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DOUCE-AMÈRE
Morelle grimpante. — Stipites Dulcamarœ.
La Douce-Amère (Solarium Dulcamara L.), qui se trouve dans loule l’Europe, dans les lieux humides, fournit à la pharmacie ses tiges de deux ou trois années.
On les trouve le plus souvent en morceaux plus ou moins longs, formés d’articles ou entre nœuds réunis sous un an gle très-ouvert. Les plus jeunes sont d’une couleur verdâtre, encore recouverts d’épiderme; les plus âgés d’un vert
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brunâtre â l’extérieur. La couche externe subéreuse se détache souvent en plaques papyracées des parties sous-jacentes.
Sur la coupe transversale, on distingue à l’œil nu ou à la loupe, au-dessous de la couche extérieure subéreuse des tigeâgées : une zone verdâtre contenant encore de la chlorophylle; puis une mince couche libérienne, qui arrive jusqu’à la partie ligneuse. Celte dernière montre en général deux ou troicouches annuelles, striées radialement, et, au milieu, une moelle, le plus souvent détruite dans sa partie centrale, et laissant un canal longitudinal vide.
La structure de ces diverses parties vues au microscope e*l la suivante :
Quand l’épiderme existe, on le voit formé de cellules transparentes, portant cà et là quelques poils ; mais, dans la plupart des fragments, il a disparu et la zone extérieure paraît formée de 7 à 10 rangées de cellules subéreuses, à parois minces, aplatie* de dehors en dedans. A cette zone succède la couche herbacée, formée de cellules, étendues dans le sens tangentiel, un peu plus arrondies à mesure qu’elles deviennent plus internes; elles contiennent des grains d’amidon très petits enveloppés encore de la matière verte chlorophyllienne. Cette zone est bien limitée par un cercle régulier de fibres libériennes, isolées ou rangées par paire et placées à grande distance les unes des autres. Ce* cellules fibreuses ont des parois épaisses, transparentes, remplissant toute la cavité de la cellule; sur la coupe longitudinale, elles présentent une longueur considérable. En dedans de ce* fibres, on trouve la couche interne ou libérienne formée simplement de parenchyme cortical, sans cellules fibreuses, parcourue régulièrement par un nombre considérable de rayons médullaires. 1. es cellules de ccs rayons sont cubiques et contiennent de l’amidon et aussi quelquefois de la chlorophylle. Quant au parenchyme cortical, il est formé de cellules d’abord peu étendues verticalement, mais qui s'allongent dans ce sens à mesure qu’elles appartiennent à des couches plus internes. On
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n’y remarque pas de chlorophylle, mais çà et là, dans certaines cellules, des amas opaques de petits grains, qui deviennent anguleux vus à un très-fort grossissement, et qui sont peut-être une forme de cristaux d’oxalate de chaux*
La zone de cambium est assez mince.
Les couches ligneuses sont formées d’un tissu ligneux, marqué d’un nombre considérable de gros vaisseaux ponctues ou rayés, et composé de cellules fibreuses à petit diamètre et à parois épaisses. Deux ou trois couches annuelles sont assez nettement évidentes sur les échantillons ordinaires des droguiers. Des rayons médullaires analogues à ceux de l’écorce parcourenl ce t issu ligneux. Le canal médullaire contient des trachées.
Quant à la moelle, ou du moins à la partie de cette couche qui existe, elle est formée d’un parenchyme qui rappelle celle' des couches internes de l’écorce.
La Douce-Amère a une odeur narcotique qui se perd par la dessiccation ; la saveur est particulière, d’abord amère, pu N douce au bout de quelques instants. Cette propriété a été attribuée à un corps spécial (Pikroglycion), qui existe dans la proportion de 20 à 22 pour 100. Il paraît n’être qu’un mélange d’un sucre spécial avec de la Solanine. Wiltstein, en 1852, a isolé de ces tiges un alcaloïde particulier, dillércnt de la Solanine et qu’il a nommé Dulcamarine .
La Douce-Amère est souvent mélangée de tiges de Houblon et de Lonicera Periclymenum I.., (pii viennent sur les mémo arbres qu’elle. La première se distingue à sa forme quadrangulaire; toutes les deux aux traces de leurs feuilles opposéo et non alternes.
CHAPITRE X
DES ÉCORCES [CORTICES).
L’Écorce est généralement la partie de la tige qui contient le plus cîe principes actifs. Aussi emploie-t-on un assez grand nombre de ces écorces, débarrassées du bois, qui, non-seulement n’ajouterait rien à leurs propriétés, mais pourrait même les affaiblir par sa présence.
Ces écorces appartiennent toutes à la division des Dicotylédones. Elles présentent d’ordinaire assez nettement marquées trois zones, que nous avons déjà souvent eu l’occasion d’indiquer à propos des racines ou des rhizomes : 1° une zone extérieure subéreuse, formée d’un certain nombre de rangées de cellules tabulaires, plus ou moins aplaties, quelquefois cubiques, à parois plus ou moins épaisses; 2° au-dessous, un parenchyme de cellules à parois généralement minces et qui contiennent soit des matières amylacées, soit, surtout vers la partie externe, de la chlorophylle; 3° l’écorce interne ou le liber, généralement formé de couches alternantes de parenchyme cortical et de tissu libérien, c’est-à-dire d’un tissu à cellules allongées et souvent terminées en biseau. En outre, des rayons médullaires strient cette partie interne. Telles sont les parties fondamentales de l’écorce. Parfois, on voit à la surface une mince couche de cellules vides, transparentes, qui forment l’épiderme. Mais cette partie n’existe que dans les écorces très-jeunes, et tout à fait exceptionnellement dans les médicaments simples, (pie nous trouvons dans les pharmacies.
L’aspect général des trois couches que nous venons d’indiquer est déterminé par leur nature même. Les couches extérieures ont, sur la cassure, une apparence spongieuse, pareil-
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chymateuse, ou plus ou moins granuleuse, suivant que les tissus cellulaires qui les forment sont plus on moins denses, cl que les cellules ont des parois plus ou moins épaisses. Les couches internes ou libériennes ont généralement une structure feuilletée tenant aux alternances de tissu libérien et de parenchyme. Seulement celte structure est plus ou moins régulière ; parfois même, comme dans les écorces de Quinquina, on ne peut la constater, les fibres étant alors irrégulièrement répandues sur toute la surface de la portion libérienne. La cassure de cette zone est plus ou moins finement fibreuse, suivant la grosseur et le groupement des cellules allongées.
La surface extérieure des écorces est quelquefois assez régulièrement plane et lisse ; mais très-souvent elle est très-profondément sillonnée, et même grossièrement raboteuse. Ces irrégularités de la surface tiennent d’ordinaire à la chute de plaques plus ou moins épaisses, rappelant celles que nous observons communément sur les troncs de nos platanes. Ce phénomène est dû à la présence, dans ces écorces, de lames formées de cellules denses, étroitement unies et qui, pénétrant plus ou moins profondément dans les couches corticales, isolent complètement des portions plus ou moins étendues de l’écorce extérieure, arrêtent l’afflux des sucs nutritifs et condamnent ces parties extérieures à mourir, à se dessécher et à tomber au bout de quelque temps. On donne d’ordinaire le nom de périderme à ces plaques caduques, et leur épaisseur plus ou moins grande, la nature des couches jusqu’où elles pénètrent, peut être très-utile pour la détermination de certaines écorces. Nous le verrons particulièrement dans l’étude des Quinquinas.
Les tissus de l'écorce contiennent très-souvent, outre les plaques dont nous venons de parler, des cellules à parois fortement incrustées, que nous avons appelées cellules pierreuses. Ces cellules forment des groupes isolés ou des lignes continues, qui par leur disposition peuvent donner de très-bons caractères
(le détermination. 11 n’est pas rare qu’on trouve, au centre de «.‘es cellules pierreuses, une petite larme de matière résineuse, substance active du médicament. C’est aussi dans les écorces qu’on trouve d'ordinaire les vaisseaux laticifères, contenant les mes, qui donnent au médicament une grande partie de leurs propriétés. Enfin, dans certains cas, on remarque de grosses cellules soit oléo-résineuses, soit remplies d’huile essentielle.
Les propriétés organoleptiques des écorces sont généralement très-marquées. La saveur amère, astringente ou aromatique, dans certains cas l’odeur très-caractérisée, peuvent donner de bons caractères, dont nous nous servirons fréquemment. C’est même sur ces caractères que nous établirons les divisions principales du tableau suivant :
IV. Ecorces astringentes plus ou moins amères
A. Libéra fibres raides, isolées ou groupées en petit nombre.
Ecorces plates, jaunes ou rougeâtres, ou cintrées et plus ou moins grises à la surface. Saveur amère.
It. Liber à cellules fibreuses, rangées par groupes plus ou moins régulièrement distribués.
Iu Ecorces en lanières étroites fibreuses, de couleur brunâtre; saveur âpre et muci-
lagineuse . .
2° Ecorces minces, ne dépassant
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pas 3 millim. d'épaisseur, roulées ou cintrées.
a. I.iber à cassure nette, jaunâtre, colorant la salive en
jaune .
(). Liber à cassure feuilletée.
Écorce très-mince, à liber formé de lames appliqués l’une contre l’autre. Saveur amère. Périderme brun. . . .
Écorce mince, d’un gris cendré à la face externe, d’un brun rougeAlre à la face interne, lisse et unie .
Écorce assez épaisse (2 à 3 mil - 1 i mètres), à périderme gris noirâtre, rugueux à la surface; face interne lisse, d’un blanc brunâtre ; saveur
amère .
i. Liber fibreux, à peine feuilleté. Surface externe lisse, d’un blanc marron ou bleuâtre. Saveur astringente;
odeur de tan .
i° Grosses écorces épaisses et ligneuses.
a. Écorces fortement astringentes, recouvertes d’un périderme épais crevassé.
Liber brun rougeâtre; périderme épais, blanc crétacé â la surface .
Liber jaunâtre à grosses fibres plates .
h. Écorce astringente, légèrement acidulé. Périderme mince, simplement ridé.Couclic moyenne épaisse, granuleuse. Liber formé de bandes feuilletées blanchâtres.
c. Écorce amère, à liber épais, formé de couches régulières
VI. Ecorce de saveur aromatique
A. Écorce sans glandes appareilles.
Écorces roulées, de couleur
brun fauve, à odeur prononcée.
de Cannelle .
Écorces roulées, brunâtres, à forte
saveur de Girofle .
Écorces plates, fauves, à odeur mêlée de Cannelle et de Girofle .
Écorces épaisses, d'un brun rougeâtre, marquées de grosses stries blanchâtres... .
B. Ecorce renfermant des glandes
oléo-résineuses.
Écorce à face interne d’un blanc crétacé uni, à cassure marbrée de rouge et de blanc .
Écorce épaisse, à face interne de couleur foncée . .
ÉCORCE DE WINTER
l 'ortex W inter anus .
La véritable Écorce «le Wintcr est produite par le Dry nus Winteri Forsl., espèce de l’Amérique du Sud, et particulièrement de la Patagonie. Mais celte écorce, n’arrivant réellement pas dans le commerce, est le plus souvent remplacée dans les pharmacies par l’écorce ùuCinnamodendroncorticosumMievs. (v. page 12), dont l’apparence cl lastructure sont toutes différentes.
Il est cependant une écorce de Dry mis qui peut êLre utilisée :
c’est celle des Drymis Granatensis Mu lis, espèce très-voisine du Dry mis Winteri Forst. , avec laquelle quelques auteurs l’ont même identifiée.
Cette écorce est en morceaux cintrés, gros comme le doigt, épais de 4 à 5 millimètres :
elle est extérieurement d’une couleur blanchâtre marquée çà et là de pelites taches brunes. La coupe transversale montre une surface d’un brun rouge, parcourue de stries blanchâtres. Deux zones qui passent insensiblement de l’une à l’autre s’y font remarquer : la couche extérieure e-l, dont les éléments s’étendent dans le sens tangenticl
/ ///. 2&1. — Écorce de Dry mis Grcuicitousix .
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et la couche interne libérienne l-l manifestement rayonnante.
Cette apparence s’explique très-bien quand on examine la structure microscopique : on voit alors, dans la couche extérieure e-l, une série de cellules à parois sinueuses brunes, étendues dans le sens de la circonférence, et, au milieu de ce parenchyme, des amas irréguliers, mais étendus transversalement, de grosses cellules c p, jaunâtres, à parois épaisses contenant, dans leur petite cavité centrale, une larme de matière oléorésineuse brune rougeâtre. Ces mêmes amas se trouvent dans la zone plus interne, mais ils y forment de larges rayons, qui donnent à cette partie de l’écorce l'aspect strié qu’elle présente. Entre ces rayons se trouve un tissu formé surtout de longues cellules fibreuses, à diamètre mince et à parois peu épaisses, qui constituent le liber de l’écorce.
L’écorce de Winter du Drymis T Vinteri, telle qu’elle se trouve dans le droguier de M. Guibourt, sur un échantillon rapporté de Port-Famine, a les plus grands rapports avec celle • pie nous venons de décrire. L’apparence extérieure est à peu près la même, mais l’épaisseur beaucoup moindre, quoique cette écorce recouvre une branche de près de 9 centimètres de diamètre. En outre, la zone libérienne, quoique régulièrement striée, est moins compacte et présente moins de stries blanchâtres et beaucoup plus de lacunes. Quant à la structure microscopique, elle est tout à fait analogue et présente les mêmes amas de cellules pierreuses, disposés de la même façon au milieu des autres éléments.
L’écorce de Winter de la Nouvelle-Grenade a uneodeuraromatique cl une saveur également aromatique et en même temps acre et piquante.
C ANN El, LACÉES.
Deux espèces donnent des produits â la matière médicale : ce sont la Cannelle blanche et le (J innamodendron corlicosum Miers. La structure des écorces est analogue : toutes deux contiennent,
CANNELLE IlLANCIIK.
au-dessous d'une couche de cellules pierreuses, un parenchyme rempli de grosses cellules â oléo-résine, dans lequel s’avancent des faisceaux libériens, entremêlés eux-mêmes de cellules remplies de la même oléo-résine. Quant à. leur distinction, elle est facile : l’une d'elles est un cylindre peu épais, d’un blanc crétacé â la face interne, â cassure granuleuse; c’est la Cannelle blanche. L’autre est beaucoup plus épaisse, d’une couleur foncée à la face interne, compacte sur la coupe, de couleur brun rougeâtre, c’est le Cinnamoilendron OU Fausse Écorce de Winter.
CANNELLE BLANCHE
Cannella alba. Costus dulcis.
La Cannelle blanche est l’écorce du Cannella alba Murray, plante des Antilles, appartenant au groupe des Cannellacées.
Elle arrive dans le commerce en rouleaux cylindriques ou demi-cylindriques, de 2 à S centimètres de diamètre, d’un blanc rougeâtre, parsemé de taches d’un jaune fauve, à la surface extérieure, et d’un blanc crétacé â la face interne. L’écorce elle-même a 2 ou 3 millimètres d’épaisseur. Sur la coupe transversale elle a une structure grenue, devenant presque feuilletée dans la couche interne, et elle présente des marbrures mêlées de blanc et de rougeâtre.
L’examen au microscope montre (fig, 282) de dehors en dedans les couches suivantes :
1° Une couche subéreuse s, qui n’existe que par places lâ où elle donne â la face extérieure sa couleur jaune-brun;
2° Une couche de cellules pierreuses c p d’un jaune citron ou d’un jaune verdâtre, à parois épaisses s’étendant jusque vers le centre de la cellule ;
3° Un parenchyme cellulaire ( p-c ) composé de cellules allongées dans le sens tangentiel, â parois minces, remplies de grains d’amidon. Au milieu du parenchyme se trouvent un
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nombre considérable de très-grosses cellules remplies do larmes de substance résineuse brune ;
4° Une zone libérienne l composée de faisceaux proéminents dans la couche précédente et formés de larges cellules fibreuses
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à parois épaisses, entremêlées de grosses cellules oléo-résineuses et parcourue par de minces rayons médullaires formés d’une ou deux rangées de cellules carrées ;
5° Enfin une mince couche de tissu de cambium c, formé de cellules sans amidon.
La Cannelle blanche a une odeur agréable, une saveur^ la fois amère, aromatique et piquante. Elle contient de l’huile essentielle, de la résine, une matière amère, de l’amidon et de la marmite.
a. ÉCORCE DE WINTER DU COMMERCE.
Fausse Ecorce de Win ter. — Cortex Winteranus * purins .
L’Écorce «le inter, qu’on emploie d’ordinaire dans le commerce est, avons-nous dit, l’écorce d’une Gannellacée, qu’on
Fig . 282. — Coupe transversale de Cannelle blanche. — cp , couches de cellules pierreuses. — pc, parenchyme de l'écorce moyenne. — f. zone libérienne. — cr. cellules oléo-ré siueuses. — c, cambium.
ÉCORCE DE WINTER DE COMMERCE
nomme Cmnamodendron cor/icosum Miers. Des rapports nombreux avec la Cannelle blanche sc remarquent aussi bien dans l’apparence extérieure que dans la structure de cette substance.
Elle est d’ordinaire en gros rouleaux plus ou moins complets, de 30 â (il) centimètres de long, de 2 â 4 cent, de diamètre, de 4 â 8 millimètres d’épaisseur. La surface extérieure est d’un gris fauve, marqué de nombreuses rides transversales et de petites taches ou élevures circulaires ; la surface interne est d’un gris plus ou moins foncé ou rougeâtre et fortement striée dans le sens de la largeur. La coupe transversale montre une surface brun-rouge, dense, marquée de taches rougeâtres; on y remarque une disposition en cercles concentriques, coupés à la partie interne de fines stries rayonnantes.
Le microscope montre des couches analogues à celles de la Cannelle blanche :
1° Une zone subéreuse, très-souvent absente.
2° Une zone formée de cellules pierreuses épaisses, jaunes verdâtres, plus large et plus irrégulièrement limitée que dans la Cannelle blanche.
3° La couche de parenchyme à cellules allongées tangentiellement, contenant de l’amidon et mêlées d’un grand nombre de grosses cellules oléo-résineuses. Cette couche est beaucoup plus étroite que dans la Cannelle blanche.
4° La zone la plus développée ou zone libérienne : elle est formée essenticlh ment de grosses cellules fibreuses â parois d’un brun rougeâtre, contenant souvent à l’intérieur de la matière épaisse, brun noirâtre, entremêlées tantôt de cellules amylacées, tantôt de cellules remplies de grosses larmes oléorésineuses : ces deux derniers éléments alternent souvent en couches assez régulières, étendues dans le sens tangentiel, de manière â donner la disposition en couches concentriques â cette partie de l'écorce. En outre, le tissu libérien est parcouru par des rayons médullaires, dont un grand nombre de cellules contiennent de gros cristaux étoilés.
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5° Enfin on remarque souvent à l’intérieur une couche de cellules cambiales, parfois mêlées de quelques vaisseaux spiralés.
Cette écorce a une odeur agréable et aromatique; sa saveur est un peu amère, âcre et piquante. Elle contient de l’huile essentielle, une résine, de la matière colorante et de l’amidon.
1IIPP0CASTANEES.
ÉCORCE DE MARRONNIER D'INDE
Cortex Hippocastani, Cortex Castaneœ equincp.
E’iîcoroo «le Marronnier d 1 mie est donnée par VÆsCUlus Hippocastanum L., arbre originaire de la Perse et des parties septentrionales des Indes, cultivé dans nos jardins et nos promenades. On recueille l'écorce des branches de deux ou trois ans, et on l’apporte desséchée dans nos pharmacies.
Elle est en morceaux cintrés ou roulés, de 2 à 11 millimètres d’épaisseur, d’un gris brunâtre à la surface, couverts de petites verrues subéreuses et assez souvent de lichens blancs ou jaunes, et marqués, à la hauteur des nœuds, de deux cicatrices opposées, qui sont la trace des feuilles. La face interne de l écoree est lisse cl d’un blanc légèrement teinté d’un jaune rose. La cassure est finement fibreuse et feuilletée dans les couches internes, grenue dans les couches extérieures. Le suber grisâtre se détache facilement des parties sous-jacentes.
Les couches extérieures d’une couleur brune sont formées de cellules subéreuses aplaties, rangées de dehors en dedans en plusieurs séries. Au-dessous, l’écorce moyenne se montre avec sa couleur d’une jaune rougeâtre, formée d’un parenchyme de cellules remplies de chlorophylle ou d’amidon et de très-gros cristaux d’oxalale de chaux. Üe nombreuses cellules pierreuses se font remarquer dans celle zone; elles forment quelquefois une ligne continue, parallèle aux feuillets du liber ou écorce
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interne. Celle dernière portion est composée de couches, assez nettement alternantes, de parenchyme semblable à celui de l’écorce moyenne, ayant les mêmes éléments, et de tissu libérien, contenant comme partie essentielle des faisceaux fibreux. Ces faisceaux sont, gros dans les parties extérieures du liber et formés d’un certain nombre de cellules fortement liées ensemble; mais, à mesure qu’on se rapproche de la face interne, on les voit diminuer de grosseur, les cellules fibreuses s’isolent davantage, et de nombreux rayons médullaires en zigzags s’interposent entre eux.
L Écorce de Marronnier d’Inde n’a pas d’odeur marquée; elle a une saveur astringente et amère. Elle contient deux glucosides, VÆsculine et la Fraxine , un tannin particulier, île la résine, etc., etc.
CÉDRÉLACÉES.
o. ÉCORCE DE CAIL-CEDRA.
Cortex Cail-Cedrœ , Carter China* Senegalensis seu Sewictinœ Senegalensis.
L'flieoree «le Caïi-Cedra est produite par le Khaya Senega lensis, Swietina Senegalensis , arbre de la Sénégambie.
L’écorce, telle que nous l’avons dans nos droguiers, est en gros morceaux plats ou cintrés, épais de 7 â 8 millimètres, recouverts à la surface d’une partie subéreuse gris blanchâtre ; à. surface interne irrégulière, de couleur brune; à cassure grenue vers l’extérieur, montrant dans les trois quarts intérieurs une succession assez régulière de couches alternativement blanches et d’un brun rougeâtre.
La structure est la suivante : Les couches extérieures d’un gris blanchâtre sont formées d’un certain nombre de rangées de petites cellules cubiques ou tabulaires, qui constituent le suber. Au-dessous se trouve un parenchyme de cellules arrondies, â parois brunâtres, au milieu desquelles se rencontrent un grand nombre d’autres cellules remplies d’une matière résinoïdc,colo-
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rée très-fortement en brun-rouge. Au milieu de ce parenchyme, on voit des groupes isoles de grosses cellules blanchâtres, qui, au microscope, montrent leurs parois fortement épaissies, d’un blanc brillant et comme nacré par transparence, et parcourues de canalicules qui rayonnent du centre de la cellule vers la surface. Ces cellules pierreuses forment des groupes plus réguliers à mesure qu’on avance vers la zone libérienne. Là elles constiluentles couches parallèles aux faces de l’écorce, qui alternent avec le tissu libérien. Ce dernier tissu contient, avec de nombreuses cellules remplies de matière résinoïde colorante, des fibres libériennes fines, qui s’étendent dans le sens de la longueur de l’écorce.
L’écorce de Caïl-Cedra a une saveur franchement amère. — Celle propriété est due à un principe résinoïde amer, que M. Eug. Caventou en a retiré, et qu’on a nommé Caïlcédrine.
SIMAROUnÊES.
fi. ÉCORCE DE SIMAROUBA.
Simarouba de la Guyane. — Cortex Simaroubœ s eu Simarnbœ Guyanensis.
L’Ecorce ol'liciiiale «le Simarouba est produite par le Simarouba de la Guyane, Simarouba of/icinalis DC. ( Simarouba au / ara Aublel., non lia vue. — Quassia Simarouba L. non Wight.).
Celle écorce nous arrive dans le commerce en longs fragments, légèrement cintrés, ou aplatis, de 5 à G cent, de large, de 2 à .‘J millim. d’épaisseur. La face externe est couverte d’une couche subéreuse, de couleur blanc jaunâtre, légèrement marquée de petites élevures verruqueuses et de lignes saillantes I ransversales, assez régulièrement disposées à la distance de I ‘‘t demi à 2 cent. Parfois celle partie subéreuse est enlevée et met à découvert la couche sous-jacente de couleur fauve loncée. La lace interne est composée de libres plates appliquées
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les unes contre les autres, mais qui se séparent facilement en donnant alors une surface très-grossièrement fibreuse. Il est difficile ou impossible de couper l'écorce transversalement : dans le sens de la longueur, elle se déchire en fragments irréguliers. La coupe transversale, faite nettement avec l’instrument tranchant, montre une zone interne (libérienne) striée, occupant plus des trois quarts de l’écorce, et des couches extérieures granuleuses.
Examinées au microscope, ces diverses zones monLrent les tissus suivants: tout d’abord des couches subéreuses formées de cellules, appliquées les unes contre les autres ; puis, un parenchyme à cellules étendues tangenliellement, mêlées çà et là de cellules contenant une matière oléo-résineuse et de grosses cellules pierreuses tantôt isolées, tantôt en groupes étendus transversalement. Cette zone parenchymateuse est assez mince ; les rayons de tissus libériens, qui caractérisent la zone interne, pénètrent jusqu’à très-peu de distance du suber et ne lui laissent par suite que très-peu de largeur.
Quant à la zone libérienne, qui fait la partie principale de l’écorce, elle se compose d’un parenchyme à cellules contenant le plus souvent des cristaux polyédriques, alternant avec des couches de véritable tissu libérien, formé de grosses cellules libreuses groupées en paquets. Ces paquets ou faisceaux courent en ondulant dans le sens de la longueur de l’écorce ; ils se rapprochent et s’anastomosent entre eux, et ils sont d'ordinaire accompagnés de grosses cellules pierreuses qui s’accolent à leur surface. Toute celle zone est régulièrement parcourue de nombreux rayons médullaires, à cellules assez grosses, étendues dans le sens radial. D’abord minces et composés de deux rangées de cellules, ils s’élargissent vers les couches périphériques, empiétant sur le tissu libérien proprement dit et réduisant de plus en plus sa largeur, de façon à lui donner l’apparence de coins, qui pénètrent en ondulant dans le parenchyme cortical.
Pi.anciiom. — Droyues simples , t. II. *2
IN
i»ks écoules.
SIM AROCIÎÉÉS.
L’écorce de Simarouba est très-amère. Elle doit celte amert u me à un principe qu’on a rapproché de celui du Quassia «nuira.
ÉCORCE D’ANGUSTURE
Lcorce d'Angustnre vraie. — Cortex Angusturæ sea Angostoræ.
L Éi-opcc u'Angnsi ure vraie est donnée par le Galipea officinalis Hancock, plante des bords de l’Orénoque, dans l’Amérique méridionale.
Cette écorce nous arrive dans le commerce en fragments cintrés coupés en biseau sur les bords, d’une longueur variable, ayant environ 2 cent, de largeur et une épaisseur de 2 à 3 millim. La surface extérieure est recouverte d’un tissu subéreux. plus ou moins épais et plus ou moins fongueux, d’un gris fauve, ou d’un brun parsemé de taches blanchâtres. La face interne est d’un jaune rougeâtre, quelquefois unie, le plus souvent marquée de stries longitudinales. La cassure est nette, comme résineuse et montre, dans la coupe transversale : une ligne extérieure formée par le suber blanchâtre ; une couche moyenne de couleur fauve, dans laquelle la loupe fait découvrir de nombreux points biillanls, blancs, dus à la présence de gros cristaux; et une zone interne plus épaisse, de structure feuilletée et marquée de faisceaux onduleux brunâtres, qui s’avancent en pointe vers la périphérie de l’écorce. Ces faisceaux brunâtres écartés vers la périphérie, sonL rapprochés dans la couche interne et striés par des rayons médullaires.
La description précédente se rapporte aux fragments les plus ordinaires ; on en trouve parfois dans le commerce qui sont aplatis, à périderme dense; d’autres â périderme extrêmement fongueux, mais tous présentent la même cassure et une structure analogue.
Examinés au microscope, ils montrent de dehors en dedans: une zone subéreuse, très-marquée, formée de cellules â parois peu colorées et minces dans les rangées extérieures ; à sa
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limite externe celle première zone contient un assez grand nombre de cellules pierreuses, à parois jaunes verdâtres peu transparentes, très-épaissies. Ces cellules ne forment pas une série continue, mais bien des groupes allongés dans le sens tangenliel, et placés à des distances trcs-inégales les unes des autres. En dedans, se rencontre une couche assez mince de parenchyme, cellules allongées dans le sens tangenliel, contenant çà et là des groupes de cellules pierreuses et, tout à fait sur sa- limite, des faisceaux de cellules fibreuses à gros diamètre, à parois très-épaisses, remplissant toute la capacité des cellules : c’est le commencement de la zone interne ou libérienne proprement dite. Celle dernière se compose d’un tissu libérien et de rayons médullaires formés de cellules radiales, placées d’abord sur 3 ou i rangs seulement, mais qui s’élargissent considérablement vers les couches périphériques de manière à rétrécir et appointir le tissu libérien proprement dit. Ce tissu est formé de cellules étendues dans le sens de la longueur de l’écorce, mais dont quelques-unes seulement se terminent en biseau, et peuvent porter le nom de cellules libreuses.
Toutes ces cellules sont assez régulièrement arrangées en lignes rayonnantes: mais, en même temps, elles offrent des couches concentriques alternantes de densité différente; cinq ou six rangées de cellules à parois minces, étant suivies d’ordinaire de une ou deux rangées de cellules à parois épaisses et incrustées. De là l’apparence feuilletée que présentent les parties libériennes de l’Anguslure.
Danslcs divers tissus que nous venonsd’indiquer rapidement, sauf dans la couche subéreuse, on rencontre de nombreuses cellules d’un diamètre considérable; ces cellules contiennent les unes des huiles essentielles et de la résine, d’autres des cristaux d’oxalate de chaux, en aiguilles disposées en faisceaux ( rapides), ou en gros prismes isolés. Ces cristaux se voient comme des points blancs à la loupe et même à l’œil nu sur les coupes
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de l'écorce. En outre, les rayons médullaires et la couche moyenne contiennent dans leurs cellules des grains d’amidon.
L’Angusture vraie a une odeur peu développée dans le> échantillons de droguier. Sa saveur est fortement amère, et en meme temps aromatique et nauséeuse, laissant une ernpression piquante sur la langue.
Elle contient de l’huile essentielle et de la Cusparine , substance cristallisable.
On sait qu’à un moment l’on a confondu avec l’Angusture une écorce toxique, produite par le Strychnos Nux-Vomica L. Des différences très-marquées existent cependant entre ces deux écorces, comme on peut en juger par la description que nous allons donner de la Fausse Angusture.
Fausse Angusture. Cortex Angustur se spunus. Cortex Strychni. — Elle est produite par le Strychnos Nux-Vomica L., des Indes orientales.
Elle esL d’ordinaire en morceaux assez irréguliers, cintrés ou aplatis, à bords épais, coupés carrément. La surface extérieure est recouverte d’un tissu subéreux jaunâtre, et de petites verrues blanchâtres. Dans certains échantillons, c’est une matière fongueuse, assez épaisse, d’une couleur de rouille qui tapisse toute cette surface. La face interne, d’une couleur gris sale, est le plus souvent finement striée. La cassure est assez nette, surtout dans les couches internes, qui ne sont point feuilletées comme celles de la véritable Angusture. Cette cassure montre, aussi bien que la coupe transversale, une ligne épaisse de couleur blanchâtre, placée parallèlement à la surface externe et au quart à peu près de l’épaisseur; cette ligne sépare une zone interne (libérienne) de couleur grisâtre, finement striée, des couches extérieures de couleur plus pâle.
La structure anatomique de cette écorce est bien caractérisée. La zone subéreuse est formée d’un certain nombre de cellules cubiques, de couleur rougeâtre dans les rangées tout à fait extérieures, pâle dans la partie interne. A ces cellules suc-
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cède une zone assez large, formée de nombreuses rangées de cellules à parois plus minces, très-régulièrement placées côté les unes des autres en séries à la fois radiales et concentriques, et <pii aboutissent la ligne blanche, précédemment signalée. Celle ligne est formée d’une série de grosses cellules pierreuses,
parois très-épaisses, qui forment une bande peu près continue de d à \ rangées d’épaisseur. Ces cellules ont, sur la coupe transversale, un contour ellipsoïde ou arrondi ; elles sont beaucoup plus allongées dans le sens de l’axe de l’écorce; leurs parois sont fortement marquées par divers canaux qui les traversent jusqu’au centre.
Cette ligne marque le commencement de la zone libérienne, qui contient, au milieu de rayons médullaires assez larges, de nombreuses cellules pierreuses disposées en lignes rayonnantes et entourées par quelques cellules étendues dans la longueur de l’écorce; on ne voit nulle part de véritables libres libériennes.
Les cellules du parenchyme et des rayons médullaires contiennent des grains assez petits d’amidon, mais nulle part d'huile essentielle ni de cristaux.
L’Angusture fausse a une saveur extrêmement amère, aromatique et piquante comme l’Angusture vraie. Elle est toxique et contient des principes extrêmement actifs, de la Strychnine et surtout de la Brucine.
11 n’est pas nécessaire d’insister beaucoup pour montrer les différences entre la fausse écorce d’Anguslure et la vraie. La forme irrégulière des morceaux à bords épais, coupés carrément; la présence de la substance ocreuse ù la surface ; la couche gris sale de la face interne; la cassure feuilletée; l’existence sur la coupe transversale et sur la cassure de la ligne blanche de cellules pierreuses suffisent, indépendamment des caractères microscopiques, pour reconnaître l’écorce du Strychnos. Ajoutons que, si l’on touche la surface interne par l’acide nitrique, elle se colore en rouge de sang, tandis que cet acide ne produit sur la lace interne de l’Angusture vraie qu’une feinte jaune foncé.
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Le môme acide produit sur la substance couleur de rouille de la face externe une coloration d’un vert noirâtre.
ZYGOPHY LLÉES.
ÉCORCE DE GAYAC
Cortex Guajaci.
L’B'.corce «le <«ayac est, produite par le Guajacun officinale L., arbre des Antilles.
L’écorce, telle qu’elle arrive dans les pharmacies, est en morceaux plats ou cintrés, à surface extérieure irrégulière, d’un gris brun ou verdâtre par places. La surface interne de couleur jaunâtre, est lisse; vue à la loupe, elle montre de fines stries longitudinales coupées régulièrement par des lignes transversales. La cassure est comme feuilletée dans la plus grande partie de l’épaisseur.
Les divers tissus qu’on remarque de l’extérieur à l’intérieur sont tout d’abord un certain nombre de rangées de cellules subéreuses, coupées par des cellules épaisses, qui isolent des plaques péridermiques ; ces plaques en tombant produisent les inégalités très-marquées de la surface. La partie la plus développée de l’écorce est la zone libérienne, dont la structure est manifestement feuilletée. Elle est formée de couches alternantes de parenchyme et de tissu libérien, coupées par de minces rayons médullaires. Le parenchyme est formé de cellules quadrangulaires, contenant ou de l’amidon, ou de gros cristaux prismatiques, terminés en pyramides à leurs extrémités. Ces cellules ont toutes la môme longueur, de môme que les cristaux, et elles sont si régulièrement rangées à côté les unes des autres, qu’elles forment sur la coupe en longueur des lignes régulières longitudinales coupées par des lignes transversales, marquant la jonction des séries superposées. Le tissu, qui se trouve entre ce parenchyme, est formé de cellules libériennes cl de cellules pierreuses étendues dans le sens longitudinal. Les cellules pier-
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reuses sont à peu près seules dans les rangées les plus externes, elles sont accompagnées de cellules libreuses dans les rangées moyennes, elles disparaissent presque complètement pour laisser place aux cellules du liber dans la partie la plus interne. Tous e es éléments ont du reste à peu près la même hauteur que celle des cellules du parenchyme. Les rayons médullaires sont formés d’une seule rangée de cellules dans le sens transversal, et, dans le sens longitudinal de 5 à G rangées, dont l’ensemble atteint la hauteur des éléments étendus dans le sens de 1 axe.
La saveur de l’écorce de Gayac est amère; l’odeur agréable, surtout lorsqu’on la chauffe. Elle contient une résine différente de celle du bois, une matière gommeuse, des cristaux de matière minérale, etc.
Un reçoit aussi Y Ecorce du Gayac lélragone(Ga>jacum sanction), qui croît à Saint-Domingue, à Porto-Hicoet au Mexique. C’était même la seule écorce qui arrivât autrefois comme officinale. La surface extérieure est beaucoup plus irrégulière; les plaques qui s’en délachentétant plus développées et laissant des impressions conchoïdes, de diverses nuances. Le liber est plus dense, de couleur foncée; la surface interne est manifestement striée dans le sens longitudinal et de couleur livide. La structure intime est du reste analogue à celle du Gayac officinal.
LÉGUMINEUSES
ÉCORCE D'ALCORNOQUE.
Cortex Alcornoco, Alcornoque, Chabarro.
L’Écorce d’ Alcornoque est donnée par le Rowdichia vin/iloides H. B. K., arbre du groupe des Gésalpiniées, sauvage dans le Venezuela.
Cette écorce estengrosmorceaux, légèrementcinlrés, de I centimètre d épaisseur. La surface extérieure d’un brun foncé, portant des parties verruqueuses couleur de rouille, est assez pro-
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fondément crevassée par de nombreuses fentes longitudinales et par des fentes transversales beaucoup plus espacées. Cette partie extérieure se détache quelquefois par plaques, laissant voir un tissu sous-jacent brunâtre ou rougeâtre. La face interne d'une couleur jaunâtre est régulièrement striée dans le sens longitudinal. La cassure est grenue dans les trois quarts extérieurs; elle est à la fois fibreuse et feuilletée dans le reste de l’écorce; cette partie libérienne étant formée comme de longues et étroites plaques de liber appliquées les unes contre les autres.
Sur la coupe transversale, le suber crevassé irrégulièrement se montre formé de cellules cuboïdes à parois minces, entremêlées de nombreuses cellules remplies d’une matière résinoïde colorée en brun. Au-dessous, l’écorce moyenne montre un parenchyme, formé de cellules à parois minces colorées et de cellules remplies de matière rouge-brun, enveloppant des groupes nombreux de cellules pierreuses, â parois jaunâtres transparentes: ces groupes sont d’abord assez irrégulièrement distribués dans le tissu. Vers la zone libérienne, les cellules pierreuses s’arrangent de manière â former des couches alternantes avec le parenchyme, et elles sont en outre coupées radialement par des lignes étroites de ce tissu parenchymateux, si bien que les groupes de couleur blanche forment dans le tissu brun des figures quadrangulaires très- régulièrement disposées à côté les unes des autres, à la fois tangentiellement et radialement. Cette zone passe peu à peu à la zone libérienne, dans laquelle les cellules pierreuses sont d’abord accompagnées, puis remplacées par des cellules fibreuses, alternant avec un parenchyme analogue â celui de l’écorce moyenne. De nombreux rayons médullaires coupent cette zone interne.
L’écorce d’Alcornoque a une saveur astringente et amère.
B Alt HAT IM AO.
BARBATIMAO
Cortex Barbatimao.
On désigne sons ce nom deux écorces analogues, produites toutes deux par des Légumineuses Mimosées:
1° L’une d’elles est l’écorce du Pithecollobium Avaremonlemo Mari. {Iuga AvaremontemoYiniMich. Mimosa cochliocarpos Gomez).
Elle est en morceaux cintrés ou enroulés, formés de deux parties bien distinctes, qui se séparent facilement l’une de l’autre. La partie extérieure ou péridermique n’existe que par places: elle est épaisse, brune, très-profondément crevassée à la surface, remarquable par l’enduit blanc crétacé dont elle est recouverte. La partie fondamentale de l’écorce est d’un brun rougeâtre très-foncé sur la face externe, plus pâle sur la face interne, qui est fortement et grossièrement striée dans le sens longitudinal et comme formée de grosses libres aplaties, appliquées les unes contre les autres: tous ces éléments sont imprégnés d’un suc gommeux, qui forme souvent des larmes à la surface.
La coupe transversale faite avec soin montre, dans les couches péridermiques, un fond brunâtre, alternant avec des lignes plus pâles, et, dans la partie principale, un tissu compacte et assez uniforme. Le périderme est formé de couches alternatives de cellules à parois minces, qui sur les rangées extérieures sont colorées en brun et remplies d’une matière résinoïde rougeâtre, et de cellules ligneuses à parois épaisses, rangées en groupes isolés ou en lignes parallèles aux faces. Le tissu fondamental, celui de la zone libérienne, montre aussi des couches alternantes. Les unes sont formées d’un tissu parenchymateux, remarquable par la présence de nombreux groupes oblongs de grosses cellules contenant de la gomme ; les autres contiennent de nombreuses cellules fibreuses serrées les unes contre les autres. Le tout est parcouru par des rayons médullaires qui les coupent en travers.
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La saveur de celte écorce esl mucilagineuse et astringente, à peine amère.
L’autre écorce est celle qu’on a désignée sous le nom de Cortex aslringens brasiliensis ou de Hnrbalimao verm. Elle esl donnée par le Striphnodendron Barbntimao Martius (Inga Harhatimao Endlicher, Acacia astringens lîeise).
Cette écorce est en morceaux cintrés, recouverts du périderme, qui est assez fortement adhérent aux couches sous-jacentes. Cette portion extérieure est profondément crevassée longitudinalement et transversalement, la surface est d’un brun rougeâtre marqué çà et là de plaques grisâtres. — La face interne est d'un brun plus pâle, grossièrement striée en longueur.
La coupe transversale montre, dans le périderme, un tissu brun foncé, marqué de taches plus pâles, qui proviennent de groupes de cellules pierreuses assez irrégulièrement distribuées dans la couche. La partie libérienne montre des alternances de couches de nuance différente. La structure présente des caractères analogues à ceux de la première écorce. Les cellules gommeuses y sont aussi développées.
MOUSSENA
Ecorce de Moussena. — Moucann , Boussena.
On a désigné sous le nom de «Boussena une écorce anthelminthique, produite en Abyssinie par Y Albizzia anthelminthica A. Brongn.
Celle écorce arrive dans nos droguiers en morceaux longs et larges, légèrement cintrés, de 4 à (i millimètres d’épaisseur. La surlace extérieure est lisse, d’un gris un peu brunâtre, marquée de petites verrues, souvent dépouillée de la couche mince subéreuse, qui laisse à découvert soit une mince couche verdâtre, soit le tissu jaune blanchâtre de la partie moyenne de l’écorce. La lace interne esl d’un blanc très-légèrement jaunâtre, gros-
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sièrcmcnt striée dans le sens de la longueur, ou formée comme de bandes fibreuses appliquées les unes contre les autres.
En-dessous des minces couches extérieures, la cassure est manifestement grenue sur la plus grande partie de la largeur; elle est fibreuse et très-finement feuilletée dans la zone interne.
La structure des diverses parties est la suivante. Tout d’abord desséries très-régulières de cellules aplaties, qui forment les couches extérieures subéreuses. Au-dessous, l'écorce moyenne, qui occupe la plus grande partie de l’épaisseur totale, montre dans un parenchyme à parois assez étroites de nombreuses cellules pierreuses, rangées par groupes denses, étendus en général dans le sens parallèle aux faces. A l’intérieur, la zone libérienne est formée de faisceaux de fibres libériennes, accompagnés de cellules à cristaux et de tissu cribreux, et séparés entre eux par un parenchyme à cellules amylacées. Des rayons médullaires peu évidents coupent radialement ce tissu.
L’odeur du Moussena est peu marquée : la saveur est un peu astringente et acidulé. Il contient une matière qu’on a nommée Moussenine et qui rappelle la Saponine.
ROSACÉES
ÉCORCE DE PANAMA
Ecorce de Quillaja savonneux. — Cortex Quülajæ.
On donne le nom d’ Écorce «i<- Panama au produit d’une espèce du Chili appartenant au genre Quillaja d’Endlicher ( Smegmader mas de Ruiz et Pavon). L’espèce, qui la donne, paraît être le Quillaja Smegmadermos DC. ( Smegmadermos emarginatus Ruiz et Pavon).
L’écorce se présente d’ordinaire en grands morceaux de près de 1 mètre de long sur 1 décimètre de large et (i à 8 millimètres d’épaisseur. La surface extérieure est le plus souvent dépouillée de son périderme, qui ne se rencontre que çà et là par plaques brunâtres, assez épaisses et assez profondément crevassées. La
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partie qui reste après la chute des portions extérieures, est réduite à peu près aux couches du liber, dont la couleur est d’un blanc très-sale et largement taché de brun, surtout sur la face extérieure. La face interne est assez lisse. La structure du liber est grossièrement fibreuse, et, lorsqu’on casse ces libres, il s’en échappe une poussière composée en grande partie de petits cristaux, poussière qui est très-âcre et très-irritante. Les paquets de fibres libériennes, d’aspect brunâtre et corné, sont séparées entre elles par des lignes de parenchyme, qui se croisent en limitant des figures quadrangulaires. Les cellules de ce parenchyme contiennent une petite quantité d’amidon et les nombreux cristaux de l’écorce.
La saveur du Quillaja est d’abord peu marquée ; mais, au bout de quelque temps, elle devient extrêmement âcre. Elle est due â la présence d’une grande quantité de Saponine.
LL ÉCORCE DE RACINE DE GRENADIER
l'nrtcx (iranati nul ici s.
Le Grenadier Pttnica Granatum L.) est originaire de la région méditerranéenne, oii il pousse dans les haies vives, qu’il orne de ses belles Heurs rouges.
Sa racine fournit à la matière médicale une écorce, estimée comme vermifuge, qu’on trouve dans les pharmacies en morceaux complètement enroulés ou simplement cintrés. La longueur du cylindre ainsi formé est très-variable : son diamètre est de 1 à 4 centimètres, l’épaisseur de l’écorce de I millimètre a 1,5 millimètre environ. La surface extérieure convexe de ces cylindres est revêtue d’une couche subéreuse, lisse dansles jeunes échantillons, inégale dans les échantillons plus âgés, dans lesquels des parties de suberse détachent, par plaques irrégulières allongées, de façon â ce que les traits saillants forment comme un réseau â larges mailles, (le suber est d’un gris blanchâtre
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ou brunâtre, cl porte souvent des taches de lichens foliacés ou crétacés. La cassure de l’écorce est nette et met en évidence, au dedans de la ligne du suber, une couche épaisse d’un jaune verdâtre, finement striée à la fois dans le sens radial et dans le sens de la circonférence. Cet entrecroisement de lignes perpendiculaires entre elles, cl les petits carrés qui en résultent, ne se
voient bien qu’à la loupe. La face interne est d’un fauve cannelle un peu jaunâtre, elle est lisse, sans stries ni élevures.
L’examen microscopique montre une structure très-caractéristique dans la large zone libérienne, qui à elle seule occupe au moins les 4/5 de l’épaisseur totale de l’écorce. Cette zone ne contient aucune trace de cellules libériennes, mais à leur place des lignes formées d’une ou deux rangées de cellules, soit vides, soit rempliesde petits grains d’amidon, alternant avec des lignes parallèles d’une rangée de cellules contenant de gros cristaux étoilés d’oxalale de chaux. Les cellules sont toutes de même ligure sur la coupe transversale, à peu près rectangulaires, légèrement allongées dans le sens langenliel; mais sur la coupe longi-
Fig, 283. — Écorce de Grenadier, coupe transversale. — s , suber. — /), parenchyme cortical. — /, /, zone libérienne. — c.p, cellules pierreuses. — c.c, cellules à cristaux.
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tudinale, on voit les eelloles à cristaux, très-courtes et de forme presque carrée, empilées régulièrement les unes au-dessus des autres, tandis que les cellules amylacées sont quatre ou cinq fois plus longues, mais toujours terminées carrément et non en biseau comme les cellules fibreuses. C’est à cette alternance de lignes parallèles de structure différente que sonldues les stries transversales qui frappent l’œil, armé de la loupe. Les stries radiales sont dues aux rayons médullaires qui parcourent aussi trèsréaulièrement la zone libérienne. Formés d’une ou deux rangées de cellules radiales, ces rayons s’étendent depuis la face interne jusqu’à une zone parenchymateuse très-mince, recouverte immédiatement par un suber à cellules placées sur plusieurs rangées. Dans les diverses parties de la zone interne, et vers sa limite extérieure, on voit un certain nombre de grosses cellules, à parois épaisses jusqu’au centre, tantôt isolées, tantôt groupées deux à deux. Ces cellules occupent d’ordinaire tonte la largeur de l’intervalle compris entre deux rayons médullaires.
L’écorce de racine de grenadier a une saveur acerbe, légèrement amère. Elle colore la salive en jaune et contient une assez grande quantité de tannin, ce qui lui donne, sous l’action des sels de fer, une coloration bleu noirâtre. Elle contient en outre une substance assez mal déterminée, nommée Punicine, et une matière sucrée qu’on a nommée Granatine.
I.a coloration qu’elle acquiert sous l'influence des sels de fer permet de distinguer facilement l’Écorce de Grenadier de l’Krorce de flSuis, qu’on pourrait confondre avec elle, mais qui reste insensible à l’action de ces réactifs. De plus, la racine de Unis ne colore pas en jaune la salive et elle a une saveur amère très-marquée. L’aspect extérieur et les caractères de la structure sont d’ailleurs assez différents. L’écorce de Buis se présente, en eflet, en morceaux très-irréguliers roulés en cylindres de 8 a 15 centimètres de diamètre et de 1/2 à 1 millimètre d épaisseur. Cette écorce se compose de deux couches bien dis-
QUINQUINAS
tinctcs, l’une gris blanchâtre, comme fongueuse à la surface, parcourue de nombreuses rides très-profondes et irrégulières, (ici l(* portion se détache facilement de la couche interne jaunâtre, beaucoup plus dense, lisse et d’une couleur jaune presque safranée â la face interne. Sur la coupe transversale, la zone extérieure, formée d’un suber et d’un parenchyme cellulaire, est un peu plus épaisse (pie l’autre zone linement striée dans le sens radial, et en même temps comme irrégulièrement feuilletée par la présence de lignes denses pénétrant transversalement dans le tissu cellulaire du parenchyme cortical. La zone interne ou libérienne se colore en bleu par l'iode, et montre, au microscope, un tissu régulièrement formé de nombreuses libres libériennes à parois assez épaisses, contenant de l’amidon dans leur intérieur et des rayons médullaires rectilignes à cellules étendues dans le sens radial, contenant aussi de l’amidon.
La présence de la zone blanchâtre fongueuse épaisse, l’absence de cellules â cristaux, remplacées par de véritables libres libériennes, sont les traits saillants de cette structure, qui différencient nettement celte écorce de celle des Grenadiers.
Quant à l’écorce de Berberis ou d’Épine-vinelle, qui a été aussi employée quelquefois pour falsifier celle du Grenadier, elle se distingue très-facilement de prime abord : par sa couleur d’un jaune très-marqué dans les couches intérieures, par son amertume et par son indifférence vis-à-vis des sels de fer.
ni; ni au; us.
I i-22. QUINQUINAS.
Un donne ce nom à un certain nombre d’écorces amères, produites par diverses espèces du genre Cincliona de la famille des ltubiacées. Ces plantes se trouvent disséminées çà et là dans les forêts delà Cordillère des Andes, entre le 10° latitude N. et le 19° latitude S., c’est-à-dire depuis le Venezuela et le Nord de la Nouvelle-Grenade jusque dans la Bolivie, à travers la républi-
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que de l’Équateur el le Pérou. Elles ne descendent pas au-dessous de 1200 mètres sur les lianes des Andes, et arrivent à un niveau de 3000 et même, pour quelques unes, de 3200 mètres. Les localités, où elles croissent, forment, dans leur distribution géographique, une longue bande interrompue çà et là, courant dans la direction des Cordillères, figurant dans son ensemble une \aslc courbe à concavité tournée vers le bassin des Amazones, dont elle semble former la limite occidentale.
Les divers pays qui sont traversés par cette couche exploitent chacun des espèces spéciales de quinquinas. Les centres de production de la Nouvelle-Grenade sont : d’une part, la région située au S. S. -O. de Bogota, et d’autre part les localités placées autour de Popayan et de Pitayo. Ces écorces sont envoyées aux ports de Carthagène ou de Sainte-Marthe sur l’Atlantique, très-rarement à Buenavenlura sur le Pacifique, et c’est par celte voie qu’elles arrivent en Europe. La république de l'Equateur a également deux centres principaux de production: les environs duChimborazo qui fournissent lesécorces de Quinquina rouge, et la région si célèbre de Loxa, ou les quinquinas ont été le plus anciennementexploités. Les ports d’embarquement sont : pour les uns Guayaquil, pour les autres Payta, dans le Pérou. Le Pérou proprement dit nous fournit : les écorces des environs de Iluanaco, qui s’embarquent d’ordinaire à Lima, et, dans les districts les plus rapprochés de la Bolivie, les écorces de Galisaya. C’est cependant la Bolivie qui nous fournit surtout cette dernière espèce, qui vient d’ordinaire par la voie d’Arica, dans le Pérou.
En outre les Hollandais et les Anglais ont eu l’idée de transporter ces plantes si importantes dans leurs colonies de l’Inde. Java d une part, de l’autre Geylan, la côte de Malabar el le Bengale, où les Cinchonas se sont parfaitement établis, commencent à nous envoyer des écorces au moins aussi riches, el même plus actives (pie celles qui nous viennent des pays d’origine. Des procédés particuliers, surtout l’application de la
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mousse à la surface des troncs deChinchona ont produit de trèsheureux résultats et doublé parfois la proportion des alcaloïdes des Quinquinas.
Les écorces de Quinquinas présentent un certain nombre de caractères généraux, qui permettent de les distinguer des écorces d’espèces, appartenant soit à des familles différentes, soit à des genres de Hubiaeées extrêmement voisins.
Elles peuvent se présenter sous deux formes : en cylindres, variant de grosseur depuis celle d’une plume jusqu’à celle du doigt (écorces roulées), ou en plaques plus ou moins épaisses, (écorces plates) et généralement dépouilléesà leur face externe des couches les plus extérieures. Lesunesetlcs autres ont une saveur à la fois amère et astringente. Ce caractère est constant. Tantôt, il est vrai, l’amertume domine et masque presque l’astringence (surtout dans les grosses écorces), tandis que, dans les écorces roulées, le contraire tend à se produire, mais les deux saveurs sont toujours faciles à constater avec un peu d’attention. A ce caractère organoleptique, qui serait insuffisant, il faut ajouter ceux que nous donne la structure particulière de ces écorces. Dans les écorces de quinquina, les libres libériennes présentent une disposition caractéristique; elles sont isolées ou réunies en petits groupes, qui n’affectent aucun arrangement régulier, de telle sorte qu’on ne voit sur la coupe transversale ni les stries radiales de beaucoup d’écorces, ni la disposition feuilletée de beaucoup d’autres. Si on étudie au microscope les diverses parties qui se rencontrent dans les quinquinas, on voit de l’extérieur à l’intérieur :
1° Une portion subéreuse, formée d’un certain nombre dérangées de cellules aplaties de dehors en dedans, vides ou remplies de substance colorante rouge.
2° Une écorce moyenne, formée d’un parenchyme de cellules étendues tangcnliellemenl, remplies soit de chlorophylle, soit de grains d’amidon, soit de cristaux. Au milieu de ces cellules se trouvent, parfois dispersées, des cellules à parois épaisses, qu’on
I’lanciion. — Drogues simples, t. II. ,'J
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nomme cellules pierreuses. Vers la partie interne, on voit, surtout dans les écorces jeunes, un certain nombre de lacunes ou plutôt de vaisseaux laticifères, contenant des sucs propres.
3° Le liber proprement dit est formé, au milieu d’un parenchyme, analogue à celui de la zone précédente, d’un certain nombre de cellules fibreuses, isolées ou groupées entre elles en petit nombre. Des rayons médullaires assez différents en dimension traversent cette zone. Ils sont formés de deux ou trois rangées de cellules, d’abord étendues radialement, mais qui, en s’approchant des couches extérieures, s’élargissent transversalement de manière à prendre tout à fait l’apparence de celles du parenchyme de l'écorce moyenne, avec lequel elles se confondent.
Des différences assez importantes peuvent être signalées dans celte dernière zone, suivant les espèces de quinquinas auxquels on a à faire. Nous indiquerons tout de suite deux types assez distincts, établis par M. Weddell, et qui ont de l’importance, parce qu’ils répondent assez bien au plus ou moins de valeur des écorces commerciales.
Dans les écorces de Calïsai/a, les libres libériennes sont fines, courtes, peu adhérentes entre elles, et forment ainsi un liber à éléments très-fins, qui se détachent facilement en une sorte de poussière ou de très-fines aiguilles, pénétrant dans la peau et y produisant un prurit désagréable.
Dans le type opposé, celui des écorces du Cinc/iona pubescens Wedd., le liber a de très-grosses cellules fibreuses réunies plusieurs ensemble et fortement adhérentes les unes avec les autres. Il en résulte une structure fibreuse beaucoup plus grossière, qui ne donne pas la poussière pruriente du Galisaya.
Les bonnes espèces de Quinquina, celles qui sont le plus estimées, ont toutes une structure du liber, qui se rapproche plus ou moins de celles du Galisaya : les espèces inférieures, qu’il convient de rejeter, rappellent au contraire celles du Cinchom pubescens Vahl.
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11 est une autre circonstance de la structure dont il faut tenir compte dans l’étude des quinquinas, surtout dans les écorces plates. Nous avons dit que, dans beaucoup d’écorces, des lames d’un tissu serré pénètrent dans les diverses zones et détachent des parties vivantes des plaques qu’on appelle péridermiques . Dans les écorces plates, de quinquinas, ce périderme n’existe plus, en effet, soit qu’il soit tombé naturellement, soit qu’on l’ait artificiellement enlevé. Mais les plaques, qui ont ainsi disparu, peuvent avoir une épaisseur très-différente suivant les espèces. Tantôt, comme dans le Calisaya, elles sont formées de toutes les couches extérieures au liber, si bien que le quinquina, tel qu’il nous arrive, est réduit è celte zone interne, et qu’on voit sur la face externe une structure fibreuse tout à fait semblable à celle de la face interne, et sur la coupe transversale une homogénéité remarquable sur toute l’épaisseur. D’autres fois, comme dans les quinquinas de la Nouvelle-Grenade par exemple, le périderme est réduit à des feuillets minces, qui s’exfolient et laissent audessous d’eux non-seulement le liber, mais l’écorce moyenne ei même des portions du suber. Dans ce cas, la face externe de l’écorce est cellulaire et non fibreuse, comme la face interne, et la coupe transversale montre deux zones bien distinctes l’une de l’autre. Ces différences, qui tiennent essentiellement à la structure et qui en même temps sont faciles à constater môme à l’œil nu, nous serviront beaucoup pour la distinction des diverses écorces.
Les quinquinas doivent leurs propriétés thérapeutiques à un certain nombre de principes actifs, dont la plupart ont été bien étudiés et que nous nous bornerons à mentionner ici. C'est d’abord la Quinine, le plus important des alcaloïdes, celui qu’on recherche de préférence, et la Cinchonine; puis la Quinidine et la Cinchonidine, isomères des deux principes précédents; YAricine; les acides quinovique , quinine et cinchutannique (rouge cinchonique soluble). En outre, on y trouve une petite quantité d’huile volatile bulyreuse, qui donne son odeur aux écorces.
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Ona beaucoup discuté pour savoir où se trouvaient surtout les principes actifs de l’écorce, et particulièrement la quinine. Les recherches de M. Howard, et, après lui, d’un certain nombre de chimistes, ont actuellement résolu la question. Elles montrent que c’est surtout dans les couches extérieures que se rencontrent ces alcaloïdes.
Le nombre des Quinquinas, qui arrivent dans le commerce, est très-considérable. Mais il est certains types, qu’il convient surtout de connaître : ce sont les seuls que nous indiquerons ici, laissant aux livres spéciaux de quinologie, la description des écorces moins importantes, qui ne se présentent qu’accidentellemcnt dans les pharmacies.
Le tableau suivant résume les caractères les plus saillants el les plus distinctifs de ces divers types.
I. Ecorces sans périderme, le plus souvent plates
A. Ecorces plates, à face externe de structure fibreuse comme l’interne ; couleur variant du jaune fauve au jaune rougeâtre ( Quinquinas jaunes).
Ecorces épaisses, à gros sillons digitaux sur la face externe, couleur fauve,
fibres prurientes . . . .
H. Ecorces plates ou roulées, à face externe subéreuse, marquée de plaques micacées blanchâtres ( Écorces de la Nouvelle-Grenade).
Ecorces tendres friables, à fibres peu adhérentes entre elles, prurientes.
Ecorces dures, compactes, d'un brun
rouge ou jaune brun .
Ecorces irrégulières, jaunâtres, à surface extérieure, ridée longitudinale -
ment, à grosses fibres .
C. Ecorces plates, ou cintrées, de couleur rougeâtre, avec un cercle résineux (1) bien marqué .
(1) On désigne sous le nom de cercle résineux, une couche plus ou moins épaisse de tissu subéreux de couleur foncée et d’apparence résinoide.
Quinquina rouge
QUINQUINA CALISAYA.
II. Ecorces avec péridcrme; le plus souvent roulées ( Quinquinas gris).
Ecorces d’un gris noirâtre, marquées à la surface de nombreuses fentes transversales fines et régulières.
Structure très finement fibreuse. . .
Ecorces gris blanchâtre, ou un peu bleuâtre, marquées de rides longitudinales et de très-peu de fentes transversales; structure fibreuse..
Ecorces tordues sur elles-mêmes à rides longitudinales, obliques; couches intérieures brunes.. . . .
Ecorces légères, spongieuses à la surface, à sillons longitudinaux ; tissu couleur de rouille ; verrues souvent disposées en lignes longitudinales .
QUINQUINA CALISAYA
Quinquina jaune Royal. — Quinquina Calisaya plat sans épiderme.
Calisaya de plancha. Cortex Chinas regiæ. China Calisaya seu regia.
Le Quinquina Calisaya est donné par le Cincliona Calisaya Wedd.qui croît dans la province Péruvienne de Carabaya, mais a ussi et surtout dans la Bolivie septentrionale.
Il existe deux sortes de Calisaya, le Calisaya en écorces plates ; c’est celui qu’on trouve dans les pharmacies et que nous allons décrire ici, et le Calisaya roulé, dont nous dirons un mot, à propos des Calisayas de Huanuco (page 47).
Le Quinquina Calisaya plat esL une écorce de 10 à 15 millimètres d'épaisseur, très-dense, dont le périderme a été enlevé. La surface extérieure présente de nombreux sillons longitudinaux, qui ressemblent un peu à l’empreinte que laisserait le doigt sur une substance molle ; de là le nom de sillons digitaux qu’on leur donne. Des crêtes saillantes séparent ccs enfoncements. La structure de celle face externe est fibreuse, surtout dans les sillons. La couleur est jaune fauve ou brunâtre. La surface interne est aussi fibreuse, à grain souvent ondulé ; la
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couleur esl d’un jaune fauve. La fracture transversale, courtcmcnt fibreuse, produit une poussière fine de fibres microscopiques prurientes.
La structure anatomique, que nous avons déjà indiquée plus haut, peut se résumer en quelques mois: trame homogène sur presque toute la coupe transversale; fibres libériennes assez uniformément disséminées, courtes et lâchement unies entre elles.
La saveur du Quinquina Calisaya est franchement amère. 11 contient des proportions considérables de quinine, qui peuvent parfois s’élever jusqu’à GO, 70 ou 80 pour 100. La proportion ordinaire est de 20 à 30 grammes de sulfate de quinine par kilogramme d’écorce, avec G à 8 grammes de sulfate de cinchonine.
Le <tuin<iuina Caiisaja est quelquefois remplacé dans le commerce par des écorces de qualité inférieure, mais qui ont avec lui une assez grande ressemblance extérieure. Ce sont les Calisayas légers du commerce.
Le plus commun est celui qu’on a nommé Uuinquiiia rouge •le t'u/.eo, qui est donné par le Cinchona scrobicvlata Wedd. Il se présente en plaques, plus minces que celles du Calisaya, dont la surface extérieure, d’un brun obscur, est marquée de quelques impressions transversales légères et de cavités remplies d’une matière fongueuse. On la trouve quelquefois beaucoup plus semblable au Calisaya vrai, ayant comme lui, des sillons digitaux, seulement moins profonds et séparés par des crêtes moins saillantes ; la face interne à grain, fin et droit est d’un jaune orangé ; la fracture transversale plus ou moins celluleuse à l’extérieur présente à la partie interne des fibres longues et flexibles ; la couleur est plus ou moins rougeâtre. Cetle teinte, la légèreté de l’écorce, son peu d’épaisseur relative, ses longues libres flexibles, l’apparence cellulaire de la cassure dans la couche extérieure, sont les meilleurs caractères (pii permettent de distinguer du vrai Calisaya le Quin-
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quina rouge du Cusco. L’examen microscopique indique des difiérences sensi hles. Les libres libériennes sont, en effet, plus fortes, plus nombreuses, plus intimement soudées entre elles; enfin, tandis que celles du Calisaya sont assez uniformément disséminées sur toute la coupe transversale, celles du C. scrobiculata Wedd., rapprochées à la partie interne de l’écorce, s’écartent vers les couches externes, deviennent de plus en plus rares au point de disparaître dans la zone subéreuse, formée d’un parenchyme, parsemé de cellules pierreuses ou résinifères.
Le Quinquina rouge de Cuzco donne A grammes de sulfate de quinine et L2 grammes de sulfate de Cinchonine par kilo.
S-18. QUINQUINAS DELA NOUVELLE-GRENADE
SûUS le nom de Quinquinas «le la H'ouvelle-Circnade, IlOUS réunissons trois types de Quinquinas, qui présentent les caractères communs suivants:
Écorces plates, cintrées ou roulées, dont la face externe est subéreuse et recouverte çà et là de débris blanchâtres de plaques péridermiques micacées. La couleur de ces écorces varie du jaune, jaunâtre et jaune orangé, au jaune-brun plus ou moins foncé. Deux espèces sont importantes et d’une grande valeur dans le commerce : ce sont les Quinquina lancifolia et l*ila jo, une troisième doit être rejetée, au moins pour la production de la quinine, c’est le Quinquina jlloracaïbo.
io. QUINQUINAS LANCIFOLIA.
Quinquina jaune orangé de Mutis. — Quinquina Colombie. — Quinquina Carthagène. — Quinquina à Quinidine. — Calisaya de Sanla-Fé. China flava fibrosu. Cortex Cinchonæ landfoliæ.
Nous désignons sous le nom de Quinquinas lancifolia, les diverses écorces commerciales données par le Cinchona lancifolia Mutis et ses variétés. Ces arbres croissent dans la Nouvelle-
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(irenade, sur le versant oriental des Andes de cette région, au S. S. -O. de Bogota, à une altitude de 2,500 à 3,000 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Ces écorces peuvent présenter des différences suivant les sortes commerciales, mais elles ont toutes les caractères communs suivants :
Leur surface externe subéreuse est le plus souvent assez tendre pour que l’ongle puisse la pénétrer ; elle porte soit un périderme blanchâtre ou micacé, soit, le plus souvent, de simples débris de ce périderme répandus çà et là en petites plaques. L’écorce est tendre et friable ; la texture est fibreuse et les fibres sont, suivant les variétés, plus ou moins longues, ou plus ou moins tines.
L’examen microscopique montre de l’extérieur à l’intérieur : Quelques rangées de cellules aplaties de dehors en dedans, qui disparaissent là où ne se trouve pas le périderme micacé. Au-dessous, une large zone de parenchyme, à cellules étendues parallèlement aux faces de l’écorce, entremêlées de nombreuses cellules grandes, à parois épaissies, remplies d'une matière brune résinoïde. Plus intérieurement, la couche libérienne, contenant dans le parenchyme cortical des cellules libériennes de dimensions moyennes, peu adhérentes entre elles, d’autant plus rares qu’on s’approche davantage des couches extérieures.
Les diverses écorces données par le Cinchona lanci folia Mut. varient par la couleur, par les dimensions et par la iinesse du tissu. La plupart ont une teinte jaune orangé, quelques-unes sont jaunes, d’autres tendent vers la couleur rouge. Certaines sont roulées, d’autres simplement cintrées, les plus grosses sont tout à fait plates. Les principales sortes sont :
Le Caiisaya do Santa-Fé. 11 est en écorces très-menues, roulées, à surface externe celluleuse, d’un jaune tirant un peu sur le rouge. Les libres sont courtes et tines et se détachent facilement en poussière pruriente.
QUINQUINA PITAYO.
Il donne de 30 32 grammes de sulfate de quinine et de
3 à 4 grammes de sulfate de cinchoniuo par kilogramme.
Le Qnin«iuina jaune orangé roulé. Ecorces rappelant la Cannelle de Ceylan, dont elles ont la couleur. Cassure résineuse en dehors, fibreuse en dedans. Elles donnent 38 grammes de sulfate de quinine et 3 ou 4 grammes de sulfate de cinchonine par kilogramme.
Le Quinquina jaune orangé »le llutis. Ce SOllt (les éCOl’Ces légèrement cintrées, d’un jaune orangé plus ou moins rouge. La surface extérieure est plus foncée que l’intérieure; la cassure est subéreuse sur une épaisseur d’un millimètre au plus, assez finement fibreuse sur le reste de l’épaisseur. Elles donnent de 23 à 30 grammes de sulfate de quinine par kilo.
Le Quinquina jaune orangé «le Colombie. Il diffère (lll précédent par la couleur de la face interne, qui est d’un jaune oereux; la texture est moins unie, la surface interne est sillonnée longitudinalement et la surface externe ridée dans le même sens. 11 donne de 12 à 14 grammes de sulfate de quinine, mais parfois jusqu’à 28 à 32 grammes.
Le Quinquina Cartiiagène ligneux ( Quinquina Carthagène du commerce actuel) a de longues fibres flexibles ; la surface externe est d’un jaune rougeâtre, l’interne d’un jaune fauve. On lui attribue de 16 à 20 grammes de sulfate de quinine.
Nous plaçons ici le Quintiuina à Quini«iinc, qui nous paraît devoir être rapporté au Cinckona lanci folia Mut., à cause de sa structure, analogue à celle des écorces précédentes. Il se distingue surtout par une teinte rouge ou rosée plus ou moins vive, qui lui donne un aspect tout à fait caractéristique. 11 contient lo a 22 grammes d’alcaloïdes par kilo ; la quinidinc y est dans la proportion de 14 à lo pour 1,000.
IG. QUINQUINA PITAYO.
Le q uiiMiuina i*i ta ><> est fourni par le Cinckona Pitayensis Wedd. 11 provient de la Nouvelle-Grenade, du versant occi-
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déniai de la Cordillère moyenne, dans la province de Cauca, et surtout de Pitayo, non loin de Popayan.
Les écorces du Pitayo soûl lourdes, dures, compactes, à libres très-serrées; elles se distinguent ainsi des écorces du C. lanrifolia Mut., tendres et friables. Elles ne donnent pas la poussière prudente que produisent les bonnes sortes de (L lanci folia. Leur couleur varie du jaune au rouge-brun. Elles contiennent beaucoup de tannin, de la matière colorante, et une forte proportion de quinine, qui peut varier de 25 à 4(J grammes de sulfate par kilogramme.
Le Pitayo présente diverses sortes commerciales variant nonseulement par la couleur, mais aussi par les dimensions. Le jo menu, qui arrive assez fréquemment en petites écorces brisées et tourmentées, d’une odeur aromatique particulière, rappelant la vieille rose , est très-estimé et riche en alcaloïdes. Il a donné jusqu’à 40 grammes de sulfate de quinine par kilogramme.
A l’examen microscopique, le Pitayo montre, çà et là, à la partie extérieure, quelques rangées de cellules subéreuses, correspondant au périderme micacé. La couche moyenne est formée d’un parenchyme sans cellules pierreuses développées, montrant cà et là des cellules étendues tangenliellement, avec de la matière colorante. Dans le liber, les rayons médullaires sont très-larges et très-développés ; les cellules fibreuses sont relativement étroites, isolées et très-disséminées ; elles sont courtes et peu aiguës à leurs extrémités.
C’est du Pitayo qu’il faut rapprocher un Quinquina qu’on appelle Aimagiicr; il n’en diffère que par sa moindre richesse en quinine, (pii semble être remplacé en partie par de la cinehonine.
QUINQUINA ROUGE VRAI
d;ins toute la région cinchonifôre. Elle vient de la Nouvelle- Grenade, par la voie de Maracaïbo. C’est une sorte inférieure, qu’on doit rejeter des pharmacies et des fabriques de quinine, mais qui paraît assez employée pour la fabrication de certaines liqueurs amères.
Elle est en morceaux irréguliers, plus ou moins tordus, d’une couleur jaunâtre assez spéciale. La surface externe est plus ou moins ridée longitudinalement, et montre, çà et là, quelques lambeaux micacés. La structure est grossière, ligneuse, comme formée de plaques agglutinées. La face interne est très-irrégulière.
Le Quinquina Maracaïbo conLient 2 à 3 grammes de sulfate de quinine et 10 à 12 grammes de sulfate de cinchonine par kilogramme.
QUINQUINA ROUGE VRAI
Quinquina rouge vrai verruqueux et non verruqueux. — Quinquina rouge vif et rouge pâle. China rubra. Cortex Chinæ ruber.
Le Quinquina rouge vrai est donné par le Cinchona succtrubra Pavon., qui croît dans la province de Quito, aux environs du Chimborazo.
Ce Quinquina se présente sous des formes diverses, qui lui ont fait donner les divers noms cités plus haut en synonymes. Ces écorces sont, en général, en morceaux plats, épais de 5 à 12 millimèlres. Le périderme est souvent épais, fendillé en tous sens, tantôt d’un blanc argenté, tantôt de nature fongueuse. D’autres fois, le périderme fortement adhérent est marqué de nombreuses verrues proéminentes, d’un rouge brun foncé. Au-dessous du périderme, se trouve un cercle résineux très-épais et très-marqué. La texture du liber est finement Obreuse ; il s’en échappe, lorsqu’on le casse, une poussière de libres prudentes analogues à celles du Calisaya. La face interne est d’un rouge-brun, qui devient un peu rose à la
cassure.
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Le microscope montre, de l’extérieur à l’intérieur, un certain nombre de rangées de cellules subéreuses, à parois fortement colorées. Au-dessous, se trouve une large zone parenchymateuse de cellules à parois minces, remplies d’une matière colorante rouge ; un certain nombre de lacunes â suc propre se font remarquer dans la partie interne de cette zone. Le liber est remarquable par ses larges rayons médullaires, dont les cellules très-développées se confondent extérieurement avec celles de l’écorce moyenne. Les fibres libériennes sont bien développées et assez isolées les unes des autres; elles sont d’autant plus nombreuses et plus rapprochées qu’on s’avance davantage vers la face interne.
Le Quinquina rouge a une saveur la fois amère et slyptique. Il contient beaucoup de rouge cinchonique et est également très-riche en alcaloïdes. On y trouve, en général, 20 à 2o grammes de sulfate de quinine, et 10 à 12 grammes de sulfate de cinchonine par kilogramme d’écorce.
On donne le nom de <$uiiifiu>Ha rouge pâle des écorces roulées, qui rappellent, avec une teinte plus pâle, les principaux caractères des écorces plates que nous venons de décrire.
Le Cinchona succirubra Pav. est un des arbres qui ont le mieux réussi dans les plantations des Indes anglaises. Aussi arrive-t-il déjà de ce pays un certain nombre d’écorces qui se rapportent à cette espèce. Elles sont encore minces. Leur surface extérieure est grisâtre, marquée de Loulcs petites verrues assez régulièrement distribuées; leur face interne est â peine fibreuse, d’un jaune brun ou rougeâtre.
QUINQUINAS DE LOXA
China de Loxa.
f fn désigne, sous le nom de (feuiiHiuînag de i.oxa, un certain nombre d’écorces données par les diverses variétés ou espèces voisines du (Jinc/iona officinal is L. Ces écorces viennent
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clans les environs de Loxa, dans la république de l’Equateur, et elles arrivent d’ordinaire en Europe par la voie de Guayaquil. Les caractères généraux de ces sortes commerciales peuvent être indiqués de la manière suivante :
Écorces roulées, en tubes cylindriques réguliers, de dimensions peu considérables, variant de celle d’une plume â celle du doigt. La surface extérieure, recouverte souvent de lichens grisâtres ou blanchâtres, montre, d’ordinaire, au-dessous de ces végétations étrangères, une teinte gris foncé ou presque noirâtre. Des fissures transversales, plus ou moins marquées, mais généralement très-régulièrement espacées, donnent un toucher rugueux à celte surface. Au-dessous du périderme se trouve un cercle résineux, d’ordinaire bien marqué; la cassure est peu fibreuse ; la couleur de la face interne, assez unie, varie du jaune-cannelle au brun rougeâtre. Ces écorces ont une saveur astringente et légèrement amère, et une odeur particulière très-agréable, quand il ne s’y mêle pas, comme cela arrive trop souvent, une odeur de moisi.
Les nombreuses variétés de ces écorces, qui arrivent, d’ordinaire, mêlées ensemble, et qui forment les <|ui)i<iuiuas »ie Lo\», ou de Ciuayaquil, du commerce, sont produites par les Cinckona ofjicinalis L. var. Chahuarguera, Bonplandiana, ou U ris tusinga ou bien encore par le Cinchona crispa Tafalla. Nous ne pouvons entrer dans la description détaillée de ces sortes; ce qui importe, au point de vue pratique, c’est de reconnaître le type général que nous avons lâché d’indiquer ci-dessus.
Au point de vue de la structure microscopique, il y aurait aussi des nuances â indiquer entre les produits des Cinchona , du groupe des C . offîcinalis. Nous nous bornerons â citer les caractères de l’écorce du C. offîcinalis L. Cahuarguera. Les couches subéreuses y sont représentées par plusieurs rangées de cellules, comprimées de dedans en dehors ; l’écorce moyenne est bien développée et ne présente ni cellules pierreuses, ni lacunes la ticifères bien marquées; le liber a des
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rayons médullaires bien développés, et, dans le parenchyme cortical, des cellules fibreuses, en groupes très-espacés et trèsrares dans les parties extérieures, plus nombreux dans la partie interne. Çà et lù, on voit quelques petites cellules, à parois incrustées, étendues surtout dans le sens de la longueur de l’écorce.
Les proportions d’alcaloïdes que contiennent les écorces de Loxa sont assez variables suivant les espèces. L’écorce du Chinchona crispa Tafalla conlient seulement de 5 à 1 0 pour mille de cinchonidine et de quinidine; d’autre part, le Cahuarguera type donne 20 à 30 pour mille d’alcaloïdes, surtout de la cinclionidine.
On a signalé dans les plantations des Indes une forme, le Cinchona officinalis Bonplanduma anguslif'olia, dont les écorces donnent jusqu’à 80 pour mille d’alcaloïdes, dont 71 de quinine.
QUINQUINAS HUANUCO
Quinquinas de Lima. China lïuanuco. Grcy Bach des Anglais.
Les Quinquinas (inanuco sont, comme les Loxas, un mélange de quelques espèces, qui viennent dans le district de lïuanuco (République du Pérou), et qui sont embarqués au port de Lima; de là, le nom de Quinquinas de Lima, qu’on leur a longtemps donné dans le commerce français.
Trois espèces principales de Cinchona croissent dans le lieu d’origine de ces écorces : ce sont les Cinchona nitida Ruiz el Pav., Cinchona micrantha Ruiz et Pav. et C. penwiana How. La première a longtemps fourni ses écorces au commerce, mais elles paraissent en avoir disparu maintenant. La seconde nous en envoie encore un certain nombre ; mais c’est la troisième qui paraît nous en fournir la plus grande quantité.
Le type général des écorces de lïuanuco peut être défini de la manière suivante : elles sont en tubes plus ou moins gros, dépassant d’ordinaire en volume ceux des Quinquinas de Loxa,
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atteignant jusqu’à 2 centimètres de diamètre. La surface externe a une couleur grise argentée et lustrée, avec des rellets bleuâtres, qui se retrouve au-dessous des lichens dont elle est souvent recouverte. Les fentes transversales y sont rares, surtout dans les jeunes écorces, qui sont, d’ordinaire, ridées longitudinalement. Dans les écorces plus âgées, il existe des fentes transversales qui pénètrent profondément; mais elles sont tresespacées et ne ressemblent pas aux fissures très-fines et trèsrégulièrement rapprochées des Quinquinas de Loxa. La cassure est, en général, fibreuse, plus que dans les écorces du Loxa. La surface interne est peu lisse et d’un jaune plus ou moins ocracé.
On ne pourrait guère confondre avec les écorces de Loxa que les jeunes écorces de Huanuco, mais la prédominance des rides longitudinales sur les fissures transversales, la couleur généralement moins foncée, distinguent bien ces dernières. Quant aux écorces plus âgées et d’un gros diamètre, il est plus facile de les confondre avec le Hiiiiuiuina. l'ali sa;, a roulé. M. Howard ne voit, entre cette sorte et les grosses écorces de Cinckona peruviana How., que des différences assez artificielles. Les bords du Galisaya sont coupés carrément, ceux desécorces du C. peruviana How., très-obliquement. Enfin ce dernier quinquina ne porte pas la belle cryptogame rouge, qu’on désigne sous le nom d ’llypochnus rubrocintus , et qui est très-commune sur le Calisaya.
Les écorces de Huanuco ont une saveur astringente et légèrement amère; elles n’ont pas généralement l’arome agréable et caractérisée du Quinquina Loxa. Elles contiennent des proportions variables d’alcaloïdes. Les écorces roulées du C. peruviana How. ont donné à M. Howard 3 pour 100 d’alcaloïdes, dont 1,40 de cinchonine et le reste en cinchonidine. — Dans les écorces roulées de C. rràcrantha R. et P., MM. Delondre et Bouchardat signalent 2 grammes de sulfate de quinine et H et 10 grammes de sulfate de cinchonine, par kilogramme.
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QUINQUINAS DE JAEN
China Jaèn.
Ou désigne sous ce nom des écorces qui viennent de Jaën, dans le Pérou septentrional, à quelque distance de Loxa, et qui présentent les caractères suivants :
Écorces roulées en tuyaux peu réguliers, le plus souvent tordus sur eux-mêmes et marqués de sillons longitudinaux obliques. La surface interne a une couleur d’un brun-cannelle, ou jaune de rouille. Elles rappellent les sortes inférieures de Loxa, dont elles se distinguent surtout par les rides longitudinales et parla rareté des fentes transversales.
On a distingué deux formes de Quinquinas de Jaën :
1° Le Quinquina pâle de Jaën {/J/ase Ten China de Bergen), du Cincltona pubescens Vahl. Il est très-fortement tordu, d’un gris cendré, ou jaune pâle à la surface externe; d’un bruncannelle â la face interne, d’une cassure nette ou libreuse. L’odeur est celle du tan, la saveur est faiblement amère ou astringente. 11 contient 2 pour 100 d’alcaloïdes, consistant surtout en cinchonine.
2° Le Quinquina foncé «le «laën ( Dunkle 7 en China et China pseudo-Loxa. de Bergen), produit par le Cinchona Humboldtiana Lamb. Cette écorce, recouverte de nombreux lichens, a une surface extérieure variant du blanc au noir, marquée de sillons longitudinaux et transversaux, qui la distinguent du Quinquina pâle de Jaën. La surface interne est de couleur jaune ou orange ; la saveur est amère. D’après M. Howard, elle ne contient que 2 à 7,5 pour mille d’alcaloïdes, consistant surtout en Aricine.
QUINQUINAS RUAMALIES
Quinquinas Huamalies. — Quinquinas Havane. China lhuimalies.
On désigne sous ce, nom un certain nombre d’écorces de
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qualité inférieure, produites surtout par le Cinchona purpurea ltuiz etPavon. Elles viennent de la République du Pérou. Leur nom de Quinquina Havane tient fi leur passage habituel par laie de Cuba.
Ces écorces sont caractérisées par leur légèreté, la consistance presque spongieuse de leur surface extérieure, leurs nombreux sillons longitudinaux, la présence fréquente sur cette face de verrues ou de protubérances rougeâtres, implantées dans les parties sous-péridermiques, et rangées d’ordinaire en lignes longitudinales régulières. La couleur de la face interne est d'un brun plus ou moins ocraoé. La face externe a des couleurs variables suivant l’épaisseur et l'âge des écorces : gris terne, gris-brun, gris rougeâtre, ou meme brun-rouge foncé. De là, des noms variés, qui indiquent ces diverses teintes : Quinquinas Bluainalies gris terne, mince et rougeâtre, ferrugineux, etc.
Leur richesse en alcaloïde est assez variable : elles contiennent, en général, peu de quinine, ou môme pas du tout, et de 0, 85 à 6 grammes de cinehoninc, par kilogramme.
FAUX QUINQUINAS
ün a appliqué le nom de Faux Quinquinas à un certain nombre d’écorces, qui ont été données comme Quinquinas, mais qui n’appartiennent pas aux vrais Cinchona , tels qu’ils sont délimités aujourd'hui par la plupart des botanistes. Ces produits doivent être distingués des Quinquinas vrais, non-seulement à cause de leur origine botanique différente, mais aussi au point de vue de leurs propriétés. On n’a en effet trouvé dans ces écorces ni quinine ni cinchonine, ni môme leurs isomères quinidine et cinchonidine.
Les écorces, qu’on adonnées comme Quinquinas, sont extrêmement nombreuses. Les unes sont produites par des genres très-voisins des Cinchona, entr’autres par les CascariUa , aulre-
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fois confondus avec les Cinchona et qui n’en diffèrent réellement que par le mode de déhiscence du fruit. D’autres proviennent de genres plus éloignés, mais appartenant encore à la famille des Rubiacées et à la grande division des Cinchonées: telles sont les écorces des Exostcmma et des Lasionema ; enfin quelques-unes appartiennent même à des familles autres que les Rubiacées. Ces dernières n’ont en réalité avec les Quinquinas que des analogies plus ou moins éloignées de saveur et de propriétés, et elles ne méritent pas une mention spéciale. Nous nous bornerons à indiquer ici rapidement quelques écorces de Cascarilla et d ’Exostemma.
-1° Quinquina nova. ( Quinquina rouge de Mutis). C’est l’écorce du Cascarilla rnagnifoiia Wedd. ( Cinchona magnifolia Ruiz et Pav. ; Cinchona oblongi folia Mutis; Cinchona heterocarpa Karsten ; Ladenhergia heterocarpa Klotzsch) de la Nouvelle-Grenade. Elle a été donnée longtemps comme l’écorce de Quinquina rouge vrai, qu’on sait maintenant être produit par le Cinchona succirubra R . et P..
Dans les droguiers, elle présente les caractères suivants : Écorce tantôt roulée, tantôt simplement cintrée, mais le plus souvent en assez gros tuyaux cylindriques. Elle est parfois revêtue d’un épiderme blanchâtre, uni, qui disparaît fréquemment, ne laissant que quelques plaques dispersées çâ et là. Audessous, l’écorce a une couleur d’un rouge vineux ou brunâtre; elle est lisse ou marquée de fissures transversales irrégulières. La cassure de l’écorce est feuilletée à l’extérieur, fibreuse à l’intérieur, où les fibres blanches très-grosses apparaissent au milieu d’un tissu rougeâtre.
La saveur de l’écorce est astringente; sa poudre d’un rouge assez prononcé. Elle ne contient pas d’alcaloïde, mais un acide particulier, analogue aux acides gras, qu’on a nommé acide liinovique.
Quelques caractères de structure permettent de distinguer les écorces des Cascarilla de celles des Cinchona et surtout des es-
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pôces les plus riches en alcaloïdes. Les cellules fibreuses des premières sont beaucoup moins développées, ont leurs parois moins épaisses et laissent en leur milieu une lumière plus large. Lu outre, les cellules à résine existent surtout dans les parties extérieures des écorces de Cascarilla, tandis que c’est dans les couches internes qu’cllcs se développent le plus chez les Quinquinas. — « On voit, fait observer M. Weddell, le tissu cellulaire interposé aux fibres du liber beaucoup moins abondant et surtout moins gorgé de sucs résineux dans les faux que dans les vrais Quinquinas. D’un autre côté, la tunique cellulaire du C ascarilla est généralement imprégnée d’une matière gommorésineusc, plus résistante et plus tenace que dans la couche analogue de l’écorce des Cinchona. Elle doit même à la présence de ces sucs une telle dureté qu’à ce seul signe on peut souvent reconnaître avec certitude un faux quinquina » (Weddell, Hist. naturelle des Quinquinas , pag. 78, note).
2° Quinquina Piton OU (le Sainte-Lmcie. C’est l’écorce de YExostemma floribundum Rœm. et Sehult., ( Cinchona floribunda Swartz.) plante des Antilles.
L’écorce de cette espèce est très-différente de celle des vrais Quinquinas et ne saurait être confondue avec elle. Elle est en morceaux minces, d’un gris plus ou moins foncé à l’intérieur, marqués de fissures longitudinales. La surface interne est d’un gris terne ou noirâtre. La texture est fibreuse. La saveur est d’une amertume désagréable, nauséeuse, provoquant les vomissements, et tout à fait différente de l’amertume franche des Quinquinas.
3° Quinquina Caraïbe OU des Antilles. C’est l’écorce de YExustemma caribœum Rœm. eL Sehult., des Antilles.
L’écorce est plane, unie, recouverte parfois d’un épiderme mince, blanc, crevassé. Le liber mince est comme formé de fibres plates, se séparant les unes des autres en plaques minces. 11 a une teinte jaune fonce verdâtre, passant au rouge ou au brun noirâtre à la partie externe.
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La saveur est d’abord mucilagineuse et sucrée; elle devient ensuite amère et désagréable. L’écorce colore la salive en jaune verdâtre.
SAPOTÉES.
ÉCORCE DE GUARANHEM
Ecorce de Guaranhem. Ecorce de Monesia. Cortex Monesix seu Gunranhem .
L’Écorce rtc fàuaranlicm est donnée par le Chrysophyllum glycyphlœum Casar., plante du Brésil, provenant des forêts de Bio de Janeiro.
Elle nous arrive généralement en morceaux aplatis, denses et compactes, de 5 â G millimètres d’épaisseur. La surface extérieure est marquée d’impressions conchoïdales peu profondes, provenant de la chute de plaques péridermiques d’une teinte blanchâtre; on y voit en outre de légères stries longitudinales. Toutes les parties saillantes, soit les bords des impressions, soit les minces stries longitudinales ont une couleur brun rougeâtre, qui se détache sur une couche extrêmement mince de matière blanchâtre laissée par la face interne du périderme. La surface interne de l’écorce est d’un brun fauve ou rougeâtre, régulièrement et fortement striée en longueur. La coupe soit en travers, soit en long, montre, sur un fond brunâtre, une série de lignes plus pâles, très-régulièrement disposées parallèlement aux faces, qui strient ainsi toute l’épaisseur de l’écorce.
La structure, étudiée au microscope, explique parfaitement cette apparence de la coupe. Les couches extérieures, représentant le périderme et l’écorce moyenne, sont extrêmement minces et réduites, les premières à quelques rangées de cellules tabulaires, les autres à un parenchyme de cellules quadrangulaires remplies de matière colorante. L’écorce interne, ou zone libérienne, qui occupe presque toute l’épaisseur, montre un tissu très-régulier, formé de couches alternantes de cellules
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pierreuses et de parenchyme cortical, coupées transversalement par des rayons médullaires très-marqués. Les cellules pierreuses ont leurs grosses parois épaisses, presque incolores; le parenchyme cortical contient, dans ses cellules à minces parois, soit de l’amidon, soit de la matière colorante. Les rayons médullaires, qui s’étendent sur toule l’épaisseur du liber, sont formées de deux ou trois rangées de cellules étendues radialement.
L’écorce de Guaranhem a une odeur peu marquée, une saveur très-douce, avec un arrière-goût astringent et amer. Elle contient de la Glycyrrhizine, du tannin et une matière âcre, qu’on a nommée Monésine, mais qui parait n’êlre autre chose que de la Saponine.
JASMINÉliS.
ÉCORCE DE FRÊNE
Cortex Fraxini. Cortex Linguæ Avis.
C’est l’Écorce du Frêne commun ( FrüXinus excelsiOV L.), arbre répandu abondamment dans les endroits humides de l’Europe et de l’Asie septentrionale. On prend d’ordinaire l’écorce des jeunes rameaux.
Elle arrive dans nos pharmacies en morceaux enroulés ou cintrés, d’une épaisseur de 2 a 3 millimètres, à surface presque lisse, d’un gris jaunâtre ou cendré, marquée de nombreuses verrues très-petites, plus pâles que le reste du tissu. La face interne lisse est d’un jaune pâle ou d’un brun de rouille. La cassure est très-fibreuse.
La coupe transversale montre une première couche extérieure mince, formée d’un petit nombre de cellules aplaties. La seconde couche, moyenne ou herbacée, est un parenchyme dont les cellules à parois minces contiennent de la chlorophylle; elle est limitée intérieurement par une ligne plus ou moins régulière, mais généralement continue, de cellules pier-
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reuses à parois transparentes. A partir de cette ligne, on trouve la zone interne ou libérienne. Elle est formée de couches alternantes de parenchyme cortical, à cellules étendues dans le sens de l’axe, et de faisceaux, libreux, dont les grosses cellules sont arrondies sur la coupe transversale et incolores. Dans les écorces jeunes un tissu cellulaire limite l’écorce sur la face interne.
L’écorce de Frêne a une saveur amère. Elle contient un glucoside de saveur amère et astringente, la Fraxine.
LAL'RLNEES.
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On donne le nom de Cannelle à un certain nombre d’écorces aromatiques et de saveur piquante, dont les types sont des
Fig. 284.
écorces de Cinnamomum, de la famille des Laurinées. Ee nom s’est ensuite étendu à d’autres produits, soit de la même famille,
Fig. 283. — Coupe montrant très-développées les diverses couches des écorces de Cinuamomum. — sf suber. — jtp, parenchyme avec faisceaux fibreux isolés fl. — cp , cellules pierreuses, — y/, parenchyme. — //, liber montrant de larges cellules mueilagineuscs.
CANNELLES
la Cannelle giroflée, SOÎl de familles différentes: la Cannelle ii Inné lie et certains Dry mis, qu’on a nommés Cannello dans l’Amérique méridionale. Les produits de ces familles, différentes des Laurinées, ont des caractères distinctifs que nous avons déjà décrits (tome 11, p. 9 et H). Quant à ceux de la famille des Laurinées, ils ont un certain nombre de traits communs, qu’il est bon de signaler avant d’entrer dans le détail de chaque espèce.
Ces écorces se présentent toutes en cylindres ou rouleaux d’écorce peu épaisse, d’une couleur fauve ou brune plus ou moins foncée, d’une odeur aromatique, d’une saveur chaude et piquante, mais leurs caractères anatomiques les réunissent beaucoup plus encore en un même groupe bien caractérisé. Toutes présentent, lorsqu’elles sont revêtues de toutes leurs couches: I9 une zone subéreuse s; 2° un parenchyme p à cellules plus ou moins brunes, parsemées le plus souvent de faisceaux de tissu libérien fl; 3° une zone cp de cellules à parois épaisses (cellules pierreuses), de couleur jaune verdâtre, plus claire que le reslc du tissu ; 4° une deuxième zone parenchymateuse p' à cellules mucilagineuses ; 3° enfin des faisceaux l libériens plus ou moins saillants dans le parenchyme.
Quant à la distinction à établir entre elles, elle est facile même par les simples caractères extérieurs. La Cannelle giroflée, qui appartient à un genre différent des Cinnamomum , a une couleur brun-chocolat et une forte odeur de girofle. Quant aux écorces produites par le Cinnamomum , elles ont une couleur fauve caractéristique et une saveur et une odeur suigeneris.
Deux types distincts existent parmi ces cannelles, qu'il est facile de distinguer à l’œil : l’une est une écorce mince, papyracée, d’odeur et de saveur très-fine, en rouleaux placés les uns dans les autres, c’est la Cannelle «le Ceylan.
L’autre est une écorce plus épaisse, de couleur plus foncée, de saveur et d’odeur plus forte mais moins agréable, à rouleaux formés d’une seule écorce, c’est la Cannelle «le Chine.
CANNELLE DE CEYLAN
Cortex Cinnamomi seu Cinnamomi feylanici. Cinnamomum acutum.
La Cannelle «le Ceylan est produilc par le Cinnamomum Zeylanicum Breyn. ( Laurus Cinnamomum L.) cultivé à Ceylan.
Elle arrive en cylindres, dont la longueur atteint jusqu’à un mètre de long, sur un centimètre environ de diamètre. Ces cy-
Ficj. 283.
lindressont formés d’écorces enroulées les unes dans les autres ; l’épaisseur de chaque écorce est de 1/4 de millim. La surface est d’un fauve pâle, marquée d’empreintes arrondies qui ne sont autre chose que le point d’insertion des feuilles et des bourgeons axillaires. Des veines blanchâtres, partant de ces empreintes ou les contournant, courent dans le sens de la longueur de l’écorce en s’anastomosant parfois entre elles à angle très-aigu. La face interne est de couleur plus foncée, presque brune.
La cassure montre un certain nombre de libres courtes, blanches, saillantes.
Une coupe (fi g. 281) transversale fait voir que les couches extérieures onL disparu. La zone superficielle /i, est en effet formée par une couche très-étroite de parenchyme cellulaire, dans
Fit/. 284. — Coupc transversale de la cannelle de Ceylan, montrant les détails de la structure. — ><, parenchyme de l'écorce moyenne. — cp, zone de cellules pierreuses. — /, liber. — //, libres isolées dans le parenchyme. — cij, cellules gommeuses.
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lequel se trouvent les paquets fibreux minces //, que nous avons signalés dans la seconde zone des écorces de Laurinées et qui forment les veines blanches si visibles sur l’écorce.
Cette première zone est bornée vers la partie interne pai trois ou quatre rangées de cellules pierreuses cp, auxquelles succède un parenchyme // à cellules étendues dans le sens tangentiel, parsemées çà et là de quelques libres de liber. Enfin la partie la plus interne, ou la zone libérienne /proprement dite, contient au milieu d’un parenchyme à cellules plus petites, des libres de liber rangées en séries rayonnantes et contenant de grosses cellules remplies de matière gommeuse ( cçj ). — Les cellules du parenchyme sont remplies d’une quantité de petits grains d’amidon ; leurs parois sont colorées en brun, on n’y voit pas de larmes d’oléo-résine et il est très-probable que cette substance y est combinée avec la matière colorante. Les libres libériennes à petit diamètre sur la coupe transversale sont très-longues sur la coupe verticale; les cellules gommeuses sont oblonguesdans la direction tangentielle. — Quant aux cellules pierreuses, elles ont des parois transparentes, de couleur assez claire.
L’odeur de la Cannelle de Ceylan est franche, sa saveur est un peu sucrée, chaude, très-aromatique et très-fine. La Cannelle de Ceylan contient 1/2 à 1 p. 100 d'une huile essentielle très-estimée, delà résine, de la gomme, du tannin et du sucre.
Le Cinnamomum Zeylanicum a été transporté dans un grand nombre de localités des tropiques, à Java, à Cayenne et au Brésil, et on reçoit de ces diverses localités des Cannelles, qui portent le nom de leur pays d’origine.
Mais aucune n’a la finesse d’odeur ni la saveur franchement aromatique de la Cannelle de Ceylan. Elles s’en distinguent d’ailleurs toutes, au premier aspect, par leur épaisseur plus considérable, et, surtout celles d’Amérique, par la couleur plus foncée de leur surface ; elles ont en môme temps un goût mucilagineux et astringent. — Aussi ne peut-on guère les confondre avec la vraie Cannelle de Ceylan.
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G. CASSIA LIGNEA
Une variété du Cinnamomum Zeylanicum , le Cinnamomum Zeylanicum var. Cassia donne une écorce qu’on a nommée Cassia lignca et qui présente une structure semblable à celle du Cin. Zeylanicum type. Mais la couche de cellules pierreuses, qui limite sa surface extérieure, est moins régulière et surtout plus mince relativement aux couches internes considérablement développées. Les libres libériennes sont du reste beaucoup plus denses, plus épaisses, fortement colorées en brun. — Quant à l’aspect extérieur, il est assez différent pour qu’on distingue immédiatement ce Cassia liynea de la vraie Cannelle de Ceylan. 11 se présente en rouleaux réguliers, mais formés d’une seule écorce, épaisse de plus de 1 millim., d’une couleur jaune rougeâtre nuancée de brun à lasurface, d’une cassure fibreuse, d’une texture peu dense. En réalité elle rappelle bien plus la Cannelle de Chine, dont elle se distingue surtout par la régularité de ses cylindres, par le peu de dureté de son tissu et aussi par sa structure microscopique. Son odeur est du reste peu marquée et sa saveur mucilagineuse légèrement aromatique.
L’écorce que nous venons de décrire est bien celle du Cinnamomum Zeylanicum var. Cassia ( Laurus Cassia L.) du droguier Guibourt. Mais il faut ajouter que ce nom a été donné à beaucoup d’autres produits, entre autres à beaucoup d’écorces épaisses venant de Canton et qui ne sont que des Cannelles de Chine de qualité inférieure. Le Cassia liynea n’a pas d’autre importance que de donner une poudre, qu’on mêle souvent â la poudre de la Cannelle de Ceylan.
CANNELLE DE CHINE
Elle esl en cylindres moins longs que ceux de la Cannelle de Cevlan, du môme diamètre environ, mais formés d’une seule écorce enroulée, d’une épaisseur de 1 millimètre au moins. La couleur extérieure est d’un fauve beaucoup plus foncé. Les impressions laissées par les feuilles et le bourgeon sont largement elliptiques, et l’on remarque de petites taches brunâtres verruqueuses, mais pas de raies blanches longitudinales.
Enfin on voit par petites places une sorte de périderme extérieur grisâtre. La face interne est brunâtre. La cassure est peu fibreuse.
La coupe transversale montre à la loupe un certain nombre de couches concentriques assez distinctes, qui deviennent très-évidentes en mouillant l’écorce avec la langue. Une première couche assez épaisse et de couleur brun foncé est limitée par une ligne blanchâtre trèsévidente, qui est elle-même suivie d’une couche épaisse marbrée de brun et de blanc rougeâtre.
Au microscope, on trouve la structure suivante (fig. 285) :
1° Une couche formée de plusieurs rangées de cellules s de tissu subéreux, souvent colorées en brun.
2° Un parenchyme p, à cellules étendues plus ou moins dans le sens tangentiel, et au milieu duquel on remarque quelques
Fig, 28o. — Coupc de la Cannelle de Chine, montrant les détails de la structure. — s, suber. — j)p , parenchyme de l'écorce moyenne contenant des faisceaux libériens. — //, isolés. — cp , cellules pierreuses. ■ — // parenchyme. — //, zone libérienne marquée de grosses cellules mucilagineuses, de faisceaux libériens et de rayons médullaires,
rm .
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fibres libériennes isolées, mais surtout des faisceaux fl de ces libres serrés les uns contre les autres.
3° Les cellules pierreuses cp formant une zone beaucoup moins régulière que dans la Cannelle de Ceylan, souvent même interrompue par du parenchyme cellulaire.
4° Un parenchyme p â cellules allongées tangentiellement avec quelques libres de liber et quelques cellules pierreuses.
3° La couche libérienne proprement dite, dans laquelle des rayons médullaires assez larges, ayant 2, 3 ou 4 rangs de cellules, parcourent un tissu, formé d’un certain nombre de cellules, parsemées de nombreuses fibres libériennes, et contenant en même temps de grosses cellules à mucilage.
L’amidon est beaucoup plus abondant dans la Cannelle de Chine que dans celle de Ceylan ; on l’y trouve en effet nonseulement en plus grande abondance dans les cellules de tout le parenchyme, mais jusque dans les cavités étroites des cellules pierreuses.
L’odeur de la Cannelle de Chine est beaucoup moins fine et moins agréable que celle de la Cannelle de Ceylan; sa saveur est moins douce, moins aromatique, un peu mucilagineuse et acerbe.
Elle contient 1 p. 1UÜ d’une huile essentielle, moins agréable à l’odeur que celle de la Cannelle de Ceylan ; plus de tannin et d’amidon ; en outre, de la résine et de la gomme.
ÉCORCE DE CULILAWAN
Cortex Culilawani. Cortex Caryophylloides de Rumphius.
L’iîcorce *ie Culilawan est donnée par le Cinnamotnum Culilawan Blume ( Laurus Culilawan L.), arbre des îles Moluques.
Cette écorce arrive en morceaux plus ou moins grands, légèrement cintrés ou tout fait plats, de 2 à 7 millimètres d’épaisseur. Elle est parfois revêtue d’une couche extérieure blanchâtre, qui se détache ou est artificiellement enlevée sur une assez
CANNELLE GIROFLÉE
grande étendue. La face interne est assez lisse, d’un jaune rougeâtre. La cassure est subéreuse à l’extérieur, fibreuse à l’intérieur, et elle montre sur une grande partie de l’épaisseur une couleur d’un brun marbré de blanc, qui, dans la partie interne, devient beaucoup plus foncée. La couche extérieure blanchâtre est formée de cellules subéreuses, dont un grand nombre contiennent une matière colorante d’un rouge-brun. Au-dessous de cette zone, qui manque souvent, se voit une couche épaisse, dans laquelle on remarque des groupes nombreux et très-marqués de cellules pierreuses de couleur claire. Ces groupes sont entourés d’un parenchyme dont les cellules contiennent de l’amidon et de la matière colorante. Çà et \h de plus grosses cellules se font remarquer dans ce parenchyme ; ellescontiennent les unes du mucilage, les autres de l’huile essentielle. Enfin des Pdüres du liber sont répandues dans le parenchyme; elles sont très-évidentes, tant sur la coupe transversale que sur la coupe longitudinale. Vers la partie interne de l’écorce, on voit la plupart des éléments, môme les cellules, s’étendre dans le sens de la longueur de l’écorce et former ainsi une sorte de zone libérienne vaguement limitée.
L’écorce de Culilawan a une odeur qui rappelle la fois la Cannelle, le Sassafras et le Girolle; la saveur est aromatique et mucilagineuse.
CANNELLE GIROFLÉE
Cassia caryophyllata. Cortex caryophyllatus.
La Cannelle giroflée est l’écorce d’une Laurinée du Brésil, qu’on a nommée Dicypellium caryophyllatum Nees.
Elle est en général en gros cylindres de 8 à 9 décimètres de long sur 2 3 centimètres de diamètre, formés de nombreuses
écorces emboîtées et serrées les unes contre les autres.
Chaque écorce en particulier a une épaisseur variable de 0,5 à 1 millimètre. D’une couleur brun-chocolat, parfois presque
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noirâtre à la face extérieure, elle est d’un brun rougeâtre à la lace interne, qui est souvent finement striée en longueur. La cassure est nette.
La coupe transversale montre deux couches d’inégale épaisseur, l'externe mince et pâle, l’interne d’un brun foncé.
Au microscope, dans les endroits rares ou l’écorce est revêtue de toutes ses couches primitives, on peut observer de dehors en dedans :
1° La couche subéreuse formée de 2 ou 3 rangées de cellules fortement colorées en brun ;
2° Un parenchyme de cellules à parois épaisses brunes ;
3° Une zone, formée suivant les points de 2, 3 ou 4 rangées de cellules pierreuses de couleur jaune verdâtre ;
4° Un parenchyme formé de cellules assez denses dirigées dans le sens tangentiel, fortement colorées en brun, contenant çâ et là quelques fibres libériennes et s’enfonçant entre les gros faisceaux de la cinquième zone.
3° Enfin la zone libérienne formée de faisceaux assez denses, proéminant dans la zone précédente, essentiellement formée de longues fibres libériennes à parois épaisses, à diamètre moyen, mêlées de parenchyme et de grosses cellules gommeuses. Entre les faisceaux, se trouvent des rayons médullaires plus ou moins larges.
D’ordinaire toutes ces couches n’existent pas dans la Cannelle giroflée. Les deux premières couches ont presque toujours disparu dans les échantillons du commerce, et la zone des cellules pierreuses les limite extérieurement. Tout au plus trouvet-on quelques débris de la partie interne de la seconde zone.
La Cannelle giroflée a une odeur prononcée de girofle, qui lui a fait donner son nom. Elle a avec cela une saveur chaude et aromatique. Elle contient de l’huile essentielle, de la résine, de la gomme et du tannin.
ECORCE DE GAROU.
THYMÉLÉES.
RD. ÉCORCE DE GAROU
Écorce de Sain-Bois. Cortex Gnidii.
I/Kcorce «le Garou, que l'on emploie dans les pharmacies françaises, est donnée par le Daphné Gnidium, L, sous-arbrisseau de la région méditerranéenne.
Ces écorces nous arrivent dans les pharmacies, desséchées, en longs morceaux, larges de 2 à 3 centimètres, repliés sureuxmèmes, de manière à montrer l’écorce intérieure, et arrangés soit en bottes, soit en petits paquets. La surface extérieure est couverte d’un périderme demi -transparent, d’un gris-brun, devenant gris foncé par la dessiccation, marqué assez régulièrement de distance en distance de petites taches blanchâtres, tuberculeuses. La face interne est unie, luisante, d’un jaune uni verdâtre ou paille assez caractéristique. L’écorce est très-résistante, et montre de nombreuses fibres étendues longitudinalement , si bien qu’on ne la peut déchirer dans le sens transversal, tandis qu’on en sépare assez facilement les éléments dans le sens de la longueur. Un certain nombre de ces fibres lustrées se détachent facilement et pénètrent dans l’épiderme en causant une vive démangeaison.
La structure, telle qu’on la voit au microscope, est la suivante : (fg. 287). Une partie extérieure, ou subéreuse s, formée d’un certain nombre de rangées de cellules, aplaties de dehors en dedans, dont les extérieures colorées en brun. Au-dessous, des cellules p à parois un peu plus épaisses étendues tangentiellement et contenant d’ordinaire de la chlorophylle. Celte couche passe insensiblement à la zone interne ou libérienne de l’écorce, caractérisée parla présence de nombreuses tibies, formées de cellules allongées, en biseau. De ces cellules, les unes forment dos groupes bien isolés fl, qu’on voit facilement sous le micros-
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<‘ope, cl qu’on- reconnaît à la transparence presque complète <le leurs parois épaisses; elles sont souvent disposées en cercle discontinu, au point de jonction de l’écorce moyenne et interne. D’autres sont en couches serrées, qui, alternant avec un parenchyme cortical, et coupées par des rayons médullaires à une seule rangée de cellules, forment le tissu fondamental de la couche libérienne ; enfin, on aperçoit çà et là, surtout vers la partie interne
Fig. 287.
Fig. 288.
de l’écorce, de très-grosses libres cl, qui sur la coupe transversale, montrent une forme arrondie ou quadrangulaire, ayant au milieu une cavité punctiforme ou légèrement étendue; leurs parois sont transparentes et ont l’apparence de cristal.
L’écorce a une odeur peu marquée. La saveur est acre et corrosive . Elle est fortement épispastique. Elle contient une matière âcre, qui renferme le principe actif de la substance et
Fig» 286. — Coupe transversale d’une tige de Garou.
Fig . 287. — Coupe transversale de l’écorce et du bois de Garou. — s} suber. — j>, parenchyme de l’écorce moyenne. — /, liber. — //, faisceaux libériens. — c/, cellules libériennes isolées. — I/O, couches annuelles du bois. — m, moelle.
CASCAItlLLE.
une substance cristallisable, qu’on a nommé Daphnine et qui peut se dédoubler en glucose et daphnétine. Cette dernière substance est isomère de Yœsculine.
L’écorce de- Garou arrive quelquefois avec la tige entière, d’où il faut la détacher pour l’usage. Le bois qu’elle enveloppe, montre sur la coupe transversale une apparence assez caractérisée, que représente la figure 286. Les lignes concentriques, qui répondent à la séparation des couches annuelles y sont coupées par des lignes sinueuses et comme rameuses, qui s’étendent du centre vers la circonférence. Ces lignes tiennent, non pas à la disposition des rayons médullaires, qui vont en ligne droite du centre à la circonférence, mais il l’agencement des éléments ligneux et vasculaires du tissu même du bois.
L’Écorce du Garou est remplacée, dans certaines Pharmacopées des régions septentrionales, par celle du Bois Gentil ou Daphné Mezereum L. ( Cortex Mezerei). Cette écorce est grisâtre à l’extérieur, marquée de petites élevures, en général plus espacées que celles de l’Écorce de Garou. Le périderme se détache assez facilement de la couche fibreuse, jaunâtre, sa Linée, qui ne donne pas les libres prurientes du Garou; la face interne est d’un blanc jaunâtre. La structure rappelle beaucoup celle du Garou; on n’y voit pas cependant les grosses libres isolées, si remarquables dans les couches libériennes internes du Daphné Gnidium L.
EUPHGRBIACÉES.
3t. CASCARILLE.
Écorce de Cascarille ou de Caclirille. Cortex Cascarillæ. Cortex Eluiheriæ.
La Cascarille est l'écorce d’une espèce de Croton, probablement le Croton Elutheria Bennett, et peut-être aussi des Croton Sloanei Bennett et Croton lineare .lacq. La Cascarille, qui venait jadis dans le commerce, était probablement produite
Plakcmon. — Drogues simples, t. U. 3
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par le Crolon Cascarüla Bennett; mais d’après les observations de M. Daniel], celte espece ne produirait plus l’écorce actuelle. Quoi (ju’il en soit de ces diverses origines, l'écorce nous vient des Antilles, des îles Lucayes et des parties voisines de l’Amérique.
Elle est en fragments de 3 à S centimètres de longueur, roulés en cylindres, d’une grosseur variant depuis celle d’une
plume àécrire jusqu’à celle du doigt. La surface extérieure est couverte d’un périderme blanchâtre , fendillé transversalement et longitudinalement. Cette portion se détache fréquemment et laisse appar,a ,m rm 1 "i raître un tissu brunâ-
Fig. 289. Ire ou couleur choco¬
lat. La face interne est assez unie, finement striée; la cassure est granuleuse vers l'extérieur; nette, compacte, très-finement rayonnée vers l’intérieur.
Sur la coupe transversale (fi g. 1289), la Oascarille a une épaisseur de 2 à 3 millimètres et montre de l’extérieur à l’intérieur :
la zone subéreuse grisâtre, puis une zone cellulaire marbrée de blanc et de brun; enfin la partie libérienne, plus épaisse et plus développée, marquée de stries rayonnantes, et formant des sortes de processus cunéiformes qui pénètrent dans les couches ex Lé ri eu res.
L’examen microscopique fait voir :
lu Dans le suber s, des cellules appliquées les unes contre les autres.
FUj. 289. — Coupe transversale tic la Cascarillc montrant les détails de la structure. — s, suber. — p, parenchyme cortical. — /, zone libérienne. — rm, rayons médullaires.
ECORCE DE COPALCHI.
2° Dans la couche moyenne p, un parenchyme cellulaire, formé de cellules assez grandes, remplies soit de grains d’amidon, soit d’une huile essentielle de couleur jaunâtre, soit de grosses larmes de matière résineuse et de substance colorante brunâtre. On voit aussi çà et 1;\ quelques cristaux d’oxalate de chaux.
3° Cette couche moyenne pénètre entre les processus cunéiformes de la couche interne ou libérienne / dans laquelle on remarque les éléments suivants. Comme fond du tissu, un parenchyme de cellules, très-légèrement épaissies dans leurs parois, arrondies sur la coupe transversale, allongées mais non terminées en biseau sur la coupe longitudinale. Au milieu de ce parenchyme, isolées ou groupées 2 par 2 ou plus rarement plusieurs ensemble, de vraies fibres libériennes à parois épaisses, rétrécies en biseau à leur extrémité. Enfin, au milieu de ce tissu libérien, très-régulièrement disposés, des rayons médullaires rm à une seule rangée de cellules, en général légèrement étendues dans le sens du rayon et remplies d’un gros cristal en rosette d’oxalate de chaux, qui leur donne une apparence spéciale et les fait facilement distinguer du resLe du tissu. A part ces cristaux, on trouve du reste, dans toute la zone libérienne, des grains de fécule, et les nombreuses larmes de résine, que nous avons indiquée dans la couche cellulaire moyenne.
La Cascarille a une odeur aromatique particulière, une saveur forte, également aromatique, âcre et amère. Elle contient une h uile particulière, d’odeur un peu camphrée; une substance résineuse, mélange d’une résine acide et d’une résine neutre ; enfin une matière amère ( Cascarilhne ) cristallisant en aiguilles incolores.
ÉCORCE DE COPALCHI
Copalche. Cascarille de la Trinité ou de Cuba. Cortex Copalchi scu Copalche.
L’Écorce de Copalchi est produite par le Cruton Pseudo-
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China Schccht., plante qui croît spontanément au Mexique.
Cette écorce est en morceaux généralement longs et gros, souvent roulés les uns clans les autres, d’une épaisseur de 4 à
5 millimètres. La surface extérieure est formée par une couche subéreuse assez adhérente, d’un jaune fauve, recouverte de larges plaques minces d’un blanc crétacé. De nombreuses fentes minces coupent transversalement celte surface, et des rides longitudinales s’v font aussi remarquer. La face* interne, de couleur rougebrun pâle, est striée finement en largeur. La cas-
pif 29u- sure est irrégulièrement et
grossièrement fibreuse sur presque toute l’étendue, sauf dans une mince couche interne où elle est compacte et assez unie.
La coupe transversale {fi<j. ÜDO) montre extérieurement une couche subéreuses s' formée de cellules pressées les unes contre les autres, dont les extérieures s ont des parois plus épaisses et correspondent à la croûte blanche superficielle. Au-dessous, se voit un parenchyme p de cellules plus ou moins arrondies, contenant de l’amidon et de nombreux cristaux d’oxalate de chaux. Les cellules se développent parfois dans le sens tangentiel et elles son L entremêlées de quelques cellules, remplies de matière colorante et résinoïde, qui s’étendent fortement dans ce sens. Cette zone moyenne est peu épaisse; la zone interne ou libé-
Fiy. 290. — Coupe transversale de Copalchi montrant 1rs détails de la structure. — s, cellules extérieures du suber. — s', cellules internes do la même zone. — p, parenchyme de l’écorce moyenne. — II, liber.
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ricnne // est beaucoup plus développée. Elle est formée d’un parenchyme cortical contenant les mômes éléments que l’écorce moyenne, mais où se môle de gros paquets de libres libériennes â parois épaisses. En outre les cellules contenant de la matière colorante se multiplient; on les voit soit en groupes étendus tangenliellemenl. soit en séries radiales. Vers la couche interne la matière brune et résineuse est contenue dans des vaisseaux du latex, qu’on suit très-nettement sur la coupe longitudinale.
L’Écorce de Copalcbi a une odeur qui est un peu térébinthacée, et une saveur à la fois amère et piquante, mais où domine un goût térébinthacé très-évident.
ÉCORCE DE MALAMBO
Écorce de Palo Matias. Cortex Malambo. Cortex Matias.
L’Écorce de Alaliimho est donnée par le Croton Malambo Karsten, plante arborescente qui croît dans le Venezuela, la Nouvelle-Grenade et aussi dans les Antilles.
L’écorce arrive en morceaux épais de 1 centimètre à 1 centimètre et demi, recouverts à la surface extérieure d’un périderme mince, feuilleté, blanc, taché de roussâtre, marqué de petits tubercules peu saillants. Ce périderme se détache assez facilement des tissus sous-jacents, en laissant à nu une surface gris jaunâtre, assez irrégulièrement fendue dans le sens de la longueur. La face interne est de couleur gris sale, striée longitudinalement. La cassure est grossièrement fibreuse ou lilandreuse.
La coupe transversale montre, au-dessous des plaques péridermiques, qui se détachent souvenl, un parenchyme de cellules contenant de l’amidon, de nombreux cristaux d’oxalate de chaux et de l’huile essentielle; on y voit peu ou pas de matière colorante, analogue â celle de la Cascarille ou du Copalcbi, mais çà et lâ des groupes de cellules pierreuses jaunâtres. La
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zone libérienne, qui est très-épaisse et très-développée, montre, dans le parenchyme cortical, de nombreux paquets trèsmarqués de grosses cellules ligneuses et des rayons médullaires très-nombreux, et qui rappellent beaucoup ceux de la Cascarille. Ils sont Formés en effet d’une rangée de cellules contenant la plupart un gros cristal en rosette d’oxalate de chaux. Ces rayons s’étendent sur toute l’épaisseur de la zone libérienne.
L’odeur de l'écorce de Malambo rappelle beaucoup, comme l'a fait remarquer M. Guibourt, celle de la Racine d’Acore vraie; la saveur est âcre, amère et très-aromatique.
ULMACÉES.
Ri. ÉCORCE D'ORME.
Écorce d'Orme Champêtre. Écorce d’Orme pyramidal. Cortex Uhni intcvior.
On emploie d’ordinaire sous ce nom l’écorce intérieure ou le liber de l’Orme champêtre ( (//mus campestris Willd.) et de diverses espèces {Ulnius e/fusa Willd., montana Smith, etc.), qu'on trouve en abondance dans nos bois et sur nos promenades.
Cette écorce est en lanières étroites, de couleur brun de rouille, épaisses de 1 millimètre en moyenne. La face extérieure, dépouillée de la partie subéreuse, est assez foncée, striée longitudinalement; la face interne est marquée sur le fond ocreux de lignes blanchâtres longitudinales; le tissu est fibreux et résistant.
L’examen microscopique montre â la partie extérieure : un suber, qui manque souvent, et qui est formé de cellules appliquées les unes contre les autres, remplies d’une matière colorante d’un brun rougeâtre. Au-dessous, une couche moyenne assez mince, parenchyme à cellules étendues langenliellement et remplies d’une matière granuleuse jaune verdâtre et de grains de
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fécule. Le liber contient, clans un parenchyme cortical analogue ;\ celui de l’écorce moyenne, des séries de paquets très-nombreux de libres libériennes. Ce tissu est coupé de distance en distance par des rayons médullaires, formés de 2 à 3 rangées de cellules assez grosses, rectangulaires sur la coupe transversale .
L’écorce d’Ormc a une saveur mucilagincuse et en môme temps âpre et légèrement amère. Elle contient de l’amidon, du mucilage et une substance de couleur verte et de nature grasse, qui, d’abord insipide, devient ensuite assez âcre.
SALICINÉES.
3o. ÉCORCE DE SAULE.
Cortex Salicis. Cortex Salicis laureæ.
L’Écorce «le Saule est donnée par diverses espèces de Salix, qui croissent dans les lieux humides ou marécageux de l'hémisphère boréal. Les Salix alba L., Salix fragilis L., sonl les arbres les plus usités dans nos régions. En Allemagne, on employé beaucoup l’écorce du Salix pentandra.
L’Écorce de Saule, telle qu’elle se trouve d’ordinaire dans nos pharmacies, est en longues lanières de 1 millimètre d’épaisseur en moyenne, d'un brun cendré à la face externe, marquée de stries longitudinales et, d’espace en espace, d’impressions ellipsoïdales qui indiquent le point d’attache des feuilles. La face interne est lisse, de couleur brune ou fauve-cannelle, trèsfinement striée en longueur. La structure de l’écorce est feuilletée sur presque toute son épaisseur.
La coupe transversale montre de dehors en dedans: 1° une couche extérieure subéreuse, formée d’un certain nombre de rangées de cellules aplaties de dehors en dedans, appliquées les unes contre les autres; 2° un parenchyme, étendu surtout tangenliellement, contenant des granules amylacées et de la chlorophylle et çà et là des cristaux en rosette;
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•i° l’écorce interne, de beaucoup la plus développée des trois zones. Elle est composée de couches alternantes d’un parenchyme cortical, et de cercles assez réguliers de faisceaux libériens, formés de cellules bien développées, à parois épaisses, laissant seulement une très-mince cavité en leur milieu. Ces faisceaux sont bordés de chaque côté par des cellules contenant chacune un gros cristal d’oxalate de chaux. Des cristaux semblables se trouvent d’ailleurs dans le parenchyme cortical. Des rayons médullaires, formés d’une seule rangée de cellules étendues radialement, coupent ces cercles concentriques.
1, écorce de Saule a une saveur amère, qui l’a fait employer comme fébrifuge. Elle doit cette propriété à un corps cristallisable, qui appartient au groupe des glucosides et qu’on a désigné sous le nom de Salicine.
L'Écorce du Salix pentandra rappelle tout à fait par sa structure celle du Salie alla L.: seulement les couches du parenchyme cortical du liber sont plus développées, et l’écorce moyenne plus large. Dans le Salix fragilis L., on trouve entre le liber et l’écorce moyenne, un mince cercle de cellules à parois épaisses et incolores.
ClPUI.lt EUES.
U. ÉCORCE DE CHÊNE
Cortex Qucrcus.
L Écorce «le Chêne est donnée par les Quercus pedunculala Ehr., et Quercus sessiliflora Martyn., que beaucoup d’auteurs réunissent sous le nom de Quercus llobur L. E'est le Chêne blanc, si répandu dans les forets de l’Europe moyenne. Un prend d’ordinaire les écorces des rameaux jeunes, et on les récolte au printemps.
A l’état où elle arrive dans nos pharmacies, celte écorce est en morceaux plus ou moins cintrés, de 2 millimètres environ d’épaisseur. La surface extérieure est luisante, d’un gris-blanc, avec des rellels bleuâtres par places, portant çà et là quelques
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lichens. La face interne est d’un brun rougeâtre, grossièrement striée ou plutôt comme formée de grosses libres rubanées, agglutinées ensemble. La cassure est fibreuse.
La coupe transversale montre de dehors en dedans :
1° Les couches du suber, formées de cellules aplaties de dehors en dedans, dont les moyennes sont généralement brunes dans leurs parois et remplies d’une matière colorante rougeâtre;
2° L’écorce moyenne formée d’un parenchyme contenant de la chlorophylle et de la matière colorante brune. Çà et là se trouvent des groupes dispersés de grosses cellules pierreuses, à parois d’un jaune pâle. Une couche à peu près continue de cellules semblables, entremêlées de libres libériennes, forme le passage entre cette zone et le liber ;
3° Cette écorce interne est formée d’un parenchyme analogue à celui de la zone moyenne, et contenant également de nombreuses cellules pierreuses. Des paquets de fibres libériennes s’y tr uvent en abondance. Elles sont très-éparses et irrégulières vers la partie extérieure de la zone, mais dans la moitié interne, elles s’arrangent très-régulièrement en lignes concentriques, alternant avec des lignes de parenchyme. Des cellules à cristaux s’appliquent d’ordinaire contre les faisceaux, qu’elles limitent des divers côtés. Cette partie de la zone libérienne est régulièrement coupée radialement par des rayons médullaires, formés de 1-4- rangées de cellules; quelquefois même leur largeur est plus considérable.
Les écorces âgées, qu’il faut rejeter, se distinguent des écorces jeunes par la présence de nombreuses bandes de tissu dense, (pii pénètrent dans l’écorce et en isolent des plaques péridermiques.
L’odeur de l’Écorce de Chêne mouillée est assez spéciale : c'est celle du tan. La saveur est astringente et légèrement amère. Elle contient de A à 20 p. 100 de tannin, un principe amer qu’on a nommé Quercine, de la pectine, des traces d’acide citrique, delà gomme, etc., etc.
CHAPITRE XI
DES 1501 S (LI(i. V I)
Les Cois employés dans les pharmacies appartiennent tous aux Dicotylédones, et présentent la structure bien caractéristique des liges de celle grande division. Ils sont formés de couches
concentriques, plus ou moins distinctes, rangées autour d’une moelle centrale, et dans lesquelles on remarque les éléments suivants :
D’abord (/if/. 291) le tissu fondamental f, ou tissu ligneux proprement dil, formé de cellules fibreuses, à parois incrustées
Fig. 291. — A. Coupe transversale d une jeune brandie d’Acer pscudoplatnmis d’une année: c, épiderme; s, enveloppe subéreuse; d' , mésodernie ; ch, couche herbacée; faisceau du liber formant deux zones ; /’*, couche sous-libérienne; f\ aisceaux ligneux; r, rayons niédulaircs; r, vaisseaux ponctués; m, moelle; li , coupe longitudinale de la même (les mêmes lettres indiquent les mêmes parties).
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d'iim' matière solide qui les épaissit considérablement. Au milieu de ce tissu se trouvent les vaisseaux v.qui surla coupe transversale montrent une ouverture tantôt visible à l’œil nu, tantôt seulement à la loupe ou au microscope et, qui, sur la coupe longitudinale, forment des canaux plus ou moins gros et plus ou moins apparents, souvent coupés par des parois transversales, ou par leurs débris. Ces vaisseaux sont ponctués ou rayés; dans la zone tout à fait interne, autour delà moelle, ils contiennent une bande spirale (>l deviennent de véritables trachées (fuj. 291 t).
Fig. 202.
Des rayons médullaires (/ig. 292) coupent du centre vers la circonférence ce tissu ligneux fondamental et y limitent des
Fig. 292. — Coupc en travers d’un arbre dicotylédoné.
Fuj. 293. — Coupc tangenticllc des rayons médullaires de Y Acer pseudoplntanus : r. ?*, rayons médullaires au milieu du tissu ligneux /’.
F?r/. 294. — Hayon médullaire de Y Acer pseudoplat anus mis à nu par une coupe parallèle au rayon : r, libres ligneuses ; o, v , vaisseaux ponctués.
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socles de secteurs très-longs et généralement très-étroits. Ces rayons sont formés d'une ou plusieurs rangées de cellules, qui sur la coupe transversale (fi g. 291 r) paraissent étendues dans le sens radial. Sur la coupe longitudinale et diamétrale on voit ces cellules de forme rectangulaire, former des espèces de murs (fig- 291 ?■) de hauteur variée, de là le nom de tissu m'informe qu’on leur donne. Sur la coupe tangentielle(/%. 293 r), ils forment des traits ou des amas fusiformes, où l’on voit nettement le nombre des rangées de cellules, qui composent le rayon.
Les couches annuelles du bois sonL nettement séparées dans la plupart des arbres de nos climats. L’on y voit les vaisseaux se grouper d’ordinaire vers la limite interne de chaque zone, devenir au contraire plus rares vers la partie extérieure. Mais dans les arbres des tropiques, il arrive souvent que les formations annuelles ne sont pas distinctes les unes des autres. On y aperçoit cependant un certain nombre de zones assez étroites, irrégulières, mais dont les limites ne sont pas continues sur toute l’étendue d’une circonférence. Ces limites sont tracées par un parenchyme ligneux (1), plus ou moins épais, généralement formé de cellules étendues dans le sens de l’axe, et qui occupe la largeur d’un rayon médullaire à l’autre.
Au centre du bois, on voit un canal médullaire, généralement très-petit, contenant le parenchyme de la moelle.
On distingue d’ordinaire dans le bois deux ordres de couches (fig. 292) : les plus extérieures sont pâles, blanchâtres d’ordinaire, relativement tendres; elles appartiennent à V aubier. Les plus internes sont le plus souvent plus dures, plus colorées et plus riches en principes; elles forment ce que l’on appelle le duramen ou cœur dubois. C’est d’ordinaire cette portion, qui, contenant le plus de matière active, est employée dans les pharmacies. Dans certains cas cependant, dans les bois blancs en particulier, il n’y a que des différences insignifiantes ou même milles entre
(1) Ce parenchyme n’est pas spécial ;i ces bois : on le trouve aussi dans des arbres à couches annuelles bien évidentes.
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le duramen et l’aubier. La dureté plus ou moins grande de cette portion centrale, sa coloration, la présence dans son tissu de matières résineuses ou d’huiles essentielles, sont des caractères qui permettent de distinguer les uns des autres les bois qui se rencontrent dans nos droguiers. Tous ces signes distinctifs sont du reste dominés par les caractères tirés de la présence ou de l'absence de couches annuelles, nettement distinctes. Nous les résumons dans le tableau suivant :
Cœur du bois dur, beaucoup plus coloré que l’aubier
1° Bois contenant une matière colorante rouge.
Bois formé à l’intérieur de grosses fibres rouges, satinées, inclinées les unes sur les autres; à très-gros vaisseaux; matière colorante peu soluble dans l’eau....
Bois noir bleuâtre à la surface; brun-rouge à l’intérieur, à grosses libres; à odeur d’anis, colorant rapidement l’eau .
Bois brun-rouge àl’extérieur; fibres serrées, brillantes;
odeur peu marquée .
‘2° Cœur du bois de diverses nuances, sans matière colorante rouge.
Cœur du bois très- dur, et très dense, d’un brun-vert, rempli d’une matière ré-
1 1 . Bois de Sassafras.
Santal rouge
fi. Bois de Campêche.
fi. Bois de Brésil.
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sineusc odorante . .
Cœur du bois brun ou grisbrun veiné de lignes noires contenant de la résine. . . .
Cœur du bois d’un gris fauve rougeâtre, donnant avec l’eau une couleur jaune
à reflets bleuâtres .
B. Couleur et dureté du cœur du bois différant peu de celle de l’aubier.
Bois léger, à vaisseaux largement ouverts, saveur amère
très-prononcée .
Bois dur et pesant; à odeur agréable .
■!. Bois de Gayac.
BOIS DE (.II ASSIA
On distingue deux sortes de iï«is de Ouassîa, tous deux possédant comme caractères communs uneamertume franche, trèsmarquée. Tous deux ont des rayons médullaires très-rapprochés et, coupant ces rayons, des lignes concentriques discontinues, visibles soit à l’œil nu, soit à la loupe. On les trouve souvent dans les pharmacies, recouverts de l’écorce, qui, dans une espèce est très-adhérente, dans l'autre au contraire, se détache facilement du bois et forme autour de la branche un manchon mobile. Voici leurs caractères distinctifs :
Bois de couleur un peu fauve, à lignes transversales, peu épaisses, visibles seulement à la loupe. Ecorce se séparant du bois . 1. Quassia amara.
Bois de couleur pâle, nuancé de jaune verdâtre. Lignes transversales visibles à 1 œil. Écorce adhérente . “2. Quassia de la Jamaïque.
BOIS DE QUASSIA AMAUA.
i. QUASSIA AMARA.
Bois do Quassia. Bois amer. Bois de Surinam. — Lignum Quassia surinameme seu Quassiœ venun.
Le itoiN «ii* Quassia esl fourni par une Simaroubée des An- 1 illes, de Cayenne et de Surinam, cju’on a nommée Quassia amara L.
Ce bois se présente dans les pharmacies tantôt en celais, ou en morceaux dépourvus d’écorce ; tantôt en fragments débranchés cylindriques, ayant jusqu’à un décimètre de diamètre, el entourés d’une écorce, qui se sépare facilement de la partie ligneuse et lui forme quelquefois comme une sorte de fourreau mobile. — Quand celle écorce existe, elle peut servir à reconnaître le bois de Surinam et à le distinguer, à première vue, du bois de Quassia de la Jamaïque, dont nous aurons à parler plus loin Elle est recouverte d’une partie subéreuse blanchâtre, tantôt male, tantôt micacée par places. Là où cette sorte de croûte blanchâtre manque, on voit la couche sous-jacente sous forme de taches d’un gris noirâtre. A la face interne, l’écorce a comme la surface extérieure du cylindre ligneux une teinte grisâtre, mêlée de taches longitudinales plus ou moins étendues, d’un bleu noirâtre. Ces taches, qui se retrouvent du reste dans l’intérieur du bois et de l’écorce, paraissent ducs à des cellules d’un mycélium.
La cassure de cette écorce est assez grossièrement fibreuse dans la partie interne. La coupe transversale la montre épaisse de 1 à 2 millimètres. Une ligne d’un jaune-brun très-évidente, formée d'une série non interrompue de cellules pierreuses, sépare celle écorce en deux parties presque égales : d’une part des couches cellulaires formant le suber et un
parenchyme mêlé de nombreuses cellules pierreuses; d’autre part, la zone libérienne, très-fibreuse, formée de parenchyme cortical, alternant avec des cellules libériennes épaisses, et parcourue par des rayons médullaires. Des cellules pierreuses
DES BOIS. — SIM AROUBÉES
sc trouvent encore çA et là au milieu du tissu libérien proprement dit.
Le bois lui-même présente des caractères qui permettent de le reconnaître facilement, sans le secours de l’écorce. 11 est d’une couleur fauve et d'une saveur amère très-prononcée. Sur la coupe transversale, on le voit strié d’une foule de petites lignes très-fines allant du centre à la circonférence, qui sont des rayons médullaires distants tout au plus d’un demi-millimètre. Ces rayons médullaires sont coupés par des cercles concentriques de lignes encore plus fines, visibles seulement à la loupe, distantes de 2 A3 millimètres. Dans l’espace rectangulaire limité par ces lignes sont des ouvertures bien marquées de vaisseaux. Sur la coupe longitudinale, le bois présente de même des espèces de petits carrés d’un aspect souvent brillant et comme satiné.
L’examen microscopique montre dans ce bois les rayons médullaires formés de une, deux ou trois rangées de cellules allongées dans le sens radial. Quant aux lignes concentriques, elles sont formées de cellules à parois peu épaisses, plus arrondies que celles des rayons médullaires, allongées dans le sens de l’axe du tronc. Dans l’intervalle de ces lignes, formées de cellules, se trouve le tissu ligneux proprement dit, dont les cellules fibreuses, A parois épaisses et d’un diamètre peu considérable, entourent des vaisseaux A large ouverture, groupés deux ou trois ensemble dans le sens radial, le plus interne appliqué d’ordinaire contre la ligne cellulaire transversale.
Le Quassia est d’une amertume très-marquée et très-franche, il contient un principe amer qui porte le nom de Quassine.
QUASSIA DE LA JAMAÏQUE
Dois de Quassia de la Jamaïque. — Lignum Quassiæ novx. Liynum (Juassix J a ma teense.
Le bois de 4|ii»nnî:i île la »i amai «nu* est produit par le Pi-
crasma excelsa Dlanchon (. Picrœna excelsa Lindley., Simaruba
QUASSIA DE F, A JAMAÏQUE. «1
excelsa DO., Bittera febrifuga Bélanger). Ce bois, qui est aussi amer que celui de Surinam, arrive depuis quelque temps dans le commerce en bûches, le plus souvent recouvertes de l’écorce, ayant un diamètre considérable, qui atteint jusqu’à 2 décimètres.
Celle écorce ne se détache pas du bois comme celle du Quassia amara; elle y est au contraire fortement adhérente. Sa surface extérieure, du moins dans les gros échantillons, est d’une couleur gris-brun, parcourue de larges bandes d’un noir brillant. La coupe transversale montre une zone fibreuse blanche, qui pénètre parfois presque dans l’intérieur de la tige ligneuse. Des rayons médullaires, continuant ceux du bois, se montrent d’une matière très-évidente à la loupe, jusque près des couches périphériques. Les cellules pierreuses, si abondantes dans l’écorce du Quassia de Surinam, ne se rencontrent pas dans celles du Picrœna.
Quant au bois, il a une couleur blanchâtre, avec une nuance d’un jaune verdâtre en certains points. Sa structure rappelle beaucoup celle du bois de Surinam. Sur la coupe transversale on voit de même de nombreux rayons médullaires, très-rapprochés les uns des autres et des lignes concentriques, limitant des espaces quadrangulaires, dans lesquels se trouvent les ouvertures des vaisseaux. Mais ces divers éléments sont beaucoup plus marqués ; les rayons médullaires sont plus larges ; les lignes concentriques ont o ou 0 rangées de cellules sur la largeur et non pas 2 ou 3 seulement : enfin, les vaisseaux sont plus gros et groupés 2 ou 3 ensemble, de façon à occuper toute la largeur comprise entre deux rayons médullaires consécutifs.
Ces caractères suffisent pour bien déterminer le bois de la Jamaïque et le distinguer de celui de Surinam, même sur de petits fragments.
Le bois de Picrœna contient le môme principe (pic celui du Quassia amara.
Pi.ANCiioN . — Dragues simples, t. II. d
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ZYGOPHYLLÊES.
BOIS DE GAYAC
Pois de Gayac officinal. — Lignum Guajaci. Lignum sanctum.
Le iiois »ie C»ajac cs I donné par le Gajacurn officinale h., dont nous avons déjà précédemment étudié l'écorce.
Ce bois arrive soit en morceaux, soit en rognures. Les morceaux contiennent soit le cœur du bois seulement, soit des fragments de l’aubier ajoutés à la partie centrale et colorée. Du reste, les deux portions ne diffèrent que par la consistance et la couleur, la structure intime étant la môme.
Le Dois de Gayac, dans sa partie centrale, est très-dur et très-dense ; il tombe au fond de l’eau, son poids spécifique étant de 1,33. La coupe transversale montre un aubier blanc ou blanc jaunâtre, un cœur du bois d’une couleur brunâtre, qui devient verdâtre par son exposition a l’air et à la lumière. La loupe fait voir une série de lins rayons médullaires, qui traversent les deux parties du bois ; et, transversalement, de fines stries, perpendiculaires aux rayons, qui forment comme de petits rectangles clans le champ limité par les lignes radiales. On voit aussi un grand nombre de pores remplis de résine, qui ne sont autre chose que l’ouverture de gros vaisseaux. La coupe longitudinale est très-irrégulière, à cause des directions inverses des libres ligneuses de deux zones voisines, qui se croisent sous un angle de 30 degrés environ.
L’examen microscopique montre la structure suivante. Le tissu ligneux est formé de nombreuses cellules fibreuses, étendues dans le sens de l’axe et terminées en biseau ; leurs parois épaisses ne laissenL qu’un canal filiforme dans leur axe. Au milieu de ces fibres ligneuses se trouvent les gros vaisseaux, assez espacés et d’ordinaire tout à fait isolés. Leur cabine atteint le plus souvent, et dépasse môme quelquefois en dimension, l’in-
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tervalle de deux rayons médullaires; leurs parois soûl ponctuées, et sur la coupe transversale on voit, assez rapprochés les uns des autres, les points d'attache et les traces des parois horizontales, qui les séparaient en longues cellules superposées. La plupart de ces vaisseaux contiennent de la substance résineuse.
Les rayons médullaires sont toujours composés d’une seule rangée de cellules, étendues de dehors en dedans et remplies de résine. Sur la coupe tangenticlle on voit ces cellules superposées de 4 à 6 les unes au-dessus des autres, et, comme les séries verticales qu’elles forment sont à peu près de môme longueur et sont placées sensiblement la même hauteur, il en résulte que les extrémités de ces séries se trouvent sur des lignes horizontales, assez sensibles â la loupe. Enfin les stries, qui, sur la coupe transversale, coupent le tissu ligneux perpendiculairement aux rayons médullaires, sont formées de cellules arrondies, beaucoup plus grosses que des cellules ligneuses, placées sur un ou deux rangs, et remplies aussi de résine.
On voit que le Gayac est très-riche en produits résineux. Cette substance, que nous étudierons plus tard spécialement, est le principe actif de ce bois. C’est elle qui lui donne sa couleur particulière, brune d’abord, verdâtre lorsqu’il a été exposé à l’air et à la lumière. C’est elle aussi qui lui donne son odeur très-agréable, qui se développe lorsqu'on le râpe ou qu’on le chauffe. Les vapeurs nitreuses produisent très-rapidement la couleur verdâtre dans le bois.
Nous avons dit que le bois de Gayac se trouve souvent dans les pharmacies en râpures (Iiasura ligni Guajaci). C’est un mélange de morceaux blancs de l’aubier et verdâtres ou jaunâtres du duramen. Les vapeurs nitreuses doivent le verdir rapidement.
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BOIS D'ALOÈS
Lois de Calambac. — Lignum Aloes. Lignum Agallochi verum.
Le flïoîs «r Alo«-s vrai est donné par l 'Aloexylon Agallochum Loureiro, qui vient dans les montagnes de la Cochinchine.
Il arrive en morceaux irréguliers de couleur brune ou grisâtre, marqués, dans le sens de la longueur, de longues veines foncées noirâtres. Les échantillons de l’École de pharmacie sont en morceaux assez irréguliers, comme cariés par places, creusés de nombreuses cavités; ils sont composés de libres ligneuses grossières agglutinées ensemble. La coupe transversale faite au couteau est très-inégale. Elle montre, au microscope, un tissu ligneux, formé de cellules fibreuses à parois épaissies, grisâtres, entremêlées de vaisseaux soit isolés, soit rangés par 2 ou 3, larges, contenant souvent une résine brun foncé dans leur intérieur. Des rayons médullaires, formésd’une seule rangée de cellules, remplies d’une résine jaunâtre, coupent le tissu ligneux en bandes étroites, dont les vaisseaux occupent souvent toute la largeur. Çà et là des lignes de cellules également résinifères coupent ces bandes radiales.
Ce bois d’Aloès se ramollit sous la dent ; il a une saveur aromatique et légèrement amère ; il brûle en répandant une odeur agréable.
On désigne sous le nom de Mois «l'Aigle ou itois «r Alors
ordinaire, Lignum Aquilariœ seu Aspalathi , un bois produit par Y Aquilaria secundaria DC. ou Y Aquilaria mcilaccensis UC., plante de la petite famille des Aquilnnnées.
Ce bois, tel (pie nous le trouvons dans le droguier de l’Ecole de pharmacie, est plus compact que le précédent. D’une couleur brun foncé à la surface, il est d’un jaune pâle à l’intérieur, et montre d’une manière bien marquée de gros vaisseaux, cou-
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tenant une matière résineuse d’un blanc grisâtre. Sur la coupe transversale, ces vaisseaux forment des points blancs ; sur la coupe longitudinale, de longues stries de môme couleur, régulièrement parallèles entre elles.
L’odeur du bois d’Aigle est légèrement résineuse cl aromatique; sa saveur est amère et parfumée.
BOIS DE CAMPÊCHE
liois d’Inde. — Licjnum Campechianum.
Le B«is de Campêche est donné par Y Hœmatoxylon Carnpeckianum L., grand arbre de la baie de Campêche, dans le golfe du Mexique, et de diverses îles des Antilles. Ce bois nous arrive dans le commerce, débarrassé de son aubier de couleur blanche, en bûches plus ou moins grosses. Dans les pharmacies, il est le plus souvent en petits éclats ou en ràpure.
Les morceaux de bois de Campêche sont, lorsqu’ils ont été exposés à l’air et à l’humidité, d’une couleur noirâtre. A l’intérieur ils sont d’un rouge plus ou moins foncé., qui est resté pâle dans les parties qui ont été abritées contre les influences extérieures. Leur densité est considérable. Leur texture est assez grossière, ils peuvent cependant prendre un beau poli. Des bandes de couleur, alternativement claires et foncées, donnent, sur une coupe transversale, l’apparence des couches annuelles; mais, lorsqu’on regarde de près, on voil qu’il n’y a aucune régularité dans ces diverses zones ; elles s’intriquent les unes dans les autres, en formant une sorte de réseau, dont les mailles s’étendent dans le sens tangentiel. — Yu à la loupe, le tissu de ce bois montre des lignes radiales Anes et rapprochées, qui sont des rayons médullaires; elles coupent perpendiculairement ou obliquement d’autres lignes d’épaisseur inégale, de teinte relativement claire, qui contiennent dans leur épaisseur ues pores bien évidents. Le champ limité par ces lignes radiales et Irans-
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versalcs, est occupé par un tissu dense, ligneux, de couleur plus foncée.
Si l’on examine au microscope ces diverses portions, on observe les détails de structure suivants :
Le tissu foncé et dense est formé de cellules ligneuses, élcndues dans le sens de l’axe du tronc, terminées en biseau à leurs deux extrémités, incrustées, polyédriques sur la coupe transversale, et ne contenant au milieu d’elles aucun vaisseau. Les lignes irrégulières, qui s’étendent transversalement, et qui sont plus pâles et moins denses, sont formées d’un parenchyme, à cellules peu épaisses sur les parois, quadrangulaires sur la coupe transversale, étendues dans le sens de l’axe. Ces cellules entourent des vaisseaux isolés, ou rangés deux â deux, â assez' grosse ouverture, et à parois rayées ou ponctuées. Les rayons médullaires, qui se font remarquer par la direction radiale de leurs éléments, sont composés d’une, deux ou trois rangées de cellules, lis sont assez inégalement espacés. La matière colorante se trouve principalement dans les rayons médullaires et dans les cellules du parenchyme qui entoure les vaisseaux; on en trouve aussi quelquefois dans les vaisseaux mêmes.
Le bois de Campôche a une odeur très-agréable, qui rappelle un peu l'anis et la violette; la saveur esL à la fois douce et âpre. Le principe le plus important est la matière colorante ou hématine, qui, isolée, est en paillettes dorées. Le bois de Campôche, grâce à ce principe, donne une solution alcoolique, d’un rouge jaune; un macéré aqueux de même couleur, mais plus foncé. Ce macéré devient d’un violet foncé par les alcalis et d’un rouge foncé par les acides
La teinte rouge-noir que prend le Campôche. exposé â l’humidité, son odeur très-spéciale le caractérisent nettement, et permettent de le reconnaître facilement parmi les autres bois colorants.
BOIS DE IîllESlL.
(i. BOIS DE BRESIL.
Rois de Fernambouc. — Lignum Fernambuci.
Le II ois de itrésii est donné par le Cœsalpinia echincita Lam., grand arbre du Brésil. I! arrive comme le Campêchc, soit en bûches débarrassées de leur aubier non colore, soit en petits éclats ou en ràpures.
Le bois de Brésil a une couleur d’un brun-rouge, brillant et comme satiné, lorsqu’on l’examine sur une coupe longitudinale. Il est pesant; d’une texture line, susceptible d’acquérir un beau poli. Sur la coupe transversale, il montre une série de bandes de couleur alternativement claires et foncées, qui sont beaucoup plus régulièrement concentriques et qui, par suite, simulent beaucoup mieux les couches annuelles que les zones correspondantes du bois de Campôehe. Un y voit assez distinctement û la loupe les rayons médullaires de couleur foncée, qui strient le bois très-finement du centre à la circonférence ; les lignes transversales sont moins nettement marquées que dans le Campèche, et les vaisseaux sont beaucoup plus uniformément répandus sur toute la surface.
Au microscope, les rayons médullaires rappellent par leur apparence ceux du bois de Campôehe; le prosenchyme ligneux est aussi analogue; mais il est beaucoup plus développé, et le parenchyme cellulaire, qui s’interpose entre scs diverses parties, est beaucoup moins abondant. Les vaisseaux, de diamètre un peu moindre, ne sont pas en général isolés, mais rangés en groupes de il, 3, 4 ou 3, et souvent étendus dans le sens radial au milieu du prosenchyme ligneux.
Le bois de Brésil n’a qu’une odeur très-faible et une saveur douce, également peu prononcée. Elle contient une matière colorante, la Brasiline, (pii cristallise en aiguilles jaunes rougeâtres et ipii pâlit rapidement à la lumière. Elle tourne rapidement au jaune par les acides, au violet par les alcalis.
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Le bois de Brésil râpé esl souvent, mélangé de matières étrangères et particulièrement de copeaux de bois colorés artificiellement. Mais cette couleur artificielle est beaucoup plus rouge que celle du bois véritable, et, d’ailleurs, les copeaux montrent le plus souvent une teinte blanchâtre dans leur tissu intérieur.
BOIS DE SANTAL ROUGE
Lignum Santali rubrum. Lignum santalinuin.
Le «ois «le Sautai rouge officinal est donné par le Pterocarpus santalinus L. fil., arbre des montagnes des Indes orientales, croissant à Coromandel, Malabar, Cevlan, de même qu’à Malacca et à Timor.
Lorsqu’il a été longtemps exposé à l’air et à la lumière, ce bois est d’un noir un peu verdâtre; mais cette teinte est toute superficielle, et il suffit d’enlever une mince couche pour voir apparaître au-dessous la couleur rouge caractéristique. Sur la coupe transversale, passée au rabot, on voit un certain nombre de bandes alternantes, les unes polies, les autres grossières et déchirées. On y distingue au premier abord un nombre considérable de pores très-gros, ayant le tiers d’un millimètre environ. Un examen plus attentif à la loupe fait apercevoir une multitude de lignes, serrées les unes contre les autres, à peu près droites, d’une teinte pâle sur le fond rouge du tissu: ce sont des rayons médullaires; on y voit en outre des lignes ondulées, qui coupent irrégulièrement les rayons sans former pour cela des cercles complets.
Si l’on coupe longitudinalement le bois, dans le sens du diamètre, on obtient deux morceaux irréguliers, qui s’engrènent l’un dans l'autre, et on remarque celle structure particulière du bois, qu’on a appelée santaline et qui consiste dans l’obliquité en sens inverse des bandes alternatives, qui se croisent entre elles sous un angle de 30°. — Celte coupe montre en même temps les gros vaisseaux, dont nous avons vu l’ouverture dans la coupe trans-
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versale; ils s’élendent sur une grande longueur sous forme de canaux visibles à l’œil, remplis de matière résineuse rougeâtre. Le reste du tissu a sur la coupe fraîche un aspect brillant et satiné ; il est formé de fibres, coupées par des lignes transversales en petits rectangles superposés. On remarque également de gros cristaux d’oxalate de chaux qui sont souvent rangés en séries verticales. La coupe longitudinale tangentielle est plus régulière ; ('lie montre les libres toutes inclinées d’un même côté, diffèrent suivant la zone par laquelle a été faite la coupe ; l’aspect satiné de la surface, coupée en petits champs rectangulaires, et l’apparence des vaisseaux rappelle tout fait la coupe diamétrale.
L’examen microscopique montre dans les diverses parties la structure suivante : le fond du tissu est formé de grosses cellules ligneuses serrées les unes contre les autres, longues et en biseau, dont les parois épaisses sont toutes imprégnées de matière résinoïde rouge. Ce tissu est interrompu par un parenchyme de cellules cubiques ou allongées dans le sens de l’axe, qui forment des groupes étendus dans le sens tangenliel. Ces groupes sont formés de quatre ou cinq rangées de cellules qui enveloppent d’ordinaire les vaisseaux ; leurs parois sont médiocrement épaisses, colorées en rouge plus pâle que le tissu ligneux ; elles contiennent d’ordinaire un gros cristal dans leur cavité. Les rayons médullaires sont formés de une, rarement deux rangées de cellules, à parois rouges, étendues dans le sens radial, et si rapprochées entre elles que l’espace qu’elles circonscrivent est plus petit que le calibre d’un vaisseau. — Huant aux vaisseaux, ils sont remarquables par leur grosseur; des parois transversales les coupent de distance en distance; ils sont remplis de résine rougeâtre.
Le Bois de Santal rouge n’a qu’une faible odeur aromatique; il a une saveur parfumée également peu prononcée. 11 contient une matière résineuse colorante «que nous étudierons plus loin.
DES BOIS
CONVOLVULACEES.
BOIS NÉPHRÉTIQUE
Lignum nephreticum.
On désigne sous ce nom un bois du Mexique qu’on a attribué à diverses Légumineuses, mais dont l’origine botanique n’csl pas encore établie.
Tel qu’on le trouve dans le droguier de l’École de Pharmacie, il est en morceaux provenant de branches de divers diamètres. Une mince écorce gris jaunâtre recouvre l’aubier, d’une couleur blanchâtre, avec une légère nuance de jaune fauve. Le cœur du bois, beaucoup plus épais, esL d’une couleur fauve, plus ou moins brune et foncée par places.
Ce bois est formé de libres assez linos, régulièrement placées les unes à côté dés autres et qu’on voiL nettement sur la coupe longitudinale. La coupe transversale montre dans le tissu de lines lignes de rayons médullaires et des porcs très-fins, qui ne sont pas autre chose (pie l’ouverture des vaisseaux, qu’on voit assez nettement à la loupe sur la coupe longitudinale.
Le bois néphrétique a une saveur faiblement astringente; il est presque inodore à l’état ordinaire ; lorsqu’on le scie ou qu’on le mouille, il prend un parfum que Guibourt compare â rôdeur du Carvi. 11 colore immédiatement l’eau en jaune d’or, et cette solution présente des rellcts bleuâtres tout à fait caractéristiques.
CONVOLVULACÉES.
BOIS DE ROSE DES CANARIES
Cois de Rhodes. Lignum Rlioclii.
Le Bois «le Itose «les Canaries est produit parle ConvolvuluS sco parias L., qui croît dans les îles Canaries (1).
(1) Le nom de Buis île Rhodes, que porte cette substance, signifie bois à odeur de rose, et n’a aucun rapport avec son origine géographique. La plante qui le produit ne croit ni à llliodes ni dans les îles environnantes.
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Ce bois arrive dans le commerce en souches quelquefois trèsgrosses, ayant de 8 à 11 centimètres de diamètre; elles sont d’ordinaire assez irrégulières, contournées, souvent très-profondément sillonnées. Elles sont tantôt couvertes d’une écorce fongueuse et très-crcvassée, d’autres fois complètement dépouillées des couches corticales. La souche est ramifiée en divisions plus ou moins grosses, ayant en moyenne 2 à 3 centimètres de diamètre, et couvertes souvent d’une écorce d’un gris jaunâtre, plus ou moins profondément marquée de crevasses transversales et longitudinales. Le bois lui-même présente des couches concentriques assez évidentes ; on y distingue le plus souvent un aubier blanc jaunâtre et une portion centrale d’un jaune foncé ou même d’un brun bien marqué. Ce cœur du bois est comme onctueux au toucher.
La structure de l’écorce est assez particulière. Au-dessous des couches subéreuses, colorées en brun grisâtre, se trouve une zone continue, assez épaisse, de cellules pierreuses, à parois très-épaisses, jaunâtres. Ces cellules sont presque carrées sur la coupe transversale, rectangulaires sur la coupe longitudinale. Au-dessous l’on trouve un parenchyme amylacé, parcouru de libres libériennes et de nombreuses lacunes allongées ou vaisseaux laticifères, remplies d’une oléo-résine jaunâtre très-abondante.
Le bois est essentiellement formé de cellules ligneuses, â parois épaisses, très-serrées les unes contre les autres, et au milieu desquelles se trouvent très-dispersés de rares vaisseaux, â ouverture moyenne. Des rayons médullaires formés d’une ou deux rangées de cellules radiales traversent ce tissu ; ces cellules renferment une matière jaunâtre oléo-résineuse, qu’on trouve aussi çà et là dans les vaisseaux.
Le Bois de Rhodes a une saveur amère et une odeur agréable, qui rappelle celle de la rose; on en relire une essence onctueuse, jaunâtre, qui a l’odeur et la saveur du bois.
DES BOIS
SANTAL CITRIN
S antalufn citrinum. Lijnum Santalum citrinurn.
On distingue sous le nom de Santal citrin un bois odorant, produit par le Santalum album Roxb., arbre originaire des Indes orientales et des îles de la Sonde.
Ce bois arrive en bûches, dépourvues de leur écorce et même le plus souvent de leur aubier. On y remarque un certain nombre de couches concentriques de couleur plus ou moins fauve. Ce bois est plus léger que l’eau, ordinairement dur. A la loupe, on y voit une foule de rayons médullaires très-fins et très-rapprochés les uns des autres. Des lignes transversales également pâles coupent ces rayons médullaires, et des ouvertures Irèsminces de vaisseaux sJy groupent en séries radiales.
L’examen au microscope montre la structure suivante. Le fond du tissu est formé de nombreuses cellules ligneuses à parois relativement épaisses ; elles sont allongées dans le sens vertical et nettement terminées en biseau. De distance en distance, assez inégalement espacées, se trouvent des lignes de cellules presque cubiques, ayant à peu près la grosseur des cellules ligueuses, à parois un peu épaissies, et contenant une matière jaune granuleuse, probablement de l’oléo-résine. Ces lignes se prolongent sur une assez grande longueur, en coupant presque à angle droit les rayons médullaires. Ces derniers sont formés généralement d’une seule rangée de cellules, quelquefois de deux; elles contiennent dans leur cavité une matière analogue
celle du parenchyme précédent ; elles sont étendues radialement. Dans le milieu du tissu ligneux, et dans les espaces limités parle tissu cellulaire des lignes transversales et radiales, se trouvent les vaisseaux ponctués. Ils sont très-étendus en longueur, de dimension moyenne en diamètre et contiennent une
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quantité considérable de matière oléo-résineuse , de couleur jaune verdâtre.
Le Santal citrin a une odeur agréable, qui rappelle la l'ois celle du Musc et de la Rose. Sa saveur est légèrement amère. Il contient une huile volatile, jaune, un peu plus légère que l’eau, d’une saveur âcre et amère. Cette essence est employée en pharmacie.
Sous le nom de Santal blanc on a décrit d’ordinaire le bois jeune du Santalum album Roxb., ou son aubier dépouillé du cœur du bois, qui donne le Santal citrin. La structure est la même.
LAURINÉES.
CHAPITRE XII
DES GALLES ( GALLÆ )
On désigne sous le nom de Galles des productions anormales, qui sont produites sur un grand nombre de plantes, à. la suite de la piqûre de divers insectes. Sous celte influence, on voit les sucs de la plante affluer vers la partie piquée, et les tissus prendre un développement exagéré, qui leur donne, en même temps que des formes extérieures particulières, une abondance considérable de certains principes actifs, particulièrement du tannin.
Les Galles peuvent varier entre elles selon l’espèce de végétal, sur laquelle elles se trouvent et aussi selon l’espèce d’insecte qui la produit. La nature de l’organe : bourgeon, feuille, inflorescence ou fruit elc., intervient aussi pour donner des caractères particuliers à ces productions.
Les insectes qui produisent les galles, appartiennent à deux
ordres différents : les Hyménoptères et particulièrement ceux du groupe des Cynips; les Hémiptères et parmi eux les Aphis. Le Cynips rosœ L., en piquant l’Églantier ordinaire (Il osa canina L.), y provoque le développement de grosses excroissances, irrégulièrement arrondies ou ovoïdes, toutes couvertes de filaments chevelus, verts ou rougeâtres. Ce sont les iiéiiéguars, autrefois employés, maintenant à peu près en désuétude. Sur le Chêne des teinturiers {Quercus' infeetoria Oliv.), le Cynips {Di ploie pis) GalUe tinctoriœ Oliv. produit les A«ix «le Galle, qui sont les plus importantes de toutes les substances que nous avons â indiquer dans ce chapitre.
Les Aphis donnent sur l'Orme, les cloques si fréquentes et si connues ; sur le Térébinlhe, de grosses galles rougeâtres et
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corniculées ; sur le /l/uis semi-alata les galles maintenant répandues dans le commerce sous le nom de (.Gilles «te Chine. ~ ' ’ :s Aoix lie Galles du Chêne, les seules
Les deux espèces se distinguent très-facilement les unes des autres: lcs^oix «le Galles, sont en forme de houles pleines, pyriformes ou sphériques, tout â fait opaques; les Galles de Chine sSnt des corps irréguliers, à grosse cavité centrale, à parois|pe®paisses, cornées et translucides, lorsqu’on les a débarrassées a une sorte de duvet qui les recouvre extérieurement.
GALLES DE CHÊNE
Noix de Galle. Galles d’Alep et Galles de Smyrne. — Galice Ilale penses. Gallæ Asiaticæ seu Turcicœ.
On donne le nom de Gall<‘S Ile Chêne OU de Noix île Galle à
une excroissance qui se forme, par la piqûre d’un insecte de l’ordre des Hyménoptères, le Cynips Gallæ tinctoriœ 01 iv. , sur les bourgeons du Quercus infectoria Oliv., qui croît dans l’Asie Mineure.
Les ]Noix «le Galle se présenlcnt dans le commerce sous forme de corps globuleux ou pyriformes, hérissés de tubérosités nombreuses. Leur couleur est d’un vert noirâtre ou d’un vertjaune, à la surface. Parfois les galles portent un trou arrondi, correspondant à un canal intérieur; elles sont alors beaucoup plus légères et ont une teinte pâle et presque blanchâlre; cette différence entre les deux espèces de galle, lient à ce que dans les premières, lourdes et foncées, qu’on nomme Galles veries ou Galles noires, l'insecte, déposé à l’état d’œuf au milieu de la galle, ne s’est pas encore développé, n’a pas entamé le tissu interne et creusé le canal par où il doit sortir â l’air extérieur. Hans les autres galles (Galles Manches), l'insecte s’est déjà échappé â travers les parois de l’excroissance.
Si .Si on fait sur une galle une coupe passant par le milieu, on
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y voit, nettement marquée dans le centre, une sorte de logelte arrondie, dans laquelle l'insecte se trouve placé, au milieu d’un parenchyme assez lâche ; cette logetlene reaJerme que quelque peu de poudre brunâtre quand l’insecte s ct! déjà échappé. Les parois de cette petite cavité sont formées d’une membrane assez dure, autour de laquelle s’étend le tissu dominant dans la galle, c’est-à-dire un parenchyme, au milieu duquel se trouvent, çà et là distribués, des faisceaux fibro-vasculaires nombreuAsurlout vers la périphérie. Ce parenchyme se condense vers l’extérieur de manière à former une espèce d’écorce très-mince.
Le microscope montre, dans ces diverses parties, la structure suivante :
La partie centrale, ou le tissu qui remplit la petite logelte, tout autour de l’insecte, est un parenchyme de cellules polyédriques ou arrondies, à parois minces, remplies de grains de fécule ; ces grains sont globuleux et marqués d’une hile étoilée ; en outre on y trouve des globules d’une matière résineuse brune. Les parois de la loge sont formées de plusieurs rangées de cellules, grosses, à parois considérablement endurcies et épaissies, canaliculées ; ce sont des cellules pierreuses. En dehors le parenchyme est formé de cellules qui sont étendues dans le sens du rayon. Les cellules à parois peu épaisses contiennent de la matière colorante et des espèces de lamelles vitreuses de tannin. Vers l’extérieur, les cellules du parenchyme s’arrondissent; on y trouve des grains de chlorophylle, d’un vert noirâtre, surtout dans les galles qui contiennent encore l’insecte; enfin les couches extérieures sont formées de cellules petites, à parois épaisses, qui constituent une sorte d’écorce à la noix de Galle.
On distingue d’ordinaire dans le commerce deux sortes de noix de Galle.
Les liaiics ii’.&iep ; ee sont les plus estimées, elles sont à peu près de la grosseur d'une noisette, lourdes, foncées, et ne contiennent que très-peu de Galles blanches et percées.
GALLES DE CHINE
Les (à» lies «le Smjriie; elles sont un peu plus grosses, moins lourdes, moins foncées et mêlées de beaucoup de Galles blanches; aussi sonl-elles moins estimées.
Les Noix de Galle ont une saveur très-astringente et amère. Elles contiennent une proportion considérable de tannin ou d’acide tannique (60 70 pour 100 suivant les sortes); de l’acide
gallique, 2 pour 100 environ; en outre de petites quantités de sucre, de résine, d’huile essentielle, de gomme et de substances protéiques.
GALLES DE CHINE
Galles du Japon. — Galice Chineuses.
Les Galles «le Chine sont produites sur le lihus semi-alata Murray, et peut-être aussi sur le films Japonica Sicbold, par la piqûre de VAp/tis Chinensis Doubleday. Elles nous viennent de Chine et du Japon.
Leur forme est extrêmement irrégulière, et assez variable de même que leurs dimensions. Elles sont souvent oblongues ou obovoïdes, rétrécies à la base, longues de 3 û 7 centimètres de long sur 2 à 4 centimètres de large. Parfois elles sont couvertes de protubérances ou même formées de plusieurs parties, comme de rameaux divergeant en éventail. Dans tous les cas, leurs parois sont peu épaisses (de 1 à 2 millimètres); elles sont blanchâtres, cornées, translucides; leur surface extérieure est blanchâtre et recouverte d’une sorte de duvet grisâtre court el épais, qui s’enlève facilement par le frottement. La face interne est plus pâle, et glabre. La cassure est nette, cornée et brillante. La cavité considérable, que limitent les parois, contient des débris de pucerons.
L’examen microscopique des parois de la Galle de Chine montre comme tissu fondamental un parenchyme à cellules polyédriques assez grosses. Ces cellules diminuent de grosseur vers les deux faces; elles s’étendent tangentiellernent et forment ai nsi, de chaque côté du tissu moyen, plusieurs rangées de cellules
I’lancuon. — Drogues simples, t. II. t
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tabulaires sur la face externe, on remarque en outre une sorte d’épiderme dont les cellules cubiques se prolongent en poils unicellulaires, qui forment le duvet grisâtre de la Galle de Chine. Des faisceaux fibro-vasculaires parcourent le parenchyme, surtout vers la partie interne. C’est là aussi que se trouvent, en nombre assez considérable, de grosses lacunes, renfermant des larmes de matière résineuse. Elles forment vers la face interne une ligne largement interrompue, mais régulière, tandis que dans les autres points du tissu elles sont très-lâchement et irrégulièrement dispersées. — Les cellules du parenchyme contiennent une substance vitreuse, qu’on voit bien surtout dans les coupes microscopiques placées dans la glycérine. Vers les deux surfaces, les cellules tabulaires contiennent une matière granuleuse verdâtre et de tout petits grains d’amidon. La Galle de Chine a une saveur astringente très- prononcée. Elle contient une quantité considérable de tannin, qui varie, suivant les auteurs, de 05 à 95 pour 100.
CHAPITRE XIII
POUDRES ORGANIQUES ET POILS
Cetle categorie réunit des produits fort dissemblablesau point de vue de leur nature et surtout de leurs fonctions physiologiques, les uns n’ayant en effet dans la plante qu’un rôle accessoire, au moins en apparence, tels que les poils et les glandes ; les autres ayant au contraire des fonctions très-importantes, soit au point de vue de la reproduction (pollen de certaines espèces, microspores de Lycopodes), soit au point de vue de la nutrition (fécule retirée de divers organes).
11 est facile de les distinguer entre eux par leurs propriétés et d'en faire des sections naturelles , que le tableau suivant indique suffisamment:
I. Poussière blanche, bleuissant par la teinture d’iode; grains formés de couches concen¬
triques plus ou moins marquées . 1-7. Fécules.
11. Poudre jaune pâle, s’enflammant rapidement, à grains tétraédriques . 8. Lycopode.
J II. Poudre formée de glandes résinifères.
Poudre d’un jaune orangé, à odeur résineuse ; saveur amère . »... !). Lupulin.
Poudre rouge-brique, à grains formés de cellules résinifères enveloppées dans une membrane commune, et mêlés de poils simples
ou étoilés . 1 0. Kamala.
FÉCULES
Amidon. — Amylum.
La Fécule est un corps neutre, incrislallisable, insoluble clans l’eau, l’alcool et l’éther, susceptible de se transformer en dex-
trine, puis en glucose, sous l’influence de la chaleur, des acides étendus ou de ferments spéciaux. Sa composition est C10IIl0O10.
Le réactif le plus sensible de la Fécule est la teinture d’iode, qui lui donne une belle coloration d’un bleu violet. — Très-répandue dans les divers organes des plantes, cette substance y est rarement à. l’état amorphe ; presque toujours elle a une structure spéciale.
Mise sous le microscope, elle se présente sous l’aspect de grains (fig. 295) de formes et de dimensions variées, simples ou groupes ensemble, et dans lesquels on remarque en général des couches concentriques, rangées autour d’un point particulier, détendue variable, qu’on a nommé le hile. Ces traits communs comportent cependant des différences d’aspect suffisantes pour établir entre les fécules, provenant des diverses espèces, des caractères disline-
Fig. 205.
/'7/y. 29i>. — Grains d’amidon de la Pomme de terre, grain à demi composé ; C, l * . grains entièrement composés; s’est divisé; a, un très-jeune grain ; b, un grain plus âgé; c, noyau dédoublé.
A. un grain simple âgé ; B, un I’.. un grain âgé dont le noyau un grain plus âgé encore, avec
I. Grains elliptiques, ovales on irréguliers
a. Hile petit, punctiforme, cruciforme ou allongé.
a. Hile placé à l’extrémité la plus rétrécie.
1° Grains ovales . >. G. Fécule de Pom-
2° Grains tronqués ou même creusés mes de terre.
dans divers points . 2. Sagou.
g. Hile placé à l’extrémité la plus large.
1° Grains en forme de massue ou de
bouteille . 4. Galanga.
7. Hile placé au milieu du grain ou à son extrémité large, souvent en fente
transversale . . . 3. Maranta.
h. Hile en fente placée dans l’axe du grain , souvent accompagné de fissures transversales . 7. Fécule de Légu-
III. G rains réunis 2 ou 6 ensemble
B. Grains sans couches visibles, à contours arrondis d’un côté, à faces polyédriques
de l’autre ; couches peu marquées...... 5. Manioc.
*’. Grains sans couches apparentes; polyédriques.
«.Grains réunis en une masse arrondie. I. Amidon d’Avoib. Grains isolés. ne.
1° Grains assez gros . 1. Amidon de Maïs.
2° Grains très-petits . 1. Amidon de Riz.
De ces diverses fécules, celles qu’on emploie le plus sont les suivantes :
AMIDON DE BLÉ
Amylum T rit ici.
PoO
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Fccule retirée des caryopses du Triticum vulgare ViUars, dont nous avons déjà décrit les fruits (t. I, p. 361).
Dans le commerce, cet amidon est en prismes quadrangulaires irréguliers ( Amidon en ai¬
guilles), qui se réduisent par la pression des doigts en une poussière fine d’un blanc pur.
Sous le microscope, cette poussière se montre composée de grains disciformes lenticulaires ( fig . 29G),
ioo
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Fig. 297.
de dimensions très-variables; les plus petits sont irréguliers, les plus gros sont orbiculaires lorsqu’on lesvoit de face et ont l’as-
l'ifl» 290 — Grains d'amidon de blé.
/*///. 297. — V, une cellule de l'albumen «lu Mais i Zen M/ns remplie de grains d ami don étroitement comprimés et par conséquent polyédriques; entre les grains se trouvent des plaques milices d’un protoplasma desséché et finement granuleux , la dessiccation ■ produit a l’intérieur «lus grains des cavités et des fissures; ag , grains d'amidon, à divers états de dissolution, de l'albumen d’une graine de Maïs en germination. — B. grains d amidon lenticulaires d'une graine de froment (Triticum vulgare) ; l’action du dissolvant commence a se faire remarquer tout d’abord par l’opposition plus nette des couches cou ccntriques.
AMIDON DE H EK
io:t
pcct d’une ellipse très-allongée lorsqu’ils sont vus de profil. Leur long diamètre est de 5 centièmes de millimètre. Le hile est peu distinct : il est placé en général au milieu des grains cl entouré de couches concentriques très-fines, que l’action d’une chaleur de 60° 90’ met en évidence (fù/. 2!) 7 B), en même temps
qu’elle développe considérablement le hile.
Gel amidon se distingue des autres par sa blancheur et aussi par des caractères microscopiques saillants, lorsqu’il s’agit de l’avoine, du riz, du maïs et. des fécules appartenant à d’autres familles que celle des Graminées, mais bien moins distincts pour l’orge et le seigle. Les amidons de ces deux espèces présentent en effet les memes formes générales dans leurs grains. On a signalé cependant quelques différences qui méritent attention:
L’Amidon du seigle présente souvent dans ses gros grains un hile, en étoile formée de 3 à 0 rayons, et quand ce hile caractéristique n’existe point naturellement, on le produit assez facilement par la pression.
Quant à l’Amidon de l’orge, il offre dans ses gros grains des dimensions plus considérables que celles de blé, et de plus des contours irréguliers, ondulés ou bosselés.
L'Amidon du maïs (fig. 297 A) qu’on trouve très-pur dans le commerce sous le nom de Maïzena,e st facilement reconnaissable à la forme polyédrique de ses grains, marqués d’un hile en fente ou en étoile. Ces grains sont isolés ou réunis ensemble en massespolyédriques, dont les grains se séparent facilement. Le itiz donne un amidon semblable, mais dont les grains sont de bien moindre dimension et beaucoup moins réguliers.
Quant l’Amidon d’avoine, il est aussi en grains polyédriques, mais ces grains sont réunis en masses arrondies, ovales ou elliptiques, qui ressemblent à des globules portant un réseau polyédrique sur leur surface. 11 est donc facile de le distinguer de tous les autres amidons de Graminées. Lorsque les grains sont détachés, ils sont de très-petite dimension, irrégulièrement polyédriques, avec un côté convexe plus ou moins marqué.
lot
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SAGOU
Sayo.
Le Sa«ou est la fécule extraite des troncs de diverses espèces de palmiers des genres Metroxylon ( Sayus ), Raphia , et, entre autres, des Metroxylon lœve Mart., Met. Rumphii Mart., et du Raphia Ruffia Mart. Cette fécule nous arrive sous des formes diverses qu’on peut ramener à deux principales :
1° Le Sagou en granules plus ou moins gros, isolés les uns des autres, de couleur variant du roux au blanc ; se gonflant dans l’eau, mais sans lui céder de la substance amylacée Colombie par l’iode. Cette sorte (lrc et 2e espèce de Guibourt) contient les grains de fécule à leur état naturel, nullement altérés par l’action du feu.
Ces grains sont ovales, obtus, longs de 5 à 7 centièmes de millimètre. Le hile est placé à l’extrémité la moins large; la partie opposée porte de petites excroissances, qui se détachent souvent, en laissant à leur place des parties tronquées carrément ou même une impression en creux.
2° Le Sagou Tapioka de Guibourt, en petites masses arrondies ou irrégulières qui se gonflent beaucoup dans l’eau, à laquelle elles cèdent une portion de substance amylacée, reconnaissable h la coloration que lui donne la teinture d’iode. Les grains de fécule, examinés au microscope, se distinguent de ceux de la sorte précédente par la dilatation considérable du hile, indiquant l’intervention d’une température de 00° à 90° dans la préparation du Sagou.
AMOMACÊES.
ARROW-ROOT DES ANTILLES
Arrow-Root Indien. — Arrow-Root des Bermudes, de St-Yincenl. — Amylum Marantæ.
Cet Arrow-Root provient des souches du Maranta arundijiacea L., plante originaire des Antilles, mais transportée par la culture dans les Indes orientales.
Cette fécule est blanche et ténue, moins cependant que celle du blé. A la loupe elle montre des grains éclatants, nacrés; à un grossissement plus considérable, ces grains paraissent ovales, pyriformes, semblables à ceux de la pomme de terre, mais plus petits, n’ayant environ que 5 à 7 centièmes de millimètre ou la moitié de la grosseur de ces derniers. Ils se distinguent aussi par leur bile en fente transversale ou en étoile, placé soit à peu près à égale distance des deux bouts, soit sur l’extrémité la plus obtuse.
ARROW-ROOT DE MALAB AR
Arrow-Root de Bombay, de Travancore. — Amylum Curcumæ.
Cette fécule est extraite, sur la côte de Malabar, des rhizomes et des racines tubéreuses des Curcuma leucorrhiza Itoxb. et Curcuma angusti folia Itoxb.
C’est une fécule moins blanche que celle du froment, mais plus blanche que celle des autres Arrow-Root. Sous le micros- I mpe, les grains sonL aplatis comme ceux de l’amidon de blé, niais au lieu de présenter une forme arrondie lorsqu’ils sont vus de face, ils ont une forme ovale ou allongée, et terminée le plus souvent leur extrémité par une petite pointe obtuse, sur laquelle se trouve marqué le bile punctiforme. Autour de ce point, les couches sont concentriques; mais, à mesure qu’elles s’en éloignent, elles forment des sortes de calottes sphériques, qui, vues de protil, prennent l’apparence de ménisques ou de
106 POUDRES ORGANIQUES ET POILS. — FÉCULES
croissants. Les dimensions sont de (i è 7 centièmes de millimètre.
On peut rapprocher de l’Arrow-ltootdu Curcuma, les fécules extraites de diverses espèces de Canna : Canna ylauca , Canna coccinea, Canna discolor , qui ont également des grains aplatis, présentant d’ailleurs des formes variées, mais toujours distinctes de celles des amidons de blé et de l’Arrow-Hool de Malabar.
On a enfin donné le nom d’AitBOw-RoûT à certaines fécules provenant d’espèces appartenant à d’autres familles que celles des Scitaminées, mais qui n’ont pas assez d’importance pour que nous nous y arrêtions beaucoup. Citons en passant :
L’Arrow-itoot «le Taïli fourni par le Tacca pinnati/icla ;
L’Arrow-itoot «le Portland, extrait des tubercules de Y Arum maculatum ;
L’Arrow-Koot «lu Chili , de diverses espèces de Bomaren {. Alstrœmeria ).
Quant à l’Arrow-Root «lu Rrésil ou «le Rio, il est produit
par le Manihot utilissima , de la famille des Euphorbiacées, et mérite par son importance une description spéciale.
EUPIIORRI ACCES.
MANIOC
Moussache. Cassave. Tapioka. — Amylum Manihot.
La fécule du Manihot nous arrive de l’Amérique du Sud et des Antilles, sous deux formes analogues il celles du Sagou :
1° Tantôt la fécule a clé simplement lavée et séchée, sans avoir subi l’action d’une chaleur élevée; elle est alors en poussière fine, mate, d’un blanc sale. Les grains, la plupart, séparés les uns des autres, ont une tonne qui montre qu ils ont été primitivement groupés 2 4 ensemble. Us ont en
effet une partie convexe arrondie, et, du côté opposé, soit une surface plane, tronquant carrément le grain, soit une surlace polyédrique à 3 ou 4 faces. La portion convexe porte en son mi-
FEULE DE POMMES DE TEltliE.
lieu un hile punctiforme ou étoilé, entouré de couches concentriques ü peine marquées. La dimension des grains varie entre 2 et 3, 5 centièmes de millimètre. Sous celle forme elle porte le nom de Moussac/æ ou d’ Amidon de (’assave.
2° Le plus souvent la fécule du Manioc arrive sous la forme de Tapioka . Elle a alors été séchée sur des plaques chaudes et s’est agglomérée en grumeaux très-durs et un peu élastiques, qui se délayent dans l’eau, en lui abandonnant une certaine quantité de substance amylacée, reconnaissable a la teinte violette que prend la liqueur sous l’action de la teinture d’iode. Au microscope, le Tapioka montre un certain nombre de grains, dont le bile s’est dilaté considérablement et dont les téguments sont gonflés et plissés.
SOL AN 11 ES
fi. FÉCULE DE POMMES DE TERRE.
Fécule. — Amylum Solani.
Cette fécule est extraite en grand dans le commerce des tu¬
bercules du Solarium tuberosum L., plante originaire d’Amérique, cultivée maintenanten abondance dans nos régions.
Elle forme une poudre trèsline, d’un blanc moins pur que celle d’amidon de blé. Vue au microscope, elle montre des grains {fi g. 298) relativement gros, de 1 4 à 18 centièmes de millimètre, ovales , marqués à l’extrémité rétrécie d’un bile punctiforme, entouré de couches concentriques bien marquées. Ces couches largit considérablement, quand
Fig. ‘."JS.
se désagrègent et le bile s’éla fécule est cuite dans l’eau
FÉCULE DE LÉGUMINEUSES
Les graines de Légumineuses, telles que les Haricots, les l’ois, les Lentilles, les Yesces, contiennent dans les mailles de
leur tissu cellulaire une
assez grande quantité de fécule, mélangée ou enveloppée d’une matière granuleuse azotée, de la nature des substances protéiques (fi g. 299). Cette fécule esttrès-caractérisée et permet de reconnaître la présence des farines de légumineuses dans certains médicaments dont on fait grand bruit, telles que la Revalenta ou la Itevalescière. Ces grains, vus
sous le microscope, sont elliptiques ou réniformes, mais ils se font remarquer surtout par un développement considérable du hile, qui s’étend dans la longueur de l’axe du grain, et qui bien souvent présente sur les côtés de petites fissures transversales.
A ces caractères microscopiques, il faut ajouter que les
l'itj- -99. — Quelques cellules d'une très-mince section à travers un cotylédon de 1 em-
IA'COPODE.
1 Oit
farines de Ycsec et de Fèverolle prennent une belle couleur rouge, quand on les expose d’abord à la vapeur d’acide nitrique, puis à celle de l’ammoniaque.
S. LYCOPODE
Poudre de Lycopodium. — Ly copodium.
Le i-iycopotie est formé par les microspores ( I) du Lycopodium clavatum L., espèce de Lycopodiacée commune dans les endroits humides et ombragés des forêts de presque toute l’Europe, du nord de l’Amérique et du nord de l’Asie. C’est une poussière
(1) Les Lycopodiacées adultes ont. 2 sortes d’organes de reproduction: les uns, les plus nombreux, et qui existent seuls chez les Lycopodium , sont enfermés dans des capsules réniformes (fi g. 272 h), placés à l’aisselle des bractées disposées en épis terminaux : ils ne sont pas susceptibles do germer, et on en a vu sortir de petits anthérozoïdes : ce qui fait qu’on leur attribue le rôle d’or-
Fig. 300.
ganes mâles et qu’on a nommés anthéridies , les capsules qui les contiennent. Quant aux petits corps eux-mêmes, on les appelle microspores. — Le nom de macrospores ( fi g . 272 a) a été donné, par contre, à d’autres organes globuleux d rangés par 2 ou 4, qu’on trouve dans des capsules ou oophoridies c et qui sont susceptibles de germer comme les spores des fougères.
Fig. 300. — Selatjinella imbricata. — a, rameau fructifère; b, une écaille portant à sa face interne une capsule ou authéridic ; c, ooplioridie s’ouvrant; d , macrospore.
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jaune, très-légère, s’enllammant rapidement à la bougie en produisant une vive lumière; n’ayant ni saveur, ni odeur, surnageant l’eau à laquelle elle se mêle difficilement; se laissant facilement pénétrer par l’alcool et par l’éther.
Au microscope, le Lycopode se montre composé de grains tétraédriques, formés d’une base sphérique, surmontée par une pyramide à trois faces; l'angle dièdre des faces est marqué d’une sorte de fente qui partant du sommet s’arrête à une petite distance delà base. Deux membranes se remarquent dans les paroide ces grains ; l’une, extérieure, montre des lignes épaissies qui se croisent de façon à former un réseau à mailles polyédriques de 5 à (> côtés; au point où ces lignes se coupent, elles forment une petite élevure qui, à un faible grossissement, donne un aspect cilié à la surface des grains. La membrane interne est mince, mais très-résistante. Un n’aperçoit dans l’intérieur aucun contenu spécial, tout au plus quelques gouttelettes d’huile, qui en sortent par l’écrasement.
Ni l’iode seul, ni l’iode agissant après l’acide sulfurique, ni le chlorure de zinc iodé ne donnent aux grains de Lycopode une couleur bleue.
Par les caractères précédemment énoncés, le Lycopode se distingue facilement de tous les corps pulvérulents qu'on peut y mélanger.
1° Des poussières inorganiques, qui ne brûlent pas de la même façon et n’ont pas de structure analogue ;
2° Des fécules, qui ont une autre forme et se colorent en bleu par l’iode ;
3° Des grains de pollen de diverses plantes, qui. û cause de leur couleur, peuvent, plus que toute autre substance, se confondre avec lui.
Ces grains appartiennent soit aux Conifères, soit aux Noisetiers, soit aux Typlia.
Dans le premier cas, ils sont formés de 3 grains, soit simplement rapprochés, soit intimement soudés, dont le médian
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oblong, recourbé el clair, porte à ses deux extrémités deux grains arrondis obscurs.
Les grains de pollen du Typlia sont réunis 4 à 4; ils sont nus, recouverts d’une membrane transparente.
Les grains du Noisetier montrent, sous une membrane extérieure mince, un noyau presque sphérique à 3 ombilics.
Le Lycopode contient une matière grasse, un peu de glucose et de la Pollénine, substance azotée qui forme la trame même du grain.
LUPULIN
I.upulin. Glandes du Houblon. Résine jaune de houblon. — Hlandulæ Lupuli.
Les glandes de Houblon ( Humulus Lupulus L.), retirées des cônes femelles de cette espèce que nous avons déjà décrits, forment une poussière d’un jaune doré lorsqu’elle est récente, devenant avec l’âge d’un jaune orange.
Examinée au microscope, elle présente des grains de forme différente, suivant l’état de fraîcheur ou de sécheresse auquel on les examine.
Ces grains se composent essentiellement de deux parties, dont l’inférieure cupuliforme, plus ou moins convexe, est recouverte par la supérieure en forme de sacconoïde, dont les bords s’accolent exactement à ceux de la cupule. La membrane de la surface extérieure est plus épaisse, plus résistante, formée de cellules nombreuses, en rangées rayonnant du centre à la circonférence. Le point central porte quelquefois la trace du point d’attache de la glande aux bractées du cône. Le sac supérieur a une membrane beaucoup plus mince, portant la trace d’une sorte de réticulation, rappelant celle de la cupule. Les variations de forme portent surtout sur celte portion supérieure. Quand le Lupulin est encore frais, la substance oléo-résineuse, contenue entre la cupule el la membrane qui la surmonte,
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remplit toute la cavité, et le sac supérieur est distendu et devient presque semi-ovoïde. Quand le Lupulin est devenu sec el que la matière intérieure a subi un retrait, le sac membraneux suit ce même mouvement ; il devient beaucoup plus étroit que la cupule, forme au-dessus d’elle comme une sorte de pédicule, et l’ensemble rappelle très-exactement l’apparence d’un champignon à chapeau, muni de son pied. Quand la matière en arrive â cet état et a pris une couleur jaune orangé, elle n’a plus les propriétés actives que l’on recherche dans le Lupulin. 11 convient alors de la changer contre une substance plus récente.
Le Lupulin contient comme principes essentiels : de la résine, une huile essentielle, et une substance amère, qui doit se ranger auprès des alcaloïdes.
Un sait que le Houblon esL cultivé dans presque toutes les contrées de l’Europe.
EUI'HORBIACÉES.
KAMALA
Kamala. — Glandulæ llutlcræ.
Le Kamala est formé de glandes qui recouvrent les fruits du Mallotus phllippinensis Mull. (. llottlera tinctoria , lloxb.). plante des Indes orientales.
C’est une poussière rougeâtre, mêlée de débris d’épiderme d’un jaune-verdâtre sale. Elle rappelle le Lycopode, parla manière dqnt elle s’enflamme et dont elle surnage l’eau, qui ne lui enlève pas de principes. L’alcool et l’étlier au contraire, mis en contact avec elle, se colorent fortement en ronge.
Le microscope montre bien la nature de la poussière ellemême et des débris qui l’accompagnent. Chaque grain rouge du Kamala est une glande de 0,07 à 0,02 millimètres. Elle aune structure toute spéciale, qui permet de la caractériser lâchement. Dans l’intérieur d’une membrane enveloppante jaunâtre
POILS DE CIBOTIUM.
et transparente, on aperçoit de nombreuses cellules en forme de massue, remplies d’une matière résineuse rougeâtre. Ces cellules divergent toutes, dans tous les sens, d’une cellule centrale qui occupe â peu près le milieu de la face inférieure de la glande. — Les débris mêlés à ces grains rouges sont, soit de petites plaques d’épiderme portant des poils à leur surface, soit des poils complètement isolés. Ces poils sont composés de plusieurs branches divergeant en étoile, terminées en pointe obtuse à leur extrémité supérieure.
Le Kamala est recueilli dans les Indes orientales, les Philippines, la Chine, l’Arabie et l’Abyssinie. Son action antivermifuge est attribuée surtout à sa résine, d’où on a extrait un principe colorant particulier, la rottlérine.
Une autre espèce de Kamala a été décrite par M. Fliickiger. 11 se distingue à la simple vue par sa couleur beaucoup plus foncée, d’un rouge presque noirâtre. Au microscope, ses caractères sont très-différents de ceux du précédent.
Les glandes colorées qui en font la partie principale ont une forme ovoïde très-allongée, ou plutôt conoïde de 1,7 à 2 centièmes de millimètre de long. De plus les cellules résineuses, au lieu d’être divergentes d’un centre commun, sont étagées en séries horizontales, sur 4 ou o rangées. — Quant aux poils qui s'y trouvent mêlés, ils sont beaucoup plus longs et tout à fait simples, formés chacun d’une seule cellule allongée.
POILS DE CIBOTIUM
ISaromcz, Pcngawaar-Djambi, Paku-Kidang, Pulu. — Pi/i Cibotii. Paleœ Cibotii.
On désigne sous les noms précédents des poils, qui recouvrent la base de diverses Fougères, appartenant au genre Cibotium, ou rapprochées de ce genre. Ces poils proviennent de diverses régions, et, suivant ces régions, de plantes diverses. On les emploie en chirurgie comme moyen hémostatique.
Planciion. — Drogues simples, t. II.
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Le plus anciennement connu de ces médicaments est le lïaronicT, ou Agneau «le «cjiliie, Cibotium Baromez Kunze (Polypodium Baromez L.). Un le rencontrait, déjà dans le commerce au moyen âge. La base de ces fougères était revêtue de poils de couleur jaune d’or, et on leur attribuait des propriétés merveilleuses. Dans les Indes orientales, on se sert actuellement de ces poils pour arrêter le sang des blessures. Un lui donne le nom de Pengawaar-Djambi. Il vient dans l'Inde et à Java, de la Cochinehine, de la Chine, de Bornéo, de Sumatra et des îles Philippines.
D’autres plantes, entre autres le Balantium chrysotrichum Harsk., donnent à Java même des poils analogues, que les Hollandais ont substitué au Peugaioaar-Djambi el qui sont connus sous le nom de Paku-Kidang ou Pakoe-hidung.
Enfin les îles Sandwich fournissent en quantité des poils fins et mous, qui proviennent des Cibotium gluucum Hook et Arnott, Cibotium Chamisoi Kaulf. , C. Menzieziï Hook. On peut les employer aux mêmes usages que les précédents.
De ces diverses espèces, la plus répandue maintenant est le Paku-Kidang de Java. Les poils sont mis en pelotes, mais non emmêlés entre eux. Les poils en eux-mêmes sont le plus souvent isolés, rarement réunisplusieursensemble : ils sontlongsde cinq centimètres environ, d’une couleur variant du jaune clair au brun foncé, plus ou moins mêlés de restes de rhizomes ou de pétioles. Les parois sont très-minces et s’appliquent souvent l’une contre l’autre, de manière à ce que les poils, au lieu de rester cylindriques, deviennent rubanés. Des rendements et des rétrécissements successifs les rendent moniliformes et comme formés d’articles de 3 à -4 centièmes de millimètre de longueur. Ces articles sont séparés par des sortes de noeuds, à la hauteur desquels se trouvent des cloisons transversales et des gaines très-minces irrégulièrement dentelées. Les poils se terminent à la partie supérieure en une pointe obtuse, le plus souvent rompue. Au milieu des poils aplatis et tout à lait
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lisses s’en trouvent d’autres plus rares, roides, restant eylindroïdes, portant çà et 1;\ de toutes petites ramifications- Ces poils sont parcourus de lignes longitudinales, qui se continuent sur les petits rameaux.
On ne voit dans l’intérieur des poils que de l’air et quelques gouttelettes d’essence. Ces poils, mis dans l’eau, flottent d’abord à la surface, mais ils absorbent rapidement le liquide et finissent partomber au fond. Aussi sont-ils très-précieux pour absorber le sérum du sang et produire rapidement un caillot.
Le Vcnsawaar-BSjambi, du Cibotium Bar ornez , ne contient pas d’ordinaire les poils durs et roides qu’on trouve çà et là dans le Paku-Kdang. Ces poils ont de 2 à 3 centimètres de long ; ils sont moniliformes, d’un jaune d’or.
Quant aux poils du i»uiu, ils sont très-mous, très-élastiques et très-rubanés; les cloisons transversales sont d’ordinaire plus éloignées l’une de l’autre, à environ J dixième de millimètre de distance .
COTON
Gossypium. Pili Gossypii.
Le Coton, ce duvet connu de tout le monde, est formé des poils qui recouvrent les graines de diverses espèces de Gossypium et particulièrement des Gossypium herbaceum, L. et Gossypium arboreum, L. (fi y. 301 ). Ces espèces sont originaires, l’une de l’Inde, l’autre de la Haute
Fig. 301. — Le Cotonnier [Gossypium herbacevm). — a, tige fleurie ; h, pistil ; c, cap suie ouverte ; d. calice; c, graine portant les poils qui forment le coton.
POUDHES OltGANIQl'ES ET POILS.
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Egypte ; mais elles ont été transportées par la culture dans divers Etats d'Amérique, où elles donnent des récoltes considérables. Elles s’étendent depuis le Brésil jusqu’aux provinces méridionales des États-Unis, à travers le Mexique et les Antilles.— Les fruits de ces plantes sont des capsules qui s’ouvrent à maturité et qui laissent échapper le duvet cotonneux attaché aux graines. — Ces semences sont enlevées au moyen d’un moulin spécial, et le coton est ainsi livré au commerce sous le nom de
coton en rame.
A cet état, c’est un duvet lloconneux, formé de poils mous, d’une belle couleur blanche, emmêlés ensemble. Chaque poil, examiné au microscope, se montre formé d’une longue cellule, en forme de long tube, aplati, rubané, à parois minces, laissant entre elles un large canal. Ces poils sont plus ou moins contournés, quelquefois roulés en hélice.
SECONDE PARTIE
PRODUITS RETIRÉS DES VÉGÉTAUX
Dans la première partie de cet ouvrage, nous avons passé en revue les plantes entières ou les parties de plantes qui présentent une organisation végétale bien déterminée, visible soit à l’œil, soit au microscope. 11 nous reste à étudier, dans cette seconde partie, un ordre de produits, qui se distinguent immédiatement des précédents en ce qu’ils n’ont gardé de leur origine végétale aucune trace de tissu bien reconnaissable. Tout au plus dans quelques-uns, dans la Gomme adraganle, par exemple, rencontre-t-on des débris de cellules, qui peuvent mettre sur la voie de la manière dont s’est formée la substance ; mais c’est là une exception assez rare, et, d’ailleurs, ces restes de la trame organique primitive sont trop épars et trop transformés pour qu’on y reconnaisse un organe déterminé.
Toutes ces substances sont ou des exsudations découlant des plantes ou des produits obtenus par des opérations parfois assez compliquées. 11 y a à cet égard des différences assez considérables entre eux.
Si, en effet, quelques-uns, comme les Gommes, par exemple, s’écoulenL tout naturellement de l’arbre qui les produit, sont récoltés à leur surface absolument comme les fruits de la plante, et peuvent porter, dans le sens strict du mot, le nom de produits naturels, il en est d’autres qui exigent des préparations particulières, soit pour faciliter leur issue à l’air, soit pour être
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labriqués de toutes pièces. Pour un Irès-grand nombre, on se borne à faire aux branches ou aux troncs des arbres des incitions plus ou moins profondes, qui forment une voie d’écoulement aux sucs végétaux. Pour d’autres, il faut employer des procédés plus compliqués : les huiles essentielles, par exemple, ont nécessité une distillation préalable. 11 est même certains produits qui sont de vraies préparations pharmaceutiques : le Cachou, certains Aloës sont de véritables extraits, et devraient, par suite, être placés parmi les produits artificiels et non parmi les Dro gués simples. Si on les range dans cette catégorie, c’est parce que le commerce les envoie d’ordinaire tout préparés dans nos officines, et que le pharmacien n’a point à se préoccuper de leur préparation, mais simplement des caractères qui permettent de les reconnaître et de constater leur pureté.
Le mode d’obtemption de ces produits dépend à la fois de l’état du produit lui-même, solide, liquide ou volatil, et aussi du siège de ce produit dans la plante et de la nature des organes qui le contiennent. Nous avons déjà indiqué, dans notre première partie, à propos de chacune îles drogues les plus importantes, où se trouvait placé le principe actif. Nous avons constaté qu’il était parfois renfermé dans de simples cellules, à parois propres, comme dans le Bois de Sassafras, par exemple, qui renferme de l’huile essentielle ; plus souvent dans des canaux sécréteurs, ou sortes de lacunes, limitées par des parois formées de petites cellules, comme dans les Ombellilères et les Composées. D’autres fois, nous avons vu, dans le Jalapet les racines de Convolvulacées, en général, les grosses cellules résinifères se placer les unes au-dessus des autres, se confondre plusieurs ensemble de manière à former des espèces de canaux larges et courts, passant aux vaisseaux latieifères ; dans d’autres cas, par exemple dans les Chieoracées, le Pissenlit et la Chicorée, nous avons trouvé le suc laiteux dans de véritables vaisseaux du Latex; enfin, dans certaines substances, les bois colorants, par exemple, nous avons trouvé presque tous les
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tissus, vaisseaux ou 1 issu ligneux, remplis on imprégnés dans leurs parois de la matière active. On retrouve toutes ces particularités d’organisation dans les végétaux, d’où découlent les sucs, ou d’où sont tirés les produits qui nous restent à; étudier; et, dans l’examen (pie nous ferons de chacun d’eux, nous indiquerons à la fois le siège qu’il occupait dans le végétal et la manière dont on a dù l’extraire. Quoique cette indication ne rentre pas directement dans le cadre de notre ouvrage, qui s’occupe surtout des caractères des substances, elle nous paraît avoir trop d'importance et trop d'intérêt pour pouvoir être négligée.
Quant aux moyens de détermination des produits, on conçoit qu’ils doivent être tout différents de ceux que nous avons employés pour les plantes ou parties de plante. Nous n’avons plus ici la ressource des caractères Lirés de l’organisation végétale, et nous devons avant tout nous adresser, pour les distinguer entre eux : à la nature des produits; à la manière dont ils se comportent, soit vis-à-vis des dissolvants ordinaires, l’eau, l’alcool, l’éLlier, les huiles grasses ou essentielles, etc., ou visà-vis de certains réactifs; aux produits secondaires qu’ils peuvent donner, soit par fermentation, soit dans certaines circonstances spéciales. Tous ces caractères nous permettront d’en former des groupes plus ou moins- naturels, que nous allons établir.
Pour bien comprendre ces groupes, il nous faut d’abord indiquer un certain nombre de principes immédiats, qu’on rencontre dans le plus grand nombre des plantes.
Nous avons déjà signalé précédemment la présence fréquente, et à quelques exceptions près, presque constante dans les végétaux, de la fécule.
Cette fécule, insoluble dans l’eau, est susceptible, dans certaines circonstances de la végétation normale,, de passer à l’état de fécule soluble et de dextrine, et de devenir finalement le principe qu’on a désigné sous le nom de fjlucose , qui donne les
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divers sucres, cristallisables ou non. Ces sucres reconnaissables à leur solubilité dans l’eau, à leur peu de solubilité dans l’alcool absolu, à leur saveur douce, à la manière dont ils réduisent les réactifs cupro-potassiques, à leur aptitude à fermenter en donnant à la fois de l’alcool et de l'acide carbonique, sont le type d’un groupe de substances, dont les principales sont le sucre «>e Canne, et les Mannes, qui sont généralement un mélange de matières glucogènes ou sucrées et de substances cristallisables spéciales, telles que la .iiannitc, qui se rapprochent aussi du groupe des sucres.
A côlé des principes sucrés, nous placerons les domines, substances mucilagineuses, tantôt complètement solubles dans l’eau, et formées alors d’arabine, tantôt formées d’une partie soluble (arabine) et d’une partie qui se gonfle sans se dissoudre. Ces gommes sont insolubles dans l’esprit de vin et se précipitent de leur solution aqueuse, quand on ajoute une partie d’alcool. Elles donnent, quand on les fait bouillir avec l’acide nitrique, un acide particulier, qu’on a nommé acide mucique, tandis que les sucres donneraient dans ces conditions de l’acide oxalique.
Les BScsincg, qui sont très-répandues dans le règne végétal, sont des substances dures, cassantes, plus ou moins colorées; elles sont fusibles et non volatiles et brûlent en donnant beaucoup de fumée. L’eau ne les dissout pas ; mais elles sont solubles dans l’alcool, l’étber et les huiles essentielles. La plupart sont acides, elles proviennent d’ordinaire de l’oxydation d’un autre groupe de substances, souvent mélangées avec elles, et qu’on nomme les essences ou huiles essentielles.
Ces essences ont pour caractère d’être volatiles : elles sont solubles dans l’alcool, dans l’essence de térébenthine et dans les huiles grasses. La plupart sont liquides; un petit nombre, le camphre entre autres, csL solide.
Les huiles grasses, qu’on appelle aussi huiles fixes, forment une catégorie très-importante parmi les produits végétaux. Ces huiles, auxquelles il faut ajouter tous les corps gras solides, tels
PRODUITS RETIRÉS DES VÉGÉTAUX
que les beurres de Cacao, de Muscade, ele., oui une onctuosité particulière et la propriété de former des savons sous l’action des alcalis. Elles tachent le papier, comme la plupart des essences, mais tandis (pie la tache produite par ces dernières disparaît par la chaleur, celle qui est produite par les huiles tixes est persistante.
11 est encore une substance particulière, qui se trouve assez abondamment répandue dans les plantes et particulièrement dans les sucs propres ou latex de certaines familles. C’est un principe visqueux, qui devient élastique lorsqu'il est desséché. 11 est insoluble dans l’eau et dans l’alcool, soluble dans l’éther, le sulfure de carbone et les huiles essentielles. C’est le Caoutchouc.
A côté de ces principes communs à beaucoup de plantes, il faut placer des substances plus spéciales, telles que des tannins, des alcaloïdes ou des acides, qui donnent aux substances des propriétés particulières. Les matières colorantes sont aussi recherchées et méritent de former une catégorie spéciale de produits.
Les divers principes que nous avons indiqués sont tantôt obtenus à l’état d’isolement, tantôt mélangés entre eux de manière à former des corps plus complexes. On peut, en tenant compte de ces diverses circonstances, établir les catégories suivantes qui seront l’objet d’autant de subdivisions ou de chapitres.
Ie Les corps qui contiennent du sucre ou des substances glucogènes, soit seules, soit associés à de la Mannite ou substances cristal lisables analogues. Ce sont les Ancres et les ssanues.
2° Les Gommes proprement dites, solubles complètement ou incomplètement dans l’eau, sans mélange d’autres principes.
3° Les Sommes- ESésines qui résultent du mélange en proportions variables de Gomme soluble ou insoluble et de matières résineuses. 11 s’y joint parfois une certaine quantité d’huile essentielle, comme dans les Gommes-Résines d’ümbellifères.
4" Les Résines proprement dites, sans mélanges d’autres principes.
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o° Les Oli-o-rétiineR et les Diiinmcs. Ce sont des corps qui contiennent la Fois de la résine et une proportion assez notable d'huile essentielle. Parfois il s’y joinL une certaine quantité d’acide einnamique ou d’acide benzoïque : tel est le cas des Baumes de Tolu, du Pérou, du Liquidambar. Dans ce cas, le produit porte plus particulièrement le nom de Baume, et on réserve d’ordinaire le nom d’oiéo-résine aux produits de ce groupe qui ne contiennent pas ces acides.
6° Les 39ui!es essentielles OU Essences. Ces corps sont fournis généralement par le commerce, et doivent entrer dans le cadre de notre étude. Mais un grand nombre peuvent être préparées par le pharmacien, qui a facilement sous la main les plantes qui les contiennent.
7° Les Muiies jixn's et sStiiics grasses. De même que pour les huiles essentielles, le pharmacien sait préparer directement un certain nombre de ces corps, que lui fournit l’industrie.
8° Les Matières colorante», qu’on retire des substances végétales par des procédés généralement assez compliqués.
9° Les «Sms desséchés qui découlent particulièrement des vaisseaux lalicifères et qui contiennent une plus ou moins grande proportion de la matière visqueuse, qui constitue le caoutchouc. Ces sucs sont tantôt formés surtout de cellesubstance élastique, comme dans le Caoutchouc proprement dit et la Gutta Percha; d’autres fois, cette partie devient accessoire et les principes les plus importants, qui donnent toute son activité à la substance, sont des alcaloïdes précieux. Tel est le cas de Y Opium.
10° Les Extraits, qui sont préparés sur les lieux mêmes où croissent les végétaux qui les produisent, et qui ont des propriétés variées suivant les espèces qui les donnent : doux et sucrés comme le suc de Réglisse; astringents comme les Cachous , les Garubirs ou les A inos ; résineux et amers comme les Aloès.
11° Enfin, en dernier lieu, certains produits, tels que les l’ulpcs de Tamarin, des imites sèches comme le Guarana, qui
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nous arrivent, comme les extraits précédents, tout préparés clans nos pharmacies.
Tels sont les chapitres principaux de notre seconde partie. Pour les subdivisions à établir, nous devrons tenir compte des caractères, un peu variables suivant les groupes auxquels nous aurons ii faire. La considération de familles naturelles, qui s’imposait pour ainsi dire nous dans le groupement des produits précédemment étudiés, ne peut avoir ici la même importance. Nous aurons cependant h en tenir compte dans un grand nombre de cas, les produits analogues et de même nature provenant très-souvent de plantes ayant entre elles d’étroites affinités. C’est ainsi, par exemple, que les Gommes-Résines d’Ürabellifères forment un groupe parfaitement déterminé ; il en est de même des Gommes des Acacias et des Astragales, des Térébenthines des Conifères, etc., etc.
Dans l’indication des caractères distinctifs, nous devrons bien souvent indiquer les réactions chimiques, qui sont les moyens les plus exacts et les plus rigoureux de détermination. Nous ne le ferons cependant que dans des limites assez étroites, de manière à ne pas sortir de notre terrain, qui est celui de la matière médicale et non de la chimie.
Enfin nous indiquerons avec plus de détails que dans les chapitres précédents la composition des divers produits, cette composition elle-même entrant parfois dans la caractéristique du produit, et pouvant suppléer à. l’absence des signes tirés de la structure.
CHAPITRE PREMIER
SUCRES ET MAIViNES (SACCHARUM ET MA AS Æ:.
On donne le nom général de Sucres à des substances, qui, sous l’influence de certains végétaux ou animaux microscopiques, de la levûre de bière, par exemple, ont la propriété de fermenter, c’est-à-dire de se dédoubler en divers produits, dont les principaux sont l’acide carbonique et l’alcool.
La fermentation de ces corps se fait parfois directement, par le contact de la levûre de bière seule. C’est dans ce groupe que se placent les glucoses ou sucres de raisin eL le lévulose, sucres dont la composition correspond à la formule C12H12012. D’autres, que M. Bertbelot a appelés des saccharoses, ont la formule C12IIUÜU ; ils passent avant de fermenter par un état intermédiaire, et se transforment en glucoses de la formule Cl2ll12012. C’est dans cette catégorie que se trouve le sucre ordinaire ou sucre de canne , qui ne donne les produits de la fermentation alcoolique qu’en devenant tout d’abord glucose ou lévulose. C’est aussi dans ce groupe que se trouvent le mélitose et le mélézilose qui entrent dans la composition de certaines mannes.
Les trois principales espèces de sucre que nous avons signalées, glucose, lévulose et sucre de canne, se distinguent facilement aux caractères physiques et chimiques suivants:
Le glucose ou sucre de raisin est une matière susceptible de cristalliser, en pctiLs cristaux opaques assez mal définis, il est soluble dans l’eau, dans l’alcool faible, beaucoup moins dans l’alcool concentré froid. Sa solution dévie à droite le plan île polarisation. Elle brunit rapidement, si on la ebaulfe avec les
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alcalis, et réduit rapidement les réactifs cupro-potassiques, connus sous le nom de liqueur de Fchling et de Barreswil.
Le lévulose diffère du sucre de raisin, en ce qu’il 11’est pas susceptible de cristalliser, et (ju'il dévie le plan de polarisation à gauche.
Quantau Kucre <ic canne, ses caractères sont bien tranchés: il est susceptible de donner de beaux cristaux, en prismes du système klinorhombique. Il est soluble dans l’eau, dans l'alcool faible, mais non dans l’alcool absolu. Ses solutionsdcvient h droite le plan de polarisation ; mais lorsqu’on les traite par un acide étendu, elles deviennent ce qu’on a appelé du sucre interverti (1), qui dévie en sens contraire, c’est-à-dire vers la gauche, le plan de polarisation. En outre, le sucre de canne ne réduit que lentement et difticilement les réactifs cupro-potassiques, et sa solution ne brunit pas en présence des alcalis.
Le sucre ordinaire ou sucre de canne est le seul qui intéresse la pharmacie. Le glucose et le lévulose, ainsi que certains sacchoroses ne s’y trouvent pas d’ordinaire à l’état isolé ; mais ils entrent dans la composition des produits que nous désignons sous le nom de Manne*, et que nous avons rapprochés des sucres, tant à cause de celte composition que de la nature du corps particulier qui se trouve dans la Manne la plus répandue, et qu’on désigne sous le nom de Mannite.
Ce dernier corps est rangé en effet par les chimistes à côté des sucres. Il 11’esL pas susceptible de fermenter directement au contact de la levûre de bière, mais, en présence d’un ferment approprié et de carbonate de chaux, il donne de l’alcool, de l'acide carbonique et ue l’hydrogène. Le corps a du reste une saveur légèrement sucrée, il cristallise facilement. Il se dissout dans l’eau, et très-peu dans l’alcool. — La dulcite ressemble beaucoup à la Mannite.
(1) Le sucre interverti n’est autre chose qu’un mélange en proportions égales de lévulose et de glucose. Comme le lévulose a un pouvoir rotatoire plus grand que le glucose, la liqueur se trouve être lévegyre.
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La composition môme des Mannes indique leurs caractères généraux. Ce sont des substances de saveur douceâtre, en grande partie solubles dans l’eau, susceptibles de fermenter et contenant en outre le plus souvent une proportion plus ou moins grande de substances cristallisées. Une seule espèce de Manne, celle des Frênes, est ulilisée d’ordinaire dans les pharmacies. C’est la seule sur laquelle nous insisterons.
SUCRE DE CANNE
Sucre ordinaire. — Saccharum.
Le Sucre »ie Canne sc trouve dans un grand nombre de végétaux. L'érable, la carotte, le navet, les oignons, en contiennent en assez grande abondance, mais les plantes qui se prêtent le mieux à son extraction et les seules qu’on exploite en grand pour cet usage, sont : la Canne à sucre et la Betterave.
La Canne à sucre ( Saccharum officinarum L.) est une graminée, originaire des Indes Orientales, transportée de bonne heure dans les parties chaudes de l’Amérique, où elle est maintenant exploitée sur une grande échelle. Le sucre est contenu dans le suc de la tige, qui est un chaume plein, de 3 à 4 mètres de haut, sur un diamètre de 3 à 4 centimètres. C’est surtout dans la partie inférieure de la tige que se trouve en abondance le produit sucré : la proportion est de 17 à 20 pour 100.
La Betterave donne en Europe et particulièrement dans le nord de la France, une quantité considérable du même produit.
Cette plante est, comme nous l’avons déjà vu précédemment, une Chénopodée du genre Beta ( Beta vulgaris L.), à grosse tubérosité inférieure, plus ou moins enfoncée en terre. Deux parties de nature différente sont confondues dans celte masse lubôriforme ; l’une appartient, ainsi que l'a montrée M. Decaisne, au système de la tige: c'est la portion supérieure, généralement hors de terre ; elle esl riche en produits
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azotés, et en matières salines cristallisées; l’autre, qui est généralement en terre, représente le pivot de la racine. C’est la portion où domine surtout le sucre. Aussi a-t-on avantage, dans les cultures faites en vue de l’extraction de ce produit, de répandre la variété appelée de Silésie, qui est presque entièrement souterraine, où la partie caulinaire est peu développée et qui contient, parsuite, en plusgrandc abondance, le principe qu’on y recherche. La proportion de sucre y est en moyenne de 10 pour ICO.
L’industrie fournit à nos pharmacies le sucre de canne à l’état de sucre raffiné. Il est alors en gros pains coniques formés de petits cristaux imparfaits; de couleur blanche, de saveur douce et agréable. 11 se dissout dans l’eau, d’autant plus que la température du liquide est plus élevée. 11 est insoluble à froid dans l’alcool pur, mais soluble dans l’alcool faible, en raison de la quantité d’eau qui y est mélangée.
Lorsqu’on évapore une solution aqueuse et qu’on la porte vers 1G0°, le sucre fond, et, si on le laisse alors refroidir, il se prend en une masse vitreuse, qu'on appelle sucre «l’orge. C’est un état isomère du sucre, qui revient lentement à la cristallisation ordinaire du corps, en perdant peu ù peu sa transparence. Si on continue à chauffer le sucre au delà de IGO ou 180°, il subit une altération : il brunit et donne ce qu’on connaît sous le nom de Caramel.
Le sucre raffiné est à l’état de cristallisation imparfaite ; mais on peut obtenir, en évaporant une solution sucrée dans l’étuve, de très-beaux cristaux en prismes rhomboïdaux obliques. C’est ce qu’on appelle le Siucn* Candi.
Les acides étendus changent, avons-nous vu, le sucre ordinaire en sucre interverti ; l’acide nitrique concentré transforme à chaud le sucre de canne en acide oxalique. Les alcali-se combinent avec le sucre et donnent des sucrâtes bien définis.
Nous avons donné précédemment les caractères distinctifde sucre de canne et des glucose et lévulose.
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JIAANKS.
Le nombre de substances qui portent le nom de Mannes est considérable. Ce sont généralement des exsudations de saveur plus ou moins douceâtre, contenant diverses sortes de sucres ou des produits analogues aux mannites. Ces exsudations se font soit sur les feuilles, soit à travers l’écorce des jeunes rameaux ou même des grosses branches. — Dans certains cas, on aide a l’issue du liquide par des incisions, qui entament l’écorce, et permettent au suc de couler en plus grande abondance.
Une seule sorte de Manne est employée dans nos pharmacies, c’est celle qui découle d’une espèce de Frêne, Fraxinus Ornus Lam. rotundi folia ; mais un certain nombre méritent sinon une élude, au moins une mention rapide. Ce sont :
1° La SE an ne «le Hriançon {Manna laricina seu Brigantina) . Elle est en petits grains arrondis jaunâtres, d’une saveurdouce, d’une odeur légèrement térébinthacée. Elles contiennent un sucre du groupe des Saccharoses, la mélézùose, qui diffère du sucre de canne par son pouvoir rotatoire plus considérable et sa plus grande résistance aux ferments.
2° La Staline «lu Liban {Manna cedrina ) produite par le Cèdre du Liban, en grains tout petits, doux, ayant un peu l’apparence de la Manne ordinaire.
3° La Staline «le ?<ii naï OU Staline «les Blébreux ( \hinn(l tamariscina). C’est une exsudation blanchâtre, rappelant beaucoup le miel, qui se produit sur les rameaux du Tamarix gallica var. mannifera Ehrenb , à la suite de la piqûre du ('accus manni parus Ehrenb. On la récolte dans les mois de juin et de juillet, en petite quantité chaque année. M. Berlhelot l’a trouvée composée de : sucre de canne, 33 pour 100; sucre interverti, 23; dextrine eL produits analogues, 20 pour 100 I).
4° La Staline: «lu C a ucuse {Manna quercina). Elle est extraite
(I) Nous devons dire en passant qu’on a aussi rapporté la Momie îles Hébreux, dont il est parlé dans la Cible, un Lichen du genre Lecnnoru. Les deux opinions peuvent se soutenir, et ne sont peut-être pas d’ailleurs exclu-
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dans la Mésopotamie, le Kurdistan et la Perse de quelques espèces de Chêne et particulièrement des Quercus infectoria Oliv., Quercus mannifera Kolschy, {>. Ægylops L., O. coccifera L. C’est une substance en grains d’un brun pâle, de saveur douce, agréable, employée dans le pays aux usages culinaires. Sa composition rappelle celle de la Manne du Tamarix.
5° La Manne Alila«*i OU lluiiuc »le l'erse (.1 Icinna ahlarpna). C’est une Manne qui découle de YAl/iagi Maurorum Tourner. , espèce de sainfoin de la famille des Légumineuses. Elle est d’un jaune verdâtre, a une odeur un peu nauséeuse, une saveur douce ; elle est purgative. On la connaît aussi sous le nom de
Terençofoin, Téreiiiabin OU llanne liquide.
G0 La llunnc d’AustralÎR ou Aierp ( M ci nu a, euca'ypltna ) provient des piqûres d’un insecte du genre Psylla sur certains Eucalyptus et particulièrement les Eucalyptus dumosa Cunningham, E. mannifera Mudie, E. restai fera Smith.
Elle est en petites masses blanchâtres, rappelant la Manne ordinaire, moins douce qu’elle. Elle contient un sucre particulier du groupe du sucre de canne, le mêlitose.
D’autres Mannes se rapprochent plus encore de la Manne ordinaire, en ce qu’elles renferment un principe du même groupe que la Mannite. Ce sont :
7° La llanne du l' inus Lambertiana Douglas, de la Californie. Cette substance contient de la pinite, dont la composition est représentée par C12H12Ol0.
8° La Oulcine ou llanne de Terre, qui vient de Madagascar, où elle découle d’une plante encore inconnue. Elle arrive d’ordinaire en morceaux grisâtres, souillés de terre, à saveur légôrementsucrée.Elle contient de la Dulcite, substance cristal 1 isable analogue à la Mannite , dont elle a la composition chimique C i J 1 1 1 4 0 1 - . Elle ne diffère de cette substance qu’en ce qu’elle
sives l’une de l’autre. Ou peut du moins l’admettre, si l’on réfléchit que la Manne, décrite dans le Livre des Nombres, ne paraît pas répondre exactement k celle du Livre de l’Exode.
I’i.xscuon. — Drogues simples, t. U.
SUCRES ET MANNES
donne par de l’acide nitrique le môme corps que donnent les gommes, c’est-à-dire Y acide mucique.
La mention de celle dernière substance nousconduit à l’ctude de la Manne ordinaire des pharmacies.
MANNE ORDINAIRE
Manne. — Marina.
La Manne découle du Fraxinus Ornus L. Yar. rotundi folia , sauvage dans la partie orientale et septentrionale de la Méditerranée. Dans la nature, on n’obtient qu’une faible quantité de produit, qui découle des points piqués par une cigale qu’on a nommée Cycada orni L. ( Tetigonia om'Fabr.). En réalité, c’est sur les arbres cultivés dans la Douille, la Calabre et la Sicile, et au moyen d'incisions, que l’on recueille les produits. Les rameaux les plus jeunes fournissent la meilleure qualité; les parties âgées de l’arbre donnent une sorte inférieure. La saison influe beaucoup aussi sur la valeur de la Manne. Celle qu’on relire dans les mois secs et chauds est de beaucoup préférable à celle qu’on obtient dans les mois pluvieux de l’automne.
Telle qu’elle arrive dans les pharmacies, la Manne est un produit blanchâtre ou blanc jaunâtre, de saveur douce et sucrée, contenant du glucose, de la dextrine et une proportion variable de marmite. Les produits tels que le glucose et la dextrine lui donnent, par leur fermentation, une consistance molle et grasse ; quant à la mannite, sa quantité plus ou moins grande sert à apprécier la valeur de la substance, d’autant plus estimée qu’elle est plus riche en cristaux de ce principe.
On a distingué un grand nombre de sortes commerciales qui peuvent se grouper autour des types suivants :
1° Mu mie en larmes ou mieux en stalactites (Marina lonya seu cannellata), qui vient surtout de Sicile. Elle est en stalactites, de o à 10 centimètres de long sur 5 à 10 millimètres de large, convexes sur une face, légèrement concaves sur l’autre. La cassure transversale, qui est assez uclle, montre descouches
MANNE ORDINAIRE
irrégulièrement concentriques, contenant chacune une grande quantité de cristaux lins et blancs de mannitc. La masse est assez sèche; elle a une saveur douce prononcée, assez particulière.
La substance se dissout complètement dans l’eau et dans l’alcool absolu. Elle contient de GOâ 80 pour 1 00 de mannitc, avec du sucre et de la dextrinc.
2° Manne «mi sorte, Manne «mi grabeaux [Mttnnci COïïWl'UniS Seu pinguis). Ce sont les variétés de Manne qui, par la fermentation, deviennent plus ou moins grasses, mollasses. Elles sont souvent souillées d’impuretés, et l’on n’y distingue que peu de mannite. Elles ont une saveur à la fois douceâtre et âcre. On a dans ce type distingué des sortes diverses :
La meilleure est la Manne en sorte «le Sicile, qu’on nomme
encore Manne <«cracy OU Manne commune ( M (dit Kl COM Ul unis).
Elle ne contient que peu de beaux morceaux de larmes, elle est en masses jaunâtres, au milieu desquelles se trouvent des fragments plus clairs, où le microscope fait reconnaître des cristaux de mannite.
La Maune «le Calabre OU Manne «le Capacya, lorsqu’elle est récente, un aspect plus beau que celle de Sicile, parce qu’elle contient un certain nombre de morceaux de véritables larmes. Mais la masse générale est hygroscopique, de couleur foncée. Elle fermente facilement et se transforme rapidement en une masse mollasse, grasse au toucher, laissant un arrière-goût âcre. C’est la Manne qu’on a appelée Manne g ratine ( Munna crassa, pinguis ou sordida).
Les proportions de mannite, qui atteignent 80 à 82 pour 100 dans la Manne en larmes, s’abaissent à 57, 50 eL même 30 dans les diverses Mannes en sorte. Les autres principes sont, d’après M. Buignet, du sucre de canne, du sucre interverti, et de la dextrinc. Ce dernier principe forme ce (pi on a longlempsappelé la matière nauséeuse. Elle entre pour près d’un cinquième dans la Manne en larmes, en beaucoup plus grande quantité dans les autres sortes.
DES GOMMES (G U MM ATA
Les Gommes sont des substances incrislallisables, qui se gonflent ou se dissolvent dans l’eau, en lui donnant une consistance mucilagineuse. Sous l’action de l’acide nitrique bouillant, elles fournissent un précipité particulier qu’on nomme acide mucique.
Ces Gommes sont très-répandues dans les végétaux. On a distingué plusieursprincipes différents: Yarabine, la cérasine, Yadraganthine, la bassorine, etc.
lu L’arabine est complètement soluble dans l’eau, insoluble dans l’alcool, qui la précipite de ses dissolutions aqueuses; elle précipite de ses dissolutions le sous-acétate de plomb. Elle donne avec les sels de fer au maximum un précipité floconneux de couleur orangée, qui est soluble dans les acides. La composition de Carabine est représentée par la formule C12H10O10.
D’après M. Frémy, Carabine est un véritable sel composé d’un acide gummique et de chaux et de potasse. Ces gummates sonL solubles dans l’eau, mais si on chauffe l’acide à 150°, il se transforme en un corps isomère, V acide métagummique , qui est insoluble, ainsi que les méta gummates, qu’il forme avec les bases. L’eau bouillante ramène les méta gummates à l’état de gummates solubles.
La cérasine est une substance isomère de Yarabine; elle en diffère parce qu’elle se gonfle peu à peu dans l’eau, mais sans s’y dissoudre. Cependant une ébullition prolongée finit par amener la dissolution. La cérasine s’est alors transformée en arabine, ou tout au moins en une substance très-analogue. La cérasine forme la partie insoluble de notre Gomme de cerisier.
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L 'adragantine, qui constitue presque à elle seule la Gomme adragante, est une substance qui se gonfle considérablement dans l’eau froide, mais sans s’y dissoudre. L’ébullition n’amène qu’une dissolution très-imparfaite.
La bassorine, qn’on trouve dans la Gomme Kuteera, est un principe également insoluble, qui se gonfle considérablement dans l’eau et forme par l’ébullition une gelée transparente, dont les parties se séparent avec la plus grande facilité (1).
Ces divers principes et d’autres analogues se trouvent nonseulement dans les Gommes, mais aussi dans les mucilages , qui donnent leurs propriétés à beaucoup de plantes ou de parties de plantes, que nous avons déjà étudiées. La composition chimique est la même pour tous, et ils peuvent tous donner de Y acide mucique. Dans beaucoup de cas, on peut voir que ce n’est qu’une transformation soit de la cellulose, soit de la matière amylacée, qui forment les parois ou le contenu des cellules végétales. Nous avonsdéjà vudansies Grainesde Lin, les Graines de Coing, etc., comment sont constituées les cellules, qui recouvrent la semence et qui donnent le mucilage caractéristique de ces graines. On a pu, dans les Astragales, qui donnent la Gomme adragante , suivre presque pas à pas la formation de cette Gomme et se rendre bien compte de sa nature.
Voici les observations qui ont été faites sur ce sujet. Lorsqu’on coupe transversalement une lige ligneuse d’Astragale, on voit très-nettement à l’œil que le siège de la Gomme est dans la partie centrale de cette tige, c’est-à-dire dans la moelle, ou dans les rayons médullaires qu’elle envoie vers la circonférence. En étudiant le tissu de celte partie, qui est tout parenchymateux, on constate que les cellules d’abord formées de parois de cellulose, déposent contrecelte membrane primitive un certain nombre découches, qui épaississent les parois ; puis, les diverses zones cellulosiques se transforment peu à peu, de la périphérie
(1) Un grand nombre d’auteurs réunissent l’Adragantine et la Bassorine sous le nom commun de Bassorine.
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vers le centre, en une matière mucilagineuse, susceptible de se gonfler considérablement dans l’eau, si bien qu’au bout d’un certain temps, la cellule tout entière s’est transformée en une sorte de globule d’adragantine, et n’a gardé, comme trace de sa constitution primitive, que quelques couches cellulosiques dans le centre et quelques grains de matière amylacée, qui se trouvaient dans sa cavité. Ces transformations sont faciles à voir, lorsqu’on traite les tissus sous le microscope parle chlorure de zinc iodé; on voit alors les parois ou les débris de cellulose se colorer en violet, tandis que toutes les parties mucilagincuses restent incolores.
La cellulose ne paraît pas la seule substance qui puisse ainsi se transformer en Gomme. On a observé, dans les graines de Lin, de Coing ou de Psyllium, que les cellules, qui au moment de la maturité de la graine sont remplies de mucilage, contenaient, dans la période antérieure, une assez grande quantité d’amidon, qui a disparu, et qu’on suppose avoir concouru à la formation delà matière gommeuse.
Certains auteurs, Wigand entre autres, ont admis que c’est par un procédé semblable que se forment les gommes qui découlent des Acacia et qu’on connaît sous le nom de Gomme Arabique et de Gomme du Sénégal. Mais des observations positives sur la plante vivante manquent encore pour établir le fait. M. Flückiger a fait observer d’ailleurs que l’on ne trouve dans ces gommes aucune trace des parois cellulosiques ondes grains d’amidon que l’on remarque dans la gomme adragante.
Un grand nombre de plantes, appartenant à des familles trèsdiverses, laissent découler des gommes, qu’on utilise dans leur pays d’origine ou qu’on trouve dans les droguiers comme substances curieuses ou intéressantes. Mais les seules qu’on reçoive d’ordinaire dans les pharmacies sont produites par des plantes appartenant à la famille des Légumineuses : les Acacias, qui donnent la <>»iinu« Aral»i«iue et du Sénégal; les Astragales, qui fournissent la Comme Adragante. Nous mention-
GOMME ARABIQUE
lierons à côté la Comme il h pays, produite par nos Cerisiers , et une gomme qu’il convient de distinguer des Gommes Adragnntes , la Comme li ulcéra .
Ces substances sont très-faciles distinguer entre elles par leurs propriétés. Les unes sont uniquement composées HCArabine, et forment en réalité un type unique ; les autres sont en partie insolubles dans l’eau, et contiennent l’une de V Adragantine, l’autre de la Ccrasine , enfin un troisième de la Bassorine.
Le tableau suivant indique d’ailleurs leurs caractères distinctifs.
A. Gommes solubles dans l’eau (composées d’arabine).
Gommes en morceaux fendillés à
l’intérieur .
Gommes en morceaux variés de dimension et de couleur, souvent fendillés à la surface, mais non à l’intérieur . .
B. Gommes en parties insolubles
dans l'eau.
Gommes en plaques striées à la surface, ou en petits rubans étroits blanchâtres, formant un mucilage très-lié (contenant de l’a-
draganline) .
Gommes en morceaux de formes variées, formant une sorte de gelée à éléments mal liés entre eux (contenant de la Bassorine).
Gommes en morceaux irréguliers, de couleur rougeâtre, formant avec l’eau un mucilage épais (contenant de la Cérasine). ....
GOMME ARABIQUE
Gomme turique. — Gummi Arabicum. Gummi Acaciæ vel Mimosœ. Ar.acinum seu Arubùium.
La Gemme arabique est produite par divers Acacias qui
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croissent dans la région de la Haute Egypte et des pays voisins, l’Abyssinie, la Nubie, etc...
On cite parmi ces Acacias , Y Acacia Seyal Delile, Y Acacia tortilis Hayne, Y Acacia E hrenbergiana Hayne; mais le plus important de tous, au point de vue de la production de la gomme arabique paraît être Y Acacia Vcreck Guill. et Perrotet, qui s’étend depuis la Nubie jusqu’à la Sénégambie, à travers le Soudan. C’est lui qui donne la belle gomme blanche, qui représente la meilleure gomme arabique. Quant à Y Acacia niloiica Delile, il ne donne qu’un produit inférieur, qui n’arrive pas dans le commerce. La gomme arabique, qui se forme dans la partie libérienne de l’écorce, découle naturellement à travers les fentes qui se font dans les couches extérieures, et est récoltée, sans qu’on ait eu besoin de faire des incisions.
Elle arrive dans nos pharmacies en morceaux ou en larmes blanches, brillantes à la surface, et qui laisseraient assez facilement passer la lumière, si elles n’étaient toutes remplies à l’intérieur d’une foule de petites fentes, qui brisent les rayons lumineux.
La gomme arabique est composée uniquement Carabine; elle se dissout complètement dans l’eau ; elle est insoluble dans l’alcool absolu, qui la précipite de ses dissolutions aqueuses. Elle n’a pas d’odeur; sa saveur est mucilagineuse, sans amertume et sans âcreté.
La gomme arabique est parfois d’une couleur moins blanche, ou rousse ; elle est alors moins estimée et n’arrive pas d’ailleurs dans le commerce français.
GOMMES PU SÉNÉGAL
rotet, Y Acacia Neboued Guill. et Perrot.; mais ici encore Y Acacia Vereck Guill. et Perrot, paraît jouer le principal rôle. C’est lui qui fournit la meilleure gomme du Sénégal, la gomme blanche du bas du fleuve.
La gomme du Sénégal ne diffère pas essentiellement de la gomme arabique; elle est composée, comme elle, d’arabine pure, et se dissout complètement dans l’eau, seulement avec un peu plus de difficulté et de lenteur.
M. Fliickiger identifie môme les deux espèces, et regarde les pelites différences, qui existent entre elles, comme tenant seulement aux différences climatériques des pays dans lesquels on les recueille.
M. Wigand a attribué la formation de la gomme du Sénégal à la transformation en mucilage des diverses couches qui composent les parois des cellules fibreuses du liber dans l’Acacia. Nous avons dit plus haut que cette proposition avait besoin d’èlre plus sûrement établie par de nouvelles observations. Quoi qu’il en soit, la gomme, qui se forme surtout dans la saison pluvieuse, vient exsuder à la surface, à travers les fentes, qui se font naturellement ù l’écorce pendant les mois de sécheresse, et elle est ainsi recueillie par les naturels sur les Acacias.
On distingue d’ordinaire dans les Gommes du Sénégal :
1° La Connue du bas du fleuve, qui est la plus estimée. Elle est en larmes de couleur blanche ou en gros morceaux de couleur rouge. Les uns et les autres sont transparents à l’intérieur, fendillés ou ridés seulement à la surface.
Les larmes blanches sont rondes, ovales ou vermieulées, c’est-à-dire en morceaux cylindroïdes de 4 à 3 millimètres d'épaisseur, souvent de 4 centimètres de long, assez manifestement tordus sur eux-mêmes. La partie centrale est souvent vide, surtout dans les morceaux cylindriques. La poudre de cette gomme est blanche, elle a une saveur mucilagineuse franche. Elle provient de Y Acacia Vereck Guill. et Perrot.
Les gros morceaux rouges sont généralement sphériques ou
DES GOMMES
ovales ; ils peuvent atteindre le poids de 500 grammes. Ils ont également une saveur douce, un peu moins fade que celle des morceaux blancs. On les a attribués à Y Acacia Neboued Guill. et Perrot.
2° La ftomme «lu haut «lu neuve qu’on nomme encore Salalireila , Mail ra- lirait a OU <>omme friable. ÜI1 désigne sous ce nom un mélange de gommes, qui viennent de la partie haute du fleuve, de Galam ou de Bondou. Cette gomme est formée de morceaux irréguliers, anguleux, brisés, brillants, en général de couleur blanche, mais mêlés d’un grand nombre de morceaux, appelés marrons ou Gomme liguirode. Ces marrons sont d’une couleur foncée ou noirâtre, opaques et raboteux à la surface, contenant souvent en leur milieu une sorte de cavité ovoïde, que Guibourt regarde comme une sorte de loge, ayant servi de demeure à un insecte. Ils laissent, dans l’eau où ils se dissolvent, un résidu de bois rongé.
On a attribué la gomme blanche du haut du fleuve à Y Acacia albida Delile, mais c’est une assertion qui mériterait d’être continuée.
Les Gommes précédentes arrivent dans nos ports français et principalement â Bordeaux, mélangés d’un certain nombre de substances, dont on les débarrasse par le triage. Nous avons déjà signalé les Marrons. Nous mentionnerons seulement la Gomme Gonatc, Gonaké ou Gonakîé, qui est en morceaux de couleur rouge et de saveur amère. Elle paraît produite par V Acacia Adansonii Guill. et Perrot.
GOMME ADRAGANTE
Gomme adragante. — Tragacantha. Gummi Tragacantlia.
La Giimmc adragante est produite par divers Astragales, dans la partie orientale de la région Méditerranéenne. On cite particulièrement YAstragalus verus Olivier, de l’Asie Mineure, de l’Arménie et du nord de la Perse ; YAstragalus creticus La-
GOMME ADRAGANTE.
marck, du Péloponèse et des îles de la Crête et de l’archipel grec; Y Astragalus Parnassii var. Cyllenwa Boissier et Heldreich, qui croît aussi en Grèce.
Nous avons déjà dit comment se forme la Gomme dans ces arbrisseaux; c’est le tissu de la moelle et des rayons médullaires, qui se transforme peu à peu en mucilage et qui vient exsuder au dehors, sous forme de petits rubans vermiculés. D’ordinaire on facilite l’issue du produit par de larges et profondes incisions, qui arrivent jusqu’à la moelle, et à travers lesquelles la gomme sort en larges plaques et non en minces filets.
La Gomme adragante est de couleur blanchâtre, opaque ou à peine translucide. Lorsqu’on la met dans l’eau, elle se gonlle considérablement et donne un mucilage épais et lié. Lorsqu’on examine ce mucilage au microscope, on voit au milieu d’une masse gommeuse amorphe, des parois do cellules, ou môme des cellules entières à parois épaisses gélatineuses, dans lesquelles le chlorure de zinc iode montre des portions cellulosiques, qui se colorent en violet. Çà et là, surtout au centre des cellules, se voient des grains d’amidon globuleux ou semi-globuleux, qui ont de 15 à 20 millièmes de millimètre de diamètre.
La Gomme adragante se présente sous deux formes principales :
1° domine adragante en plaques, qu’on appelle aussi domine de Smyi-ne. Elle vient surtout des astragales de l’Asie Mineure ; la meilleure est recueillie dans les environs de Césarée.
Les plaques sont plus ou moins grandes, variant de 1 à 4 centimètres de long sur un demi à un centimètre de large. Elles sonL plates, arquées, marquées à leur surface de stries courbes, semi-lunaires. Leur couleur est blanchâtre ; elles sont légèrement translucides.
2° domine adragante en filets (Gomme vermiculée, Trü(j(lcantha vcrmicularis). CeLte gomme, qui vient surtout de Grèce, et qu’on retire des Astragalus creticus et Ast. Parnassii, est en lilels minces, aplatis, contournés sur eux-mêmes, ayant de 2
HO
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3 centimètres de long sur 2 à 3 millimètres d’épaisseur. Ils sont fortement striés dans le sens de la longueur. Beaucoup sont blanchâtres comme la gomme en plaques. Cependant, on en trouve de couleur foncée, jaunâtre ou rougeâtre. Ces derniers, qui sont en général très-fins, donnent la sorte inférieure qu’on a désignée sous le nom de Gomme «le tiforée.
3° On peut ranger dans le groupe des gommes adragantes de qualité inférieure, ce qu’on a désigné dans le commerce sous le nom de Gomme «le Bassora et que Guibourt a décrit sous le nom de Gomme pseudo aiiragante. Elle rappelle un peu les caractères extérieurs de la gomme en plaques ; seulement elle est généralement en morceaux plus épais, d’une couleur plus foncée. Mais ce qui la distingue le mieux, c'est la manière dont elle se conduit avec l’eau. Quand on la met dans une petite quantité de liquide, elle forme un mucilage assez bien lié, qui rappelle celui de la gomme adragante ordinaire. Mais si on ajoute une assez grande quantité d’eau, contenant en solution de l’iodhydratc ioduré de potasse, on voit la solution mucilagineuse se séparer en deux parties: un précipité floconneux, coloré en bleu par l’iode, se former au fond du vase, laissant au-dessus de lui une partie limpide et aqueuse. Dans les mêmes circonstances, le mucilage de gomme adragante reste parfaitement uniforme dans toute sa masse.
Guibourt croit que la gomme pseudo-adragante est produite par Y Aslragalus gurnmifer de Labillardière. Examinée au microscope, elle présente les caractères généraux des gommes d’astragale: des glaires mucilagineuses, enfermant des parties de cellulose et des grains d’amidon.
GOMME DE CERISIER
merce, et si nous l’indiquons ici, c’est plutôt comme un type particulier et intéressant que comme une substance vraiment utile. Elle vient des Indes orientales, où elle est produite par une plante encore insuffisamment déterminée (1).
Cette gomme se présente en morceaux de forme variée, souvent aplatis, quelquefois anguleux ou arrondis. Elle est blanche ou blonde, comme farineuse à la surface. Elle est moins transparente que les gommes arabiques, plus que les gommes adragantes. Mise dans l’eau, elle forme une gelée, dont les parties ne sont pas liées entre elics. Lorsqu’on ajoute une grande quantité d’eau à la solution, les éléments de la gomme tombent au fond du vase.
La gomme kutera ne contient pas d’amidon, et ne se colore pas en bleu par l’iode. Elle a souvent une réaction acide.
Son odeur est faible ; elle rappelle le plus souvent l’odeur de l’acide acétique.
Elle contient une petite quantité (8 pour 400 environ) d’arabine ; le reste est de la bassorine.
o. GOMME DE CERISIER.
Gummi Cerasorum. Gummi nostras.
Cette domine de Cerisier n’a pas non plus d’importance pour la pharmacie, elle est surtout employée dans l’industrie. On la recueille sur les Cerisiers ou sur les Pruniers, dont elle exsude spontanément à travers l’écorce.
Elle est en gros morceaux irrégulièrement arrondis, luisants, de couleur brune ou rougeâtre. La substance est translucide, parfois même transparente. Mise dans l'eau, elle ne lui cède
(I) D’après Tliéod. Martius, elle proviendrait do Y Acacia leucophlœa Roxb., et la plupart des auteurs allemands acceptent cette opinion. D’autre part, divers Slercuha, de la famille des Malvacées, le Cock/ospcnnum GoS'i/pium, de la famille des Ternstrœmiacées, produisent des gommes qui y ressemblent beaucoup. Enfin, ou l’a également rapprochée des gommes de Cactées.
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qu'une très-petite quantité de gomme soluble. Le reste, qui est formé de Cérasine, se gonlle sans se dissoudre, et forme une sorte de mucilage, mais qui n’a jamais la consistance du mucilage des gommes adragantes et dont les parties finissent par se séparer dans une grande quantité d’eau. La Gomme de Cerisier ne contient pas d’amidon, pouvant bleuir par l’iode.
CHAPITRE l!l
GOMMES-RÉSINES (G UMMI-BESINÆ).
On désigne sous le nom de Gommes- /lésines des substances, où se trouvent, à l’état de mélange, de la gomme et de la résine. Elles ne sont complètement solubles ni dans l’eau, ni dans l’alcool ; la partie gommeuse se dissout en totalité ou en partie dans le premier de ces véhicules, en formant un mucilage qui tient en suspension les autres principes et donne ainsi une émulsion ; la partie résineuse se dissout dans l’alcool. L’ensemble est beaucoup plus soluble dans l’esprit-de-vin, qui contient à la fois les deux véhicules.
Les Gommes-résines se rencontrent chez un assez grand nombre de végétaux, mais il est certaines familles de plantes qui les fournissent plus spécialement. Les Ombellifères donnent tout un groupe de produits très-semblables les uns aux autres; de même les Térébinthacées, les G u Ltifères, les Eupliorbiacées. Et non-seulement les produits d’une même famille olfrent entre eux de grands rapports, mais on peut distinguer facilement les uns des autres les groupes de produits appartenant à des familles différentes. Aussi, pourrons-nous, dans la distribution de ces substances, tenir grand compte des familles de plantes qui nous les fournissent.
Les organes qui renferment les gommes résines peuvent être aussi très-variés. Nous avons déjà constaté, dans l’étude des Ombellifères la présence de produits semblables dans les racines et dans les fruits, on les trouverait également dans les tiges. Mais on n’exploite guère pour l’extraction que les grosses parties, qui peuvent fournir le suc en assez grande abondance, c’est-àdire les racines et les Liges, les fruits et les organes de petite dimension étant employés en nature. Le plus souvent on pra-
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tique, pour faciliter l’issue du suc, des incisions pénétrant plus ou moins profondément dans les tissus, parfois même enlevant des tranches entières de la racine ou de la tige.
Les éléments anatomiques, dans lesquels sont élaborés ou déposés les sucs gommo-résineux sont en général de deux ordres.
Tantôt ce sont des canaux secréteurs analogues à celles que nous avons déjà précédemment décrits dans les racines d’Om-
bellifères et de Composées, c’est-à-dire de longues lacunes bordées de tous côtés par de toutes petites cellules. Les ligures que nous joignons ici, d’après le Traité de botanique de Sachs (I), et
Fig» 302. — Canaux sécréteurs de la jeune tige du lierre ( / ïedeva f/elix , en coupe transversale. — A, B, C, montrent de jeunes canaux [g), situ- s a la limite du cambium c, et du liber mou wb ; bois. — I) et K, inoutrent des canaux plus âgés el plus larges y , situés à la limite du liber (h) et du parenchyme cortical (rp).
(1) Traduit sur la üc édition, par Van Tieghem. Paris, 1874. 1 vol. grand in-8° de l200tpages, avec 600 gravures.
qui représentent la formation des vaisseaux sécréteurs dans les tissus du Lierre, donneront bien l’idée de l’origine et de la nature de ces vaisseaux. On voit en A, B, e, quatre ou cinq cellules, remplies de substance granuleuse s’écarter et laisser entre elles un espace g, qui est le canal sécréteur à l’état jeune. Puis les quatre ou cinq cellules se multiplient par division, et forment un canal élargi, qu’on voit dans les figures D et E, et une bordure e d’un tissu spécial, remarquable par les dimensions et le contenu des cellules qui le constituent. D’autres fois, comme dans les racines de Convolvulacées, ce sont de grosses cellules superposées, dont les parois de séparation disparaissent souvent, si bien qu’on a à faire à des sortes de vaisseaux laticifères larges et courts; ces canaux prennent beaucoup plus le caractère de vaisseaux du latex, dans les Euphorbiacées, dont le suc est à vrai dire un véritable latex , et devrait être rangé dans le chapitre des Sucs laticifères desséchés, , si la gomme et la résine ne prédominaient tellement sur les autres principes, qu’ils donnent à la substance son véritable caractère, et le font ranger par les auteurs dans le groupe des substances dont nous nous occupons en ce moment.
La distribution géographique des végétaux qui nous fournissent les gommes-résines est assez curieuse pour devoir être signalée. Tous appartiennent à des pays chauds, et se rangent sur une longue zone, qui s’étend depuis le Maroc, qui nous donne la gomme d’Euphorbe, jusqu’au Cambodge, d’où vient la gomme-gutte, en passant par l’Afrique orientale et l’Arabie, patrie de l’encens et de la myrrhe, les régions de l’Asie Mineure, où croît la Scammonée, et la Perse, centre principal des gommes-résines d'Ombellifères. On voit qu’aucune partie de l’hémisphère austral ne fournit au commerce de gomme-résine proprement dite, pas plus que l’Amérique et l’Océanie.
En Europe, on ne citerait qu’une substance d’importance très-secondaire, la gomme-résine de Lierre, qui ne se produit
Plâncuon. — Drogues simples, t. H. 10
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qu’accidentellement sur les gros et vieux échantillons de la région méridionale. — Quant à l’Opopanax, on ne l’a jamais recueilli en quantité appréciable dans le Midi de la France, où croit cependant la plante qui en est l’origine ; mais, comme nous aurons occasion de l’observer pour beaucoup d’autres exsudations, le suc ne peut être obtenu que dans la partie orientale de la région méditerranéenne, en Grèce et dans l’Asie Mineure.
Nous avons déjà remarqué, à propos du suc d’Euphorbe, que la gomme et la résine n’étaient pas les seuls éléments constituants ; il s’y joint des matières analogues au caoutchouc et un principe drastique très-énergique. Dans d’autres cas, la gomme-résine contient une proportion assez considérable d’une huile essentielle, qui donne au produit son odeur spéciale. Tel est le cas des gommes-résines d’Ombellifères et de Térébinlhacées. Ces caractères sont importants pour la distinction des divers groupes de produits. Quant à ceux qui ne contiennent ni huile essentielle ni produits spéciaux, ils peuvent se distinguer assez facilement entre eux par l’apparence de la résine, tantôt fortement colorée comme dans la gomme-gutte, d'autres fois terne et grisâtre comme dans la Scammonée.
Le tableau suivant résume tous ces signes de détermination.
I. Gommes-résines, sans huile essentielle
Substance de couleur jaune ; saveur âcre, matière dras-
triquo ( Gutlifêrcs ) .
Substance en masses grisâtres ou noirâtres ; saveur de brioche (Convolvulacées) . .
Substance en larmes souvent percées d’un trou, de couleur brunâtre; saveur extrêmement âcre .
II. Gommes-résines contenant une. certaine quantité d’huile essentielle.
Substances en larmes isolées,
Gomme-résine d'Eupliorbe
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ou en masses formées de larmes agglutinées, d'odeur forte, et plus ou moins
aromatiques .
Morceaux irréguliers ou arrondis, d’odeur plus ou
moins térébintliacée .
Masses rougeâtres, formées de petits grains rouges foncés, à odeur balsamique lorsqu'on les chauffe .
G-tO. Gommes-résines cl'Ombellifères.
2,-ü. Gommes-résines de Térébinthacées.
1 I. Gomme-résine de Lierre.
Cl TTIFÈKES.
I. GOMME-GUTTE
On connaît dans le commerce diverses espèces de Gomme- Gutte, dont la plus usitée est la de $iam ( Caïn -
bogia Siamensis).
Cette Ciomme-dutte est donnée par le Garcinia Morella Desrousseaux var. pedicellata, plante qui croît sur le territoire du Cambodge, où elle vient sans culture et se sème d’ellemême au milieu des jongles du pays. Pour la recueillir, on choisit le moment qui suit la saison des pluies, c’est-à-dire février et mars, et l’on continue l’extraction jusqu’en avril et mai. On fait des incisions à la hache aux grosses branches et au tronc, et on introduit dans la blessure entre Técorce et le bois des entre-nœuds de bambous, dans lesquels le suc se rassemble lentement ; lorsque l’écoulement a cessé sur un point, on transporte le bambou sur une autre incision, et l’on a ainsi rempli le réceptacle au bout de 15 à 30 jours; on expose les bambous à la chaleur, et quand la partie aqueuse s’est évaporée, on retire la Gomme-Gutte sèche, qu’on livre au commerce
SOUS le nom de t-omme-Ciutte en canons.
Cette Gomme-Gutte, aussi appelée <;omme-Ciutte en bâtons ( Pipe Camboge des auteurs anglais), est en cylindres de 3 à G centimètres de diamètre, sur 13 à 20 centimètres de long
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portant sur leur surface latérale l’impression des stries intérieures du bambou. La substance est d’une belle couleur jaune orangé, et très-homogène; elle est recouverte d'une poussière jaune verdâtre ou jaune doré. La cassure, qui s’y produit facilement, estconchoïdale, unie et presque luisante; les morceaux, même très-minces, sont â peine translucides. Elle forme trèsfacilement avec l’eau une belle émulsion d’une couleur jaune magnifique.
La saveur de la Gomme-Gutte, d’abord peu prononcée, laisse un arrière-goût très-âcre.
Elle est composée d’une gomme soluble dans l’eau, qu’on a regardée comme de Earabine, et d’une résine qui se dissout facilement dans l’alcool, en donnant une belle solution d’un jaune rouge, qui est à peine acide, mais qui neutralise cependant les alcalis. L’acétate de plomb y produit un précipité abondant, — Le mucilage, qu’on obtient par l’eau, montre au microscope, quelques débris indistincts ou granules colorés en brun par l’iode, mais aucune trace d’amidon.
L’analyse de la Gomme-Gutte en canons a donné les proportions : de 20 à 25 parties environ de gomme, et de 75 â 80 pour 100 de résine. C’est â ce dernier principe qu’est due l’âcre té considérable de la Gomme-Gutte et son action si drastique, qu’on ne doit l’employer qu’avec la plus grande prudence.
La Gomme-Gutte que nous venons de décrire est la meilleure sorte de Gomme-Gutte de Siam, la seule qu’on doive employer dans les pharmacies. On trouve cependant dans le commerce d’autres sortes, mais inférieures : telle est la Gomme-fiuUe en gâteaux ou en niasses. Cette sorte vient en masses informes et irrégulières, qui peuvent atteindre de \ kilogramme à 1 kilogramme et demi. L’apparence extérieure est variable suivant les points qu’on examine, mais ce qui distingue cetle sorte de la bonne Gomme-Gutte, c’est tout d’abord la difficulté plus grande et souvent l’impossibilité de produire
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■une émulsion bien homogène ; puis, la cassure plus ou moins grossièrement esquilleuse, la couleur brunâtre ou grisâtre, le peu de translucidité des fragments dans les parties les plus minces.
Cette sorte de Gomme-Gutte se distingue aussi lorsqu’on examine la solution aqueuse au microscope : on y voit une plus ou moins grande quantité d’amidon, que la teinture d’iode met en évidence. Les analyses de Christisson ont montré une proportion de fécule qui peut atteindre G, 7 et quelquefois même 19 pour 100. La quantité de résine y est réduite ù 64, 61 et même 35 pour 100 : la diminution de la gomme est relativement moindre, puisqu’elle ne descend guère au-dessous de 14 pour 100 dans les sortes les plus inférieuresr
il va sans dire que la forme extérieure en canons n’est pas nécessairement une preuve de la bonne qualité de la substance, et qu’il faut, pour s’assurer de sa valeur, lui reconnaître les caractères que nous avons indiqués plus haut.
Toutes les sortes précédentes appartiennent à la Gomme- Gutte de Siam. Nous mentionnerons, à côté d’elles, d’autres ■espèces, qui n’ont pas la même valeur, mais qu’il est cependant intéressant de connaître, ne serait-ce que pour les distinguer -des sorles officinales, ce sont :
1J Gomme-Gutte «te t eylan (Camboc/ia Zeylamca). — La variété pediccllata du Garcinia Morella Desrousseaux est limitée au -territoire de Cambodge, mais le type de l’espèce est beaucoup plus répandu, et on le trouve particulièrement en abondance à nie de Ceylan. Des incisions faites sur l’arbre font découler -une gomme-résine, qui se concrète sur le tronc même, en larmes, qu’on réunit ensuite ensemble. Les larmes sont recouvertes, et les intervalles nombreux qu’elles laissent entre elles -sont remplis d’une matière pulvérulente terreuse. La substance en elle-même est homogène, et ne diffère de la bonne Gomme- Gutte de Siam, que par sa moindre facilité à donner une émulsion et par sa couleur moins belle et moins vive. Elle ne contient pas d’amidon.
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~° Gomme-Gutte «le Jiysw* ( Cambogia Mysorensis). — Nous citerons seulement pour mémoire cette Gomme-Gutte, qui est obtenue dans la partie occidentale du royaume de Mysore, au moyen d’incisions, faites sur le Garcinia pictoria Roxb. Elle a une couleur assez vive, mais qui ne se maintient pas comme celle de la Gomme-Gutte ordinaire.
Quant au Garcinia Cambogia Gœrtn., qu’on a longtemps regardé comme donnant la Gomme-Gutte du commerce, il donne un produit très-différent, d’un jaune citron clair, qui ne se dessèche que lentement, ne forme pas d’émulsion avec l’eau, et renferme une assez forte proportion 12 pour 1Ü0) d’huile essentielle).
TÉRÉBINTHACÉES.
Les Térébinthacées sont riches en produits résineux, qui se forment tous dans des canaux sécréteurs, analogues à ceux dont nous avons indiqué plus haut le mode de développement. Dans ces produits, la résine se trouve tantôt presque seule, comme dans le Mastic , le plus souvent associée à une proportion plus ou moins considérable d’huile essentielle, comme dans Y Elémi, la Térébenthine de Chio, le Baume de la Mecque , ou enfin parfois réunie à la fois à une certaine quantité d’huile essentielle et à une quantité de gomme, ce qui fait rentrer ces produits dan^ le chapitre dont nous nous occupons actuellement. L’Encens, la Myrrhe et les Bdelliums sont les types principaux de celte dernière catégorie.
Les arbres, qui fournissent ces produits, ont pour centre géographique les régions voisines de la mer Rouge. Versl’ouest, l’arbre au Rdellium d’Afrique s’étend jusqu’au Sénégal ; vers l’est, l’arbre au Rdellium de l’Inde habite les Indes orientales. Deux genres de plantes donnent ces produits: d’une part des Bustvel/ia (Encens), d’autre part des Balsamodendron (Myrrhe et Bdelliums).
Tous ont une odeur à la fois résineuse et balsamique; la cou-
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leur de la substance, même au-dessous des couches extérieures, n’est pas blanchâtre, comme celle de la plupart des gommesrésines d’Ombellifères. L’exsudation s’est faite tantôt en morceaux pinson moins irréguliers, tantôt en larmes assez nettement déterminées dans leur forme. Les différences suivantes, que nous résumons en tableau, permettent de bien distinguer ces substances les unes des autres.
A. Larmes plus ou moins régulièrement
arrondies ou pyriformes, dures, à surface unie, (ranslucides ou opaques, d’odeur résineuse et aromatique .
B. Larmes arrondies, variant du jaunâtre
au verdâtre, ou au rougeâtre ; opaques, cireuses et comme farineuses à la surface .
T. Larmes irrégulières, caverneuses à la surface.
Larmes dures, d’odeur douce, spéciale; teinture colorée en violet
par l’acide nitrique .
Masses poisseuses, mêlées d’impuretés et de fragments d’écorce papyracée .
OLIBAN
l'incens. — Olibanum. Thus. Gummi-resina Olibanum.
L'Encens est produit par une espèce de Boswellia , le Boswellia papyrifera Hochstetter (Amyris papy ri fera Delile, Boswellia floribunda ltoyle), peut-être aussi, d’après M. Flückiger, parle Boswellia sacra. La première de ces plantes croît dans la région nord-est de l’Afrique, sur les bords du Nil bleu ; l’autre vient sur les côtes sud-est de l’Arabie, et s’enfonce jusque dans les déserts de cette contrée (1).
(I) On a attribué longtemps l’encens, et particulièrement la meilleure sorte, au Boswellia serrata Colebrooke, mais cette opinion a été démontrée fausse, depuis qu’on sait que l’encens, qu’on a nommé encens de l’Inde, vient en réalité d’Afrique, et que les Boswellia de l'Inde, et en particulier le Boswellia
Bdellium de l’Inde
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L’encens, qui venait autrefois par les caravanes à travers la Judée et la Phénicie, qui plus tard nous est parvenu par l’isthme de Suez, passe maintenant en grande partie par les Indes anglaises ; une portion seulement nous arrive directement par la mer ltouge. Quant aux lieux de production, nous les avons indiqués en mentionnant la patrie des Boswellia papyrifera llochst. et Boswellia sacra Fliickiger. L’Arabie n’en fournit qu’une petite quantité; la plus grande partie vient d’Afrique, surtout par les côtes du Somal.
Pour obtenir l’encens, on pratique des incisions sur l’écorce des arbres; il s’en échappe un suc blanchâtre, qui se condense et se durcit en belles larmes d’une grande pureté : une partie du suc tombe à terre et s’y mélange d’impuretés, qui en diminuent la valeur.
Les larmes d’encens sont de forme oblongue, pyriformes ou irrégulièrement arrondies, longues de quelques centimètres, de couleur jaune pâle, ou jaune rougeâtre, plus ou moins translucides. La cassure est assez généralement cireuse, la poudre blanchâtre. Elles portent souvent, sur une face plane, des restes d’une écorce blanche, papyracée, provenant du Boswellia qui a fourni le produit.
Les larmes sont plus ou moins fragiles : elles se ramollissent sous la dent et donnent une saveur aromatique, résineuse, un peu âcre. L’odeur rappelle â la fois celle des résines de Conifères et de la Tacamaque. Elles donnent en brûlant un parfum caractéristique.
Au milieu de ces larmes, se trouvent des morceaux de couleur beaucoup plus foncée, qu’on nomme des marrons. Ils sont rougeâtres, se ramollissententre les doigts, ont une saveur beaucoup plus fortement résineuse, et leur surface est toute recouverte de nombreux cristaux de matière calcaire.
Un a distingué deux sortes d’Encens qu’on désignait autre-
serrala, ne donnent qu’un produit très-inférieur, qui ne vient pas dans le commerce européen.
fois sous le nom d 'Encens mâle (le meilleur) el d 'Encens femelle (la qualité inférieure). Actuellement les noms commerciaux sont : l’Encens de l’Inde et l’Encens d Afrique. Ces deux sortes ne sont en réalité différentes entre elles qu’en ce que l’une d’elles est un choix, et résulte d’un triage fait dans la substance.
1° Encens de l'inde, Olibanum indicum. — L’Encens de l’Inde, qui nous arrive par la voie de Bombay et par le commerce anglais, ne contient d’ordinaire pas de marrons. Les larmes de la substance ont été choisies, elles sont d’une couleur jaune pâle, demi-transparentes, sans impuretés et môme généralement sans traces d'écorce.
2° Encens d’Afrique, Olibanum africanum. — - C’est l’Encens qui nous arrive directement par la voie de l’Égypte ou de la mer Rouge. Il contient d’ordinaire des marrons et en outre de nombreuses larmes de qualité inférieure, c’est-à-dire plus foncées en couleur, beaucoup plus opaques, d’une odeur plus résineuse et moins balsamique; enfin beaucoup plus d’impuretés et d’écorce de Boswellia.
L’Encens a une pesanteur spécifique, qui est environ de 1,2. Mis dans l’eau, il forme une solution trouble dans laquelle le microscope montre comme de grosses larmes huileuses ; il reste un résidu insoluble. La solution alcoolique, qui contient surtout la résine et laisse aussi une partie insoluble, a une réaction acide.
Les principes que l’analyse montre dans l’Encens sont, d’après Braconnot, pour 100 parties d’oliban :
Résine soluble dans l’alcool .
Gomme soluble dans l’eau .
Résidu insoluble dans l’eau et l’alcool Huile volatile et perte .
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MYRRHE
Myrrhi. t. Gummi-resina Myrrha. Gummi Myrrhx.
La Myrrhe est produite par un Balsamodendron, qu’on a cru longtemps être le Balsamodendron Myrrha Nees, mais qu'on a reconnu depuis être le Balsamodendron Ehrenheryianum Berg. Cette espèce croît dans le sud de l’Arabie et sur les côtes africaines de la mer Itouge. De l’Arabie, la plus grande partie s’en va dans les Indes orientales. Il paraît en venir aussi à la grande foire de Berbera, en Afrique, sur la côte du Somal; elle suit la voie d’Aden, pour arriver également à Bombay. — Une trèspetite quantité de Myrrhe arrive directement en Europe par l’isthme de Suez.
L’arbre â la Myrrhe contient dans l’écorce de ses rameaux et de ses branches des canaux sécréteurs, qui forment une sorte de cercle discontinu. Ces canaux sont placés au milieu d’un parenchyme cellulaire, dans les cellules duquel passe facilement la matière gommo-résineuse. Ils sont appliqués immédiatement contre les paquets de libres libériennes. D’après Ehrenberg, le suc découle librement, de la même manière que la gomme. C’est d'abord un suc épais d’un blanc jaunâtre, qui prend par la dessiccation' une couleur brune foncée ou d’un brun rougeâtre.
La Myrrhe arrive dans le commerce sous deux formes de qualité différente.
La Myrrhe choisie ( Myrrha elccta). — C est celle que 1 on doit prendre dans les pharmacies. Elle est en morceaux arrondis ou de forme irrégulière, d’une couleur rougeâtre, â suffi) Ehrenberg avait apporté des échantillons de l’arbre à la Myrrhe et les avait déposés dans son herbier, confondus avec une espèce voisine. C’est cette dernière que Nees d’Esenbeck décrivit sous le nom de Balsamodendron Myrrha et qui fut regardée comme la vraie plante à la Myrrhe, jusqu’à ce qu’en 1803, O. Ilerg, reprenant cette étude, montra que l’espèce, qu’on doit regarder comme l’origine de cette substance, est non le B. myrrha Nees, mais le B. Ehrenber ianum Berg.
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l'ace toute crevassée et bosselée, comme recouverte d’une poussière efflorescente. La cassure en est assez facile, elle est brillante et huileuse. La substance est demi-transparente. Elle montre, dans certains morceaux, des sortes de stries jaunâtres, en forme de croissant, qu’on a comparés â des coups d’ongle, qu’on aurait donnés dans la substance; de la le nom de Myrrhe onguiculée.
La Myrrhe, mise dans l’eau, donne une émulsion jaunâtre, dans laquelle le microscope montre, outre de tout pe Lits granules doués du mouvement brownien(l), un nombre considérable de gouttelettes arrondies de résine bu d’huile essentielle. Elle est moins soluble dans l’alcool, qui prend la résine et forme une teinture que l’acide nitrique colore en rose violacé.
Quoique très-fragile, la Myr rhe est assez difficile à pulvériser, surtout pendant les chaleurs de l’été.
L’odeur de la Myrrhe est assez particulière : elle est douce, agréable, légèrement résineuse. La saveur est amère, âcre et aromatique.
2° 38 j rr lie e» sorte ( Myrrha in sor/is). — On désigne ainsi une sorte inférieure, qui est le résidu de la Myrrhe dioisie. Elle contient des niasses irrégulières, de couleur foncée, presque opaques, souvent agglutinées entre elles. Ces parties sont mélangées d’impuretés et d’écorce de Balsamodendron, dans laquelle le microscope montre les canaux sécréteurs que nous avons indiqués ci-dessus. On y trouve aussi des morceaux de gomme arabique et du Sénégal, de Bdellium d’Afrique, etc.., etc.
La composition de la Myrrhe a été donnée de la manière suivante par les divers auteurs qui l’ont analysée :
(1) On désigne sous le nom de mouvement brownien une sorte de trépidation, que montrent, sous le microscope, les très-fines particules tenues en suspension dans un liquide.
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Ii randes.
Braconnot.
Ruickoldt
Huile essentielle. . .
BDELLIUM DE L'INDE
Myrrhe de l'Inde. — Bdellium indicum.
On connaît SOUS le nom de Myrrhe de l'Inde OU de Itdellium de l’Inde une substance qui vient des Indes orientales. Il ne faut pas la confondre avec la Myrrhe vraie, qui ne provient jamais des Indes, mais seulement de l’Afrique et de l’Arabie. Ce Bdellium est produit par des Balsamodendron, probablement parle B. Boxburghii Arnott ( Amyris comraiphora lloxb.) ; peut-être aussi par le Balsamodendron Muckul Iiook.
Cette substance est en masses noirâtres, poisseuses, mêlées soit de matières terreuses, soit d’impuretés diverses, et particulièrement de nombreux débris d’une écorce feuilletée et papyracée de Balsamodendron. Au milieu de la masse terne, d’un gris brunâtre, se Lrouvent de petites larmes d'un suc résineux brillant. Le Bdellium de l’Inde montre une demi-transparence, lorsqu’il est en lames minces. — Il forme dans l’eau une émulsion, dans laquelle le microscope montre des gouttelettes analogues à celles que présente l’émulsion de la myrrhe.
Sa saveur est âcre et amère ; son odeur est assez particulière, forte, résineuse, ne rappelant que de loin celle de la Myrrhe.
BDELLIUM D'AFRIQUE
Bdelli uni africanum.
Le iidciiiuin «l’Afrique est, comme nous l’avons dit, souvent mêlé à la Myrrhe. — Il est produit par un Balsamodendron, qui s’étend en Afrique depuis le Sénégal jusque sur les eûtes
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orientales, clans le Somal. C’est le Niottout des indigènes, que Perrotet etGuillemin ont décrit sous le nom à' fleudelotia africana et qu’on désigne maintenant sous le nom de Balsamodendron africanum Arn.
Le produit se présente en larmes arrondies, plus ou moins irrégulières, de 25 à 30 centimètres de longueur, à surface lisse, d’un gris jaunâtre, rougeâtre ou verdâtre. — Dans les morceaux anciens, il existe le plus souvent une efflorescence farineuse à l’extérieur et les couches les plus externes deviennent opaques. La cassure est terne et comme cireuse ; les lames minces sont demi- transparentes. La chaleur le ramollit. 11 se dissout dans les alcalis et donne avec l'alcool une teinture jaune d’or, qui se trouble par l’addition de l’eau. L’acide nitrique ne donne pas à cette teinture la coloration rouge violacée, que nous avons indiquée pour la teinture de Myrrhe.
L’odeur est faible, assez spéciale, un peu résineuse ; la saveur plus amère que celle de la Myrrhe.
M. Fliickiger (I) en a retiré, par l’alcool bouillant, 70, 3 de résine. Le reste est, à peu près exclusivement, une gomme soluble dans l’eau, mais qui paraît différente de l’arabine en ce qu’elle ne précipite ni par le borax ni par le chlorure de fer. — Il n’existe que des traces insignifiantes d’huile essentielle.
OMBELÜFERES.
Nous avons déjà eu l’occasion de décrire les organes sécréteurs, qui donnent les produits gommo-résineux des Ombellifères. Ces canaux, glandes ou lacunes, nous les avons trouvés d’abord dans les fruits, où ils forment ce qu’on appelle les vittæ ou bandelettes; nous les avons rencontrés ensuite dans les diverses racines, où ils se montrent parfois très-développés, dans les racines d’Angélique par exemple. Il existe un certain
(l) Flüekiger, Gummi ünd Bdellium von Sengal ( Scliweiz . Wochenschri ft Jür Pharmacie. 1 809, n°* G, 7 et 8).
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nombre d’Ombellifères, chez lesquelles le suc sécrété par des canaux analogues est assez abondant pour couler à la surface des organes et s’y concréteren larmes plus ou moins grosses, de telle sorte qu'on n’a pas ;\ employer le tissu tout entier, pour utiliser le suc actif, mais bien cette substance tout à fait isolée. — La tige des Ombellifères possédant, comme les autres parties de la plante, des canaux gommo-résineux, peut, dans certaines circonstances, donner également des exsudations qu’on utilise pour l’usage médical.
Les Ombellifères, qui donnent ainsi des gommes-résines, sont toutes confinées dans une région bien limitée : c’est, pour les principales gommes-résines, la région qui s’étend du lac d’Aral jusqu’à la mer Caspienne, la région Aralo- Caspienne ; puis la Perse et enfin plus au sud, pour certains produits, le voisinage de l’Himalaya, dans la région de Cachemire. A ce centre important se rattache certaines parties de l’Asie Mineure, où YOpopanax Chironium Koch ( fJastinaca Opopanax L.) fournit la gomme-résine, désignée sous le nom d’Opopanax. Celte gomme-résine est, en effet, un produit exclusivement oriental, bien que la plante croisse aussi dans les parties occidentales de la région méditerranéenne.
Les especes qui donnent les gommes-résines se rapportent la plupart, sinon au même genre, du moins à des genres extrêmement voisins, qui se groupent autour des Ferula. h'Opopanax seul appartient à un type distinct ; c’est, du reste, la gomme-résine qui se différencie le plus nettement, dans le groupe des produits d’Ombellifères.
Le suc gommo-résineux est le plus souvent obtenu par incision. Un liquide blanchâtre découle de la blessure faite à la plante; mais cette exsudation ne tarde pas, en général, à changer de couleur et à devenir d’un brun plus ou moins foncé, parfois d’une teinte rougeâtre caractéristique. Cette modification dans la couleur de la substance primitive tient à l’action de l’air et de la lumière ; et elle ne dépasse généralement pas une
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couche extérieure assez mince. En brisant en effet les larmes, on s’aperçoit que presque toute la substance interne est d’un blanc plus ou moins marqué, au-dessous d’une zone extérieure très-peu épaisse. — D’ailleurs, si la partie blanche est exposée la lumière et à l’air, elle se colore peu à peu et prend la teinte caractéristique de la surface extérieure. Ce fait, très-saillant dans l’Asa fœtida, est également sensible dans la Gomme ammoniaque, et aussi, quoiqu’à un moindre degré, dans le Galbanum et le Sagapenum.
Les gommes-résines d’Ombellifères contiennent toutes, à part la gomme et la résine, une proportion assez considérable d’une huile essentielle, qui leur donne une odeur très-marquée et caractéristique. Cette odeur, aromatique dans le Galbanum et la Gomme ammoniaque, est beaucoup moins agréable dans le Sagapenum et elle devient très-fortement alliacée dans l’Asa fœtida. Elle différencie assez nettement ces produits des autres gommes-résines, qui n’ont qu’une odeur ou insignifiante, ou plus ou moins résineuse, ou tout à fait sia generis, comme celle de la Scammonée. Les particularités de coloration, que présentent leurs larmes, complètent leur caractère et permettent de les reconnaître facilement.
Quant aux différences que présentent entre elles ces gommes résines, elles sont assez faciles à indiquer, si on tient compte de l’odeur, de la couleur et de certaines réactions chimiques. Nous les résumons dans le tableau suivant.
!. Substance d’odeur plus ou moins
alliacée.
Larmes isolées ou agglutinées en masses irrégulières; blanches en dedans, rouges en dehors; odeur très-fortement alliacée . C. Asa fœtida.
Masses composées de larmes agglutinées, de couleur brunâtre, mais non rougeâtre ; odeur à la fois aromatique et alliacée . 7. Sagapenum.
I (iO
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II. Substance d’odeur aromatique, non alliacée
I. armes isolées ou réunies en masses, d’un blanc laiteux à l’intérieur,
d un jaune brun a la surface . 8. Gomme ammoniaque.
Larmes isolées ou réunies ensemble, d’un blanc jaunâtre et non laiteux à l'intérieur ; se colorant fortement en violet sous l’action de l’acide
nitrique . 9. Galbanum.
Grosses larmes, friables à la surface, de couleur rouge-brun mat . 10. Opopanax.
ASAFŒT1DA
Asa seu Asa fœtida. Gummi-resina Asa fœtida. Stei eus Diaboli.
L’Asa fœtida est produit par diverses Ombellifères rapprochées des Ferula. La plante la plus importante, celle qui donne la plus grande quantité de gomme-résine, est celle que Kæmpfer nous a déjà fait connaître au xvne siècle et qu’on nomme aujourd’hui Scorodosma fœtidum Bunge (Ferula Asa fœtida L.), — Elle s’étend sur les terrains caillouteux, situés entre le golfe Persique et la région Aralo-Caspienne, depuis le S.-Ü. de la Perse, dans les provinces du Laristan et du Farsistan, jusque vers la région inférieure et moyenne du Sir-Daria, à travers le Khorasan. On la trouve aussi à Kiva, à Ilérat et dans le Béloutchistan.
Une autre espèce, qui paraît donner une petite quantité de l’Asa fœtida de commerce, celui surtout qui arrive par la voie des Indes, est le Narlhex Asa fœtida Falconer, qui croît du côté de Kachemire.
Le Scorodosma fœtidum Bunge contient dans l’écorce de sa racine de nombreux canaux sécréteurs, distribués en cercles multiples. Les canaux donnent, surtout au moment du printemps, une quantité considérable de suc laiteux, qui se concrète à l’air en prenant une couleur d’un rouge brun. Lorsqu’on veut obtenir l’Asa fœtida, on a l’habitude, du moins en
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Perse, de débarrasser la racine des hampeset des feuilles radicales et de la recouvrir de feuilles pour la préserver contre les ardeurs du soleil. Quarante jours après, on coupe transversalement le collet de la racine; le suc s’échappe par la section et se dessèche sur place. Deux jours après, on rassemble le produit; on refait une nouvelle section parallèle à la première, et on recommence à plusieurs reprises les mêmes opérations, en laissant de temps en temps reposer la plante pendant une dizaine de jours.
Le suc ainsi recueilli vient de Perse en Europe, soit par la voie de la mer Caspienne, d’Astrakan et de Nijnéi-Novogorod, soit par la voie de Bombay. Une quantité moins considérable passe en Égypte, par la mer Rouge.
Il est probable, comme nous l’avons déjà dit, que le Narthex Asa fœlida Falc. fournit une partie de l’Asa. fœtida du commerce, celui qui vient de l’Afghanistan et du Pendjab vers les Indes orientales.
Quoi qu’il en soit de ces origines, voici comment arrive l’Asa fœtida dans nos pharmacies :
La meilleure sorte est l’Asa fœtida en larmes (Asa fœtida in gt'anis); elle paraît assez rarement dans le commerce. Elle est en larmes inégales entre elles, irrégulièrement arrondies ou ovales aplaties, qui varient depuis la grosseur d’un pois jusqu’à 3 centimètres de diamètre — Elles sont d’un brun rougeâtre à la surface; à l’intérieur, leur cassure est cireuse ; elles •se ramollissent à la chaleur et se collent facilement entre elles. Au microscope, les larmes les plus pures se montrent formées uniquement de granules extrêmement fins ; elles ne laissent que très-peu derésidu, lorsqu’on les brûle.
La sorte la plus répandue, est l’As;» fœtida en masses (Asa fœtida amyydaloïdes seu in massis). Elle est en masses rougeâtres, formées de larmes agglutinées ensemble, et réunies par une quantité très-variable de matière molle, d’un brun rougeâtre, contenant des impuretés : terre, carbonate de chaux, débris de plantes.
I'lanchon. — Drogues simples, t. II. Il
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Les larmes de l’Asa fœtida ont une cassure de couleur blanche ; elles rougissent rapidement par l’exposition à l’air et à la lumière. L’acide nitrique donne à la partie blanche des larmes une belle coloration verte, qui rappelle celle de la malachite.
Une sorte tout à fait inférieure et qui doit être rejetée est celle qu’on a décrite sous '.e nom d’Asa fœtida pierreux (Asa fœtida plombé du commerce — Asa fœtida petrœa). Elle est très-impure, rougeâtre, molle, formée de Gomme résine molle, presque sans larmes, avec une grande quantité d’impuretés, et surtout de matières terreuses ; si bien qu’elle fait effervescence avec les acides. On y a trouvé jusqu’à 51 à 52 pour 10ü de sels de chaux.
L’Asa fœtida a une odeur très-forte, alliacée, caractéristique, qui le fait facilement reconnaître, et qui s’exagère encore quand on le brûle. — La saveur est amère, âcre et repoussante.
Il donne dans l’eau une émulsion, qui, examinée au microscope, montre de tout petits granules, agités du mouvement brownien, et en outre des parties lenticulaires de matière résineuse, contenant de l’huile essentielle et devenant brunes par l’action de l’iode.
L’alcool dissout l’Àsa fœtida mieux que l’eau et lui enlève sa matière résineuse et l’huile essentielle. Bouilli avec un lait de chaux, la gomme résine donne une couleur verte au mélange. La chaux desséchée conserve cetle coloration spéciale.
L’Asa fœtida contient, d’après Brandes et Pelletier, de la gomme, de la résine, de l’huile essentielle, et diverses autres substances, dans les proportions suivantes.
Brandes. Pelletier.
Huile essentielle . 4. GO 3.60
Résine . 48.85 65.00
Gomme soluble dans l’eau . 19.40 19.44
Gomme insoluble . 6.40 11. 60
Fibres végétales . 4.60
Malates do chaux . 0.40
Extractif et matières solubles . 1.40
Carbonate et sulfate de chaux . 9.70
Oxyde de fer et argile . 0.40
S.Ui A PF, N CM.
L’huile essentielle ;i une odeur repoussanle ; (die contient une certaine quantité de soufre et a été regardée comme un sulfure d’allyle. La résine est remarquable en ce que, exposée à l’air et à la lumière, elle prend rapidement une couleur d’un rouge brun. C’est un caractère important, qu’elle transmet â la gomme-résine entière.
SAGAPENUM
Comme Séraphique. — Gummi résina Sagapenum seu Sagapenum. Sw/apenum serapinum.
Le Sagapenum a été attribué par quelques auteurs au Fer.ulu persica Wild., qui se trouve dans les régions que nous avons citées à propos du Scorodosma fœtidum Bunge, ou plante à l’Asa fœtida, mais dans les terrains arides, où ne vient pas ce Scorodosma. Rien ne prouve que cette Férule soit en effet l’origine des Sagapenum, et, dans l’état actuel de nos connaissances, nous ne pouvons rien affirmer de positif sur ce sujet.
Le Sagapenum est du reste actuellement une substance rare, qui ne se trouve plus guère que dans les collections. Voici sous quelles formes on l’y rencontre.
1° Sagapenum en larmes ( Sagapenum in lacrynus ). C’est la sorte la plus rare. Elle est en larmes irrégulières, d’un brun jaunâtre, à moitié translucides, se ramollissant à la chaleur, adhérant aux dents. La saveur d’abord âcre et amère devient ensuite piquante et alliacée. L’odeur est faible et rappelle un peu celle l’Asa fœtida.
2° Sagapenum en masses ( Sagapenum in massis). 11 est en masses molles, poisseuses, brunâtres, demi-transparentes, jaunâtres â l’intérieur en ne contenant que très-peu de larmes ou pas du tout, et, au contraire, beaucoup de débris de plantes et des impuretés diverses, il se pétrit facilement dans les doigts. L’odeur est celle de l’Asa fœtida faible, avec un parfum aromatique d’Ombellifère ; la saveur est amère et âcre. L’eau de
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chaux bouillie avec le Sagapenum ne change pas de couleur.
Le Sagapenum est souvcnl remplacé par un mélange de gommes résines d’Ombellifères ou d’autres familles : de la colophane, du galipot. Ce mélange se distingue tout d’abord en ce qu’il n’a pas la consistance du Sagapenum et qu’il prend la forme des vases dans lesquels on le place; puis en ce qu’il n’a ni la cassure jaunâtre, ni la saveur et l’odeur de la vraie substance. Le Sagapenum contient d’après l’analyse de Brandes :
Résine .
Gomme .
Huile volatile .
Gassorine .
Malate et sulfate de chaux
Phosphate de chaux .
Eau .
.Matières étrangères .
Perte . .
GOMME AMMONIAQUE
Ammoniacum seu Gummi ammoniacum. — Gummi résina Ammoniacum .
La Gomme ammoniaque est donnée par le Dorema Ammoniacum Don ( Diserncton gummiferum Jaubert et Spach). Cette espèce s’étend à peu [très dans les mêmes régions que le Scorodosma fœtidum , un peu moins au sud cependant. Son aire géographique est limitée : à l’ouest, à peu près par une ligne qui irait des côtes orientales du lac d’Aral à Ispahan, en l'erre; au sud, par une ligne allant d’Ispahan vers Hérat, dans l’Afghanistan ; au nord elle s’étend jusqu’en Sibérie, sur le plateau des Kirghiz ; à l’Est, jusque dans les provinces occidentales de la Chine.
Toutes les parties de la plante, racine cl liges, contiennent un suc laiteux, abondant. D’après Yogi, les lacunes résineuses proviendraient de la désorganisation des cellules des divers tissus, particulièrement des faisceaux qui se trouvent dans la
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moelle. De là la transformation s’étendrait vers la périphérie.
D’après Borszczow , la gomme résine découle naturellement, soit du collet de la racine, soit de la tige. Le suc, qui exsude à travers les crevasses du collet, traverse les fibres, qui couronnent celle partie de la plante et se répandent tout autour dans le sable, en formant des agglomérations de larmes plus ou moins volumineuses, ou encore des masses d’un gris brunâtre. Sur la tige, et particulièrement à l’aisselle des rameaux qui s’en détachent ou des pédoncules des ombelles, on trouve des grains ou des larmes plus ou moins arrondies, dont les dimensions peuvent varier depuis la grosseur d’un pois jusqu’à celle d’une noix. C’est la sorte la plus estimée, la Gomme résine en larmes.
D’après d’autres données, les habitants de la région percent la plante dans toutes ses parties et provoquent ainsi l'écoulement du suc gommo-résineux.
Quoi qu’il en soit, la Gomme ammoniaque nous arrive, comme la plupart des Gommes résines d’Ombellifères, sous deux formes : en larmes et en masse. Elle vient le plus souvent par la voie de Bombay.
1° domine ammoniaque en larmes (Ammoniacum lïl lacrymiS seu in granis). Elle est en larmes dures, au moins à la température ordinaire, plus ou moins arrondies, d’un brun jaunâtre à l’extérieur, d’un blanc laiteux opalin à l’intérieur, d’une cassure comme cireuse, translucides sur les angles et en lames minces. La substance blanche devient jaune avec le temps, par l’exposition à l’air et à la lumière. Mise dans l’eau, cdles donnent une émulsion qui montre au microscope de petits corpuscules mobiles et des particules globuleuses ou lenticulaires de matière résineuse. — Ces larmes se ramollissent à la chaleur de la main.
Parfois on trouve les larmes, non plus isolées, mais agglutinées entre elles avec très-peu de substance étrangère inter-
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posée ( Ammoniacum amygdaloïdes). C'est le passage à la sorte suivante :
2° Gomme ammoniaque en masses ( Ammoniacum in plncpntis scu in massis ). Cette sorte diffère de la précédente et de la forme amygdaloïde en ce que les larmes de Gomme résine sont reliées entre elles par une masse d’un jaune brun, plus ou moins abondante ; on y trouve des restes de liges, des fruits, du sable et des impuretés diverses.
La gomme ammoniaque a une odeur forte aromatique particulière, qui s’exagère par la chaleur ; la saveur est amère, âcre et nauséeuse. Bouillie avec un lait de chaux, elle donne au mélange une couleur jaune serin, et cette couleur persiste, quand on chasse toute l’eau et qu’on dessèche ainsi la chaux.
La gomme ammoniaque contient les proportions suivantes de principes :
Bucholz. Rraconnot.
Résine . 72.00 70.00
Gomme soluble . 22.10 18.40
Gomme insoluble . 1.60 4.40
Huile volatile, eaux et perte . 4.00 7.20
L’huile volatile, qui dans les analyses précédentes n’est pas isolée de la perte et de l’eau, a été évaluée par Martius, et plus récemment par M. Vigié. Le premier de ces auteurs en a obtenu 1,10 p. 100 ; le second 1,80.
La gomme ammoniaque, que nous avons étudiée jusqu’ici, vient de la Perse, et est désignée parfois sous le nom d’ Ammoniacum persicum , pour la distinguer d’un produit différent produit par la Ferula tingitana lierai. , plante du Maroc. C’est la Fausse Gomme ammoniaque «le Tanger de Gllibourt, qtl OU nomme dans le pays Fnsogh ou Fasog/i ; elle n’est venue qu’accidentellement dans le commerce. Elle est en larmes moins dures, moins blanches, moins opaques, qui présentent sur leur contour une teinte bleuâtre. Leur odeur est très-faible ; la saveur est aussi peu marquée d’abord ; elle finit par devenir amère,
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mais n’offre rien de l’àcreté et du goût aromatique de la gomme ammoniaque.
GALBANUM
Gummi résina Galbanum. — Galbanum seu Gnmmi Galbanum.
Le Galbanum est, d’après les recherches récentes de Borcszow, produit par une espèce de Férule, que M. Boissier avait décrit d'abord comme un type unique, sous le nom de Fonda erubescens, et dont il a fait ensuite deux espèces, le Fonda gummosa et le Fonda rubricaulis. ( i "est surtout à cette dernière forme que paraît se rapporter l’origine du Galbanum. — Ces Férules se trouvent dans les pays, où nous avons déjà constaté la présence du Dorema ammoniacum Don et de la plante à l’Asa fœtida, c’est-à-dire dans la Perse, mais leur aire de distribution paraît moins étendue. Elle est bornée au nord et au centre de la Perse : depuis les montagnes de Demavend, au nord, jusqu’à l’Helvend, du côté d’Hamadan et jusqu’au sud de Hérat, dans le désert salé du Korassan.
Une autre espèce de Férule, le Ferula S/iaïr Bores., donne des produits analogues et fournit peut-être une partie du Galbanum du commerce. Celte Férule croît à l’est de la mer d’Aral, sur les bords du Sir-Daria.
D’après le Dr Buhse, on récolte le Galbanum directement sur la plante, sans avoir pris la précaution de faire d’incisions. Le suc s’écoule en larmes plus ou moins grosses, qui se concrèlent soit à la base de la tige, soit à l’aisselle des pédoncules des ombelles. La production principale, pour l’exportation, est aux environs d’Hamadan. C’est surtout le commerce anglais qui fournit le Galbanum à l’Europe; il en vient aussi une petite quantité par la voie d’ Astrakan et de Nijnéi-Novogorod.
Le Galbanum arrive dans le commerce à l’état de Galbanum
mou OU de Galbanum sec.
A. Galbanum mou. Galbanum levanticum. Le Galbanum mou se rencontre en larmes et en masses.
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Les larmes sont irrégulièrement arrondies, variant de la grosseur d’un pois à celle d’une noisette et même parfois d’une noix. Elles sonL jaunes, gluantes et comme vernissées il l’extérieur, jaunes, translucides et d’une cassure cireuse et grasse à l’intérieur. .Elles se ramollissent facilement entre les doigts.
Le Galbanum mou en masse est formé de larmes, analogues aux précédentes, agglutinées ensemble et formant ainsi des morceaux irréguliers dans lesquels on les reconnaît parfaitement. Le fond delà masse, plus foncé que les larmes, devenant brunâtre avec le temps, contient souvent des impuretés.
B. Galbanum sec. Galbanum persicum. Ce Galbanum est aussi en larmes ou en masses.
Les larmes sont rares dans le commerce : les masses sont formées de larmes adhérentes ensemble, mais non confonduesen une seule masse ; elles se détachent facilement les unes des autres, sont sèches, ni gluantes, ni vernissées comme dans le Galbanum mou. Elles sont jaunâtres à l’extérieur, blanchâtres et souvent opaques à l’intérieur, à cassure inégale. Elles contiennent souvent entre elles des débris de liges et des fruits d’Ombellifères.
Quelles que soient les formes sous lesquelles se présente le Galbanum, il se distingue des autres gommes résines d’Ombellifères aux caractères suivants :
1° Tout d’abord l’acide nitrique froid et médiocrement concentré colore sa teinture en rouge violet, ce qu’on n’observe ni pour la teinture de Gomme ammoniaque, ni pour celle d’Asafœlida. Le Galbanum, bouilli avec le lait de chaux, donne au mélange une couleur brune, et â la chaux desséchée, une teinte café au lait.
2° L’odeur est spéciale; elle est forte, tenace, un peu fétide et ne ressemble ni â l'odeur aromatique de la Gomme ammoniaque, ni à l’odeur alliacée du Sagapenum et de l’Asa fœtida.
3° Les larmes, isolées ou agglutinées en masse, se distinguent de celles de la Gomme ammoniaque, avec lesquelles elles ont
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plus do ressemblance qu’avec tout autre substance, parleur cassure cireuse, grasse ou inégale, et par leur couleur qui n’a point la teinte lactescente, caractéristique delà Gomme ammoniaque.
Le Galbanum, mis dans l’eau, donne facilement une émulsion de couleur blanchâtre : l’eau en dissout le 1/4, l’alcool les 2/3 environ. 11 est très-riche en huile essentielle, d’autant plus qu’il est plus mou. M. Yigié en a donné l’analyse suivante :
Résine . 05.80
Gomme . 21.50
Huile volatile . G. 75
Acide malique . 0.20
Matières étrangères et eau . 5.75
M. Mœssmer avait retiré d’un échantillon jusqu’à 7 p. 100 d’huile essentielle.
OPOPANAX
Pamtx Gummi. — Gummi Résina opopanax.
L’Opopanav est donné par Y Opopanax Chironium Koch. Cette espèce croît dans toute la région méditerranéenne, et nous la trouvons dans le midi de la France. Mais elle ne donne là aucune exsudation manifeste. Ce n’est que dans la partie orientale de la région, vers la Syrie ou l’Asie Mineure qu’on obtient la gomme résine. Elle venait autrefois assez souvent dans le commerce, mais son importation en Europe a maintenant cessé : aussi ne voit-on la substance que dans les anciennes pharmacies ou dans les droguiers.
Elle y est en larmes ou en masses.
Opopanax en larmes. Panax gummi in grams. Ce sont des larmes anguleuses, assez souvent aplaties, qui ont le volume et aussi la forme soit d’une pistache, soit d’une graine de cacao. Elles sont d’un brun rougeâtre, à demi transparentes à l’extérieur. Elles sont opaques, jaunes pâles ou d’un jaune marqué de rouge à l’intérieur. Elles sont très-légères et friables, très-fréquemment attaquées par les insectes.
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2" Opnpanax en masses. ( Panax gummi in massis). Cette sorte est formée de larmes agglutinées, eu masses plus ou moins considérables, variant en poids de oO grammes jusqu’à I ou 2 livres. Elle est généralement plus foncée que les larmes, mais présente d’ailleurs les mêmes caractères. On y trouve souvent des débris de plantes.
L’Opopanax a une odeur très-prononcée, qui rappelle à la fois celle de l’Ache et de la Myrrhe. La saveur est âcre et amère. Mis dans l’eau, il donne une émulsion jaunâtre, dans laquelle le microscope montre, à part de petits grains de résine et des larmes d’huile essentielle, des grains lenticulaires d’amidon. — Çà et là, on trouve dans la Gomme résine des portions de tissu parenchymateux, dont les cellules contiennent dans leur intérieur de la gomme résine.
L’Opoponax bouilli avec le lait de chaux donne au mélange une couleur jaune rougeâtre assez caractéristique.
La composition de l’Opopanax est, d’après Pelletier :
Résine . .... 42.00
Gomme . . 33.40
Amidon . î.20
Extractif, acide maligne . . 4.40
Cire . 0.30
Ligneux . 0.00
Huile volatile, eau et perte . 3.00
ARALTACEES.
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dans la région méditerranéenne, et surtout dans les parties chaudes de cette région, qu’on voit les vieux troncs, d un volume considérable, donner soit naturellement, soit à la suite d’incisions, une certaine quantité de gomme résine.
Nous avons déjà décrit (voy. pag. 144) et figuré les éléments anatomiques dans lesquels se forme cette sécrétion. Ces lacunes ou canaux sécréteurs se rencontrent particulièrement dans l’écorce, au voisinage des fibres du liber, entre cette couche et le cambium d’un côté, cl le parenchyme cortical de l’autre.
La substance qu’on trouve dans les droguiers n’est pas toujours semblable à elle-même : elle varie suivant les proportions très-différentes de gomme et de résine qu’elle renferme.
La meilleure sorte esL en morceaux irréguliers, d’un brun noirâtre, recouverts extérieurement d’une poussière jaunâtre.
La substance est formée à l’intérieur de grains nombreux agglutinés ensemble, d’une couleur rouge-brun, montrant une cassure vitreuse, transparents sur les bords, et qui sont d’une teinte grenat. Elle a une odeur légèrement balsamique, qui se prononce par la chaleur. Parfois cette odeur est beaucoup moins agréable et rappelle le rance, ainsi que la saveur, qui est en même temps amère. La gomme-résine donne une poudre d’un jaune orange, très-odorante. Elle est imparfaitement soluble dans l’alcool.
Pelletier a donné l’analyse suivante de la gomme-résine de Lierre.
Gomme . . 7
Résine . . 23
Acide malique, etc . 0.3(1
Ligneux très-divisé . . 09. 70
Mais l’analyse doit être très-variable, suivant les échantillons.
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CONVOLVULACÉES.
SCAMMONÉE
Scammonium. — Gummi Résina Scammonium.
La Gomme-résine «le Seammonée est produite dans l’Asie Mineure et en Syrie par le Convoloulus Scammonia L. dont nous avons déjà étudié la racine (I, page 528).
Nous avons déjà vu quelle était la structure de cette racine, et comment s’y trouvent distribuées les grosses cellules superposées, qui contiennent le suc gommo-résineux. On les voit non-seulement dans l’écorce, où elles forment des sortes de cercles irréguliers, mais aussi mêlées au tissu qui forme les couches ligneuses ; de telle sorte que toute la surface de la racine peut donner un produit lactescent, lorsqu’on fait la coupe transversale.
Quand les habitants de l’Asie Mineure, où croît principalement la plante, veulent en retirer le produit, ils commencentà dégager les racines de tout ce qui les entoure, broussailles, pierres et terre, à une profondeur de 2 à IU centimètres ; ils coupent ensuite les grosses racines à leur partie supérieure et les creusent en godet ou en entonnoir, où se rassemble le suc ; pour les peLites racines ils les incisent en sifflet, 'et mettent en dessous des coquilles de moule, où tombe la gomme résine. Le produit ainsi obtenu est ce qu’ils appellent Scammonée de première goutte. C’est le plus pur et le meilleur : malheureusement il devient de plus en plus rare dans le commerce ; on peut même dire qu’il ne nous arrive plus que de la Scammonée de seconde goutte, obtenue non plus par incision, mais par expression des racines, mises en morceaux et broyées.
Le suc ainsi obtenu est mis en pains irréguliers ; il est naturellement moins pur, surtout si on ne prend pas la précaution de se borner à une expression modérée, de manière à éviter
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l'entraînement des tissus végétaux dans le suc lactescent. Ajoutons qu’on y introduit trop souvent de la farine et bien d’autres substances inertes, sous le prétexte de le rendre plus ferme.
On conçoit, d’après ce qui précède, que la Scammonée se présente sous des aspects assez différents et qu’on en ait distingué un grand nombre de sortes, de valeurs très-diverses, suivant la quantité de principe actif qu’elles contiennent. Ces Seammonées viennent de presque tous les points de l’Asie Mineure, de Rhodes, d’Alep, etc., mais l’origine géographique ne peut rien indiquer pour la qualité du produit : les mômes endroits pouvant fournir, suivant le mode de traitement, des gommes résines très-ditl'érentes. On a cependant pris l’habitude de désigner les sortes les plus estimées ou les plus pures sous le nom de Scammonée «l’Aiep, et les sortes inférieures, quelle que soit d’ailleurs leur provenance, sous le nom de Scammonée «le Smjrne. Nous nous conformerons à cet usage dans la description des diverses sortes.
1° Scammonée «t’Alep. Scammonium Halepense.
Les caractères de cette Scammonée peuvent se résumer ainsi :
Morceaux de couleur noirâtre ou gris cendré, d’un noir cireux ou mat dans la cassure, présentant çà et là de petites cavités, au moins dans les bonnes espèces; ayant une odeur qui rappelle plus ou moins celle de brioche, et donnant, lorsqu’elle est mouillée par l’eau ou la salive, une émulsion blanchâtre.
La meilleure sorte est en larmes peu volumineuses ( Scammo née en larmes, Scammonée noirâtre d'A/ep supérieure de Guibourt), recouvertes d’une poussière cendrée. Elle a une cassure noirâtre, beaucoup de petites cavités; blanchit immédiatement sous l’action de l’eau, et a une odeur de brioche très-marquée. — Cette sorte est très-rare dans le commerce, où l’on trouve comme première qualité une sorte un peu inférieure, en
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fragments plus petits et donnant moins facilement l’émulsion blanchâtre.
Une autre sorte ( Scammonée noire et compacte d'Alep de Guibourt) se distingue par le volume de ses pains oi biculaires, l’absence de petites cavités, la couleur noirâtre de sa cassure. L’odeur est plus faible, mais encore agréable.
Enfin on a distingué une autre sorte, la Mcammonée pSate <1 Antioche, caractérisée par ses pains orbiculaires, sa couleur gris cendré, sa cassure terne, grisâtre, l’absence de cavités et la présence de points blanchâtres de calcaire, effervescent sous l’action des liquides. L’odeur est moins agréable.
i° Scammonée «le Smjme. Sc ammonium smymæum.
On connaît actuellement sous ce nom des espèces commerciales le plus souvent mélangées de diverses substances et particulièrement d’amidon, qui donne à la décoction la propriété de se colorer en bleu par la teinture d’iode. Ges espèces -ont en gros morceaux, lourds, de couleur foncée, souvent presque tout à fait noirs, très-peu friables et ne donnant à l’eau qu’un mélange poisseux d'un gris foncé, et non l’émulsion blanchâtre quenous avons signalée dans les bonnes Scannnonées d’Alep.
Ce nom de Scammonée de Smyrnc n’indique pas, nous l'avons déjà dit, la véritable localité de production de cette gomme résine ; dans les environs de eeîLe ville, on obtient, en effet, des sortes de Scammonée bien autrement estimées, qui ont une valeur considérable, mais elles n’arrivent pas dans notre commerce; ce n’est qu’accidentellement qu'on en trouve dans les droguiers. La plus remarquable est la Scammonée blonde, ou Scammonée en coquille : elle est remarquable par sa couleur gris jaunâtre ou gris rougeâtre, sa fragilité, sa cassure brillante, la transparence de ses lames minces, l’émulsion blanchâtre qu’elle donne, et enfin son odeur forte, tout à lait spéciale. C’est une Scammonée de première goutte.
SCA M MÜXEE.
La Scammonée contient des proportions très-variables de résine el de gomme. Les meilleures espèces donnent K'.iâ 1)0 p. 100 de résine, les inférieures quelquefois 25 seulement. Les proportions de gomme varient de 1 il 5 p. 100. Quant aux matières étrangères (ni gomme ni résine) qui ont é Lé mêlées soit volontairement, soit accidentellement dans la préparation même, elles peuvent être en quantité considérable et atteindre 03 ou Ci p. IOÜ. Elles consistent surtout en silice et en amidon.
Pour qu’une Seammonée soit acceptable dans une pharmacie, il faut qu’elle contienne, d’après les prescriptions de notre Codex, 75 ;1 <S() p. 100 de résine. Les caractères extérieurs sur lesquels il faut insister sont d'ailleurs les suivants : la couleur grisâtre du produit, sa légèreté, sa friabilité, sa cassure brillante, la facilité avec laquelle il blanchit par l’eau, son odeur et sa saveur de brioche cuite.
Sous le nom de ftcammonée «Be Montpellier, on connaît une substance très-variable, produit artificiel trop différent dans ses caractères pour pouvoir être confondu avec les Scammonées des Convolvulacées. Elle n’a du reste pas d’importance pharmaceutique. On l’attribue au Cynanchum Monspeliacum L., de la famille des Asclépadiées, mais elle ne paraît avoir rien de commun avec le produit de cette espèce , puisque , d’après les renseignements donnés par M. Laval, elle nous viendrait d’Allemagne, surtout de Stuttgard, loin par conséquent de la région où croît cette Asclépiadée. Ce serait donc bien à tort que les Allemands donneraient à ce produit le nom de Sccimmonium gallicum, el que le commerce le désigne sous le nom de Scammonêe de Montpellier. On ne le prépare en effet ni à Montpellier, ni dans aucune localité du midi de laF rance (I).
(I) Voir pour plus de détails: Lavai, Étude sur lu Seammonée de Montpellier. (Thèses de l’École supérieure de Pharmacie de Montpellier, 1801.
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EUPHOHBIAGÉES.
GOMME RÉSINE D’EUPHORBE
Gomme d’Euphorbe. Suc d’Euphorbe. — Eupkorbium'. Gummi résina Euphorbium. Gummi Euphorbii.
Lu (Koiinne-Kt'sine d’Euidioriie est produite pur une espèce du Maroc, qu’on désigne sous le nom d' Euphorbia resinifera Berg (1). Celte plante croît, d’après M. Cosson, dans la région des hauts plateaux du Maroc, au sud du port d’Aguadir. D’après M. Jackson, le suc s’obtiendrait par des incisions faites
(1) Pendant longtemps on a attribué la Gomme-résine d’Eupliorbe aux Euphorbia officinurum L. et Euphorbia Canariensis L.; mais O. Berg avait remarquéqueles débris, contenusdans la Gomme Résine, ne répondaient pas exactement aux caractères de ces espèces ; il en avait conclu que la Gomme Résine provenait d’une plante encore inconnue, qu’il avait décrite d’après les morceaux trouvés au milieu de la substance, et qu’il avait nommée Euphorbia resinifera. Dans ces derniers temps, le jardin de Kevv, près de Londres, a reçu par l’intermédiaire de M. Carteusen, consul anglais à Mogador, la plante qui donne le suc d’Euphorbe, et il s’est trouvé qu’elle répond exactement à l’espèce décrite par Berg. Le Jardin des plantes de Paris a également obtenu des échantillons de cette espèce, grâce aux recherches que M. Cosson a fait poursuivre dans le pays d’origine de la plante. On connaît donc bien maintenant la plante vraiment officinale. Voici quelles sont ses différences avec Y Euphorbia Canariensis L. dont elle se rapproche plus (pie de tout autre Euphorbe. « La tige està 4 angles et non pas à 4-0 angles ;les rameaux florifères sont beaucoup moins gros : les coussinets sont assez espacés, non saillant s ou peu saillants, à disque résultant de la soudure des épines stipulaires, crustacé et n’atteignant pas le point déprimé qui représente l’insertion de la feuille, et non pas rapprochés saillants, presque subéreux, rugueux, fendillés, à disque résultantde la soudure des épines stipulaires s’étendant jusqu’au point déprimé; les cymes sont assez longuement pédonculées et non pas subsessiles ou brièvement pédonculées à pédoncules épais; l’involucre caliciforme campanulé cyathiforme est â glandes très-saillantes, à lobes dépassant peu les glandes, à fleurs mâles peu nombreuses, et non pas très-court tronqué à la base, à glandes peu saillantes, â lobes dépassant assez longuement les glandes, à fleurs mâles très-nombreuses ; la capsule est quatre fois plus petite, à calicule peu développé, â pédicelle détléchi dépassant longuement l’involucre caliciforme, et non pas très-grosse, munie d’un calicule â trois folioles très-développées, il pédicelle épais droit, dépassant peu l’involucre; les coques sont à faces latérales très-convexes, et non pas à peine convexes etc. ( Cosson . Note sur Y Euphorbia resinifera Berg, (Bulletin de la Soc. royal, de Bot. de Belgique, t. X, p. ô- 1 2.)
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au couteau sur les rameaux de la plante. Les Euphorbes ne donneraient abondamment de produit qu’une année sur quatre; mais cette récolte en fournirait une plus grande quantité que toute l’Europe n’en consomme. D’après les débris qu’on trouve enveloppés de gomme, et qui montrent des involucres caliciformes défleuris et des capsules non encore mûres, l’écoulement de la gomme se fait probablement un peu après la floraison de la plante.
On sait quelle quantité de suc lactescent contiennent nos Euphorbes indigènes dans leur tissu; elle est plus grande encore dans les Euphorbes à formes de Cactus, au groupe desquelles appartient 1 ’Euphorbia resinifera Berg. Ainsi en cinq minutes, une incision faite sur Y Euphorbia canaricnsis L., peut donner une tasse à thé de liquide. Ce sue est contenu dans des vaisseaux lacticifères, qui sont ramifiés et abondamment répandus partout dans le parenchyme des divers tissus. Ces vaisseaux lacticifères sont remarquables par leurs parois assez épaissies qui les font ressembler sur la coupe transversale aux fibres libériennes. Ils sont surtout développés au voisinage de ces fibres; de là ils envoient des prolongements vers les parties extérieures de l’écorce, ainsi que vers la moelle; c’est surtout aux nœuds de la tige et aux coussinets des feuilles qu’ils forment des nombreuses ramifications (1). Le latex que contiennent ces vaisseaux, est opaque, blanchâtre, très-corrosif; il s’épaissit assez promptement à l’air.
C’est un suc semblable, concrété à l’air, qui nous arrive d’ordinaire par la voie de Mogador dans le Maroc, et qui constitue notre gomme résine d’Euphorbe.
La substance est très-facile à reconnaître. Elle est en larmes d’un aspect tout particulier, irrégulières, arrondies ou angu-
(1) M. David [U ber die Milchzellen der Euphorbiacem, Moreen, Apocyneen und Aclepiadeen , Breslau, 1872) regarde ces vaisseaux lacticifères comme de longues cellules, isolées, qui suivent l’allongement de la tige et envoyent des branches latérales dans les méats du tissu ambiant.
l’LiNciion. — Drogues simples, t. U.
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leuses, souvent conoïdes, et fréquemment percées de un ou deux trous coniques, qui se touchent par la base. La substance est jaunâtre, demi transparente, friable, et se réduit facilement en une poudre, qu’on trouve à la surface des larmes, et qui est très-fortement sternutatoire.
L’odeur de la gomme d’Euphorbe est très-peu marquée. La saveur, qui est d’abord peu sensible, devient rapidement extrêmement àcre et corrosive.
Le suc d’Euphorbe est très-fréquemment mêlé de débris de plantes, de fragments de tiges, de fruits non encore mûrs, de pédoncules et surtout d’aiguillons. Ces derniers sont d’ordinaire enveloppés par la substance, qui s’est moulée sur elle, et les orifices coniques que nous avons signalés ne sont autre chose que les empreintes de ces aiguillons, lorsqu’ils se sont détachés des larmes de gomme résine. D’autres larmes arrondies ou oblongues renferment les organes de la floraison, les fleurs ou les capsules déjà grossies.
Une petite larme de gomme d’Euphorbe ne montre au microscope aucune structure bien déterminée. On n’y trouve aucune trace de la fécule si curieuse, qu’on rencontre dans le suc d’un grand nombre de nos Euphorbes indigènes et aussi de VEuphorbia antiquorum L., et dont les grains ont la forme soit de massues, soit de bâtonnets dilatés et arrondis à leurs extrémités.
L’eau ne dissout qu’une petite portion de gomme et ne donne pas d'émulsion. L’alcool lui enlève 40 à 00 p. 100 de résine.
Le suc desséché d’Euphorhe a été étudié au point de vue de sa composition chimique par un assez grand nombre de savants. Les anciennes analyses donnaient :
Braconnot.
Pelletier.
Brandes.
Résine .
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Sulfate de potasse et de chaux . ( Phosphate de chaux . (
Matière ligneuse .
Perte .
Ces analyses n’indiquaient pas la présence de la gomme. M. Flückiger, en opérant sur la gomme résine, complètement débarrassée de débris de la plante, est arrivé aux résultats suivants :
Résiné .
Euphorbon .
Gomme .
Malates .
Substances minérales
Larésine serait, d’après M. Flückiger, le principe toxique de la gomme résine ; le principe drastique serait l’Euphorbon, substance crislallisable, insoluble dans l’eau, soluble dans l’éther,
dans l’alcool amylique et le chloroforme.
CHAPITRE IV
DES RÉSINES (RESINÆ .
Les Résines sont des corps plus ou moins colorés, durs et cassants, solubles en tout ou en partie dans l’alcool, dans les éthers et les essences, insolubles dans l’eau. Elles brûlent avec une flamme fuligineuse. Très-souvent elles sont un mélange de plusieurs résines différentes, qu’on peut séparer l’une de l’autre, à cause de leur solubilité différente dans l’éther et dans l’alcool. Leur réaction est fréquemment acide.
Par elles-mêmes, les résines ne sont pas généralement odorantes, mais elles contiennent souvent une proportion plus ou moins grande d’autres corps, qui leur communiquent une odeur particulière. C’est d’ordinaire une petite quantité d’essence, qui leur donne cette propriété. Parfois, la proportion de cette huile volatile devient assez considérable, pour qu’on puisse se demander si le produit doit être rangé dans les résines proprement dites ou dans les oléo-résines, qui sont un mélange de résine et d’essence. A cet égard, on peut dire qu’il n’y a pas de limite bien tranchée entre ces deux groupes, et qu’ils passent par des nuances insensibles de l’un :\ l’autre.
Les résines ne sont pas toujours des produits naturels. Un certain nombre sont retirés des oléo-résines par des procédés industriels, et nous arrivent ainsi dans les pharmacies, après avoir subi une première préparation ; telles sont, par exemple : les résines de Conifères, colophane ou poix diverses obtenues des diverses térébenthines; les résines de Convolvulacées, retiréespar l’intermédiaire des dissolvants des racines de Jalap, de Turbith et de Scammonée. Le plus grand nombre découle cependant, soit naturellement, soit à la suite d’incisions pratiquées sur les arbres résinifères, et rentrent dans le groupe des produits
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naturels. Enfin, il en est qu’on trouve enfouies dans la terre et qui proviennent d’arbres disparus depuis longtemps; ce sont les résines fossiles, dont le type est le Succin, et dans lesquelles rentrent aussi certains Copals.
Les arbres qui donnent les résines appartiennent à des familles assez variées ; mais ici, comme pour les gommes résines, nous pouvons indiquer certains groupes naturels, qui fournissent plus spécialement ces produits : ce sont des Conifères, des Térébinthacées, des Légumineuses, des Convolvulacées, des Styracinées; et comme, il y a d’assez grands rapports entre les produits des arbres d’un môme groupe, nous indiquerons les résines dans l’ordre des familles naturelles.
Quant aux organes, qui secrétent les résines, ils sont aussi très-variés. Le Sang-Dragon est retiré des fruits du Calamus Drcico; le Ladanum exsude à la surface des feuilles de Cistes ; mais ce sont surtout les troncs des arbres, qu’on exploite, parce qu’ils contiennent une grande abondance de résine. Les parties les plus riches du tronc sont généralement l’écorce, dans les couches qui avoisinent le liber : souvent cependant le bois tout entier contient aussi le produit en abondance. Nous indiquerons les divers cas particuliers à propos de l’étude de chacune des substances.
Les éléments anatomiques, dans lesquels s’élaborent ou se montrent les sucs résineux sont de divers genres. Dans un grand nombre de cas, ce sont des canaux sécréteurs, analogues à. ceux que nous avons décrits à propos des gommes résines; on les rencontre dans les Térébinthacées, les Conifères, par exemple. D’autres fois, dans les bois, comme dans celui de Gayac ou de Santal rouge, par exemple, on voit le tissu presque tout entier pénétré de la substance résineuse ; les cellules des rayons médullaires, les cellules du parenchyme ligneux, les vaisseaux, parfois même les fibres ligneuses, la contiennent en'abondance, C’est ce que nous avons déjà indiqué dans l’élude de ces bois (tom. II, pag. 89). Enfin la résine se présente parfois comme
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une sorte d’exsudation ou d’efflorescence à la surface extérieure des organes. C’est le cas du Ladanum et du Sang-Dragon , qui recouvre les fruits du Calamus Draco,
Quant au monde de formation de la substance résineuse, on a émis diverses opinions. Pour certains physiologistes, c’est une simple transformation de la cellulose et de l’amidon, qui se fait soit directement, soit en passant tout d’abord à l’état de matière tannique. La plupart des chimistes y voient une transformation des essences, qui, en absorbant l’oxygène de l’air, se durcissent et se résiniûent. Ce fait, qu’on observe dans les laboratoires, se produit-il d’une manière analogue dans l'intimité des tissus? C’est une question qui ne paraît pas encore suffisamment résolue.
Les plantes, qui fournissent des substances résineuses à l’état de résine pure (et non d’oléo-résine ou de gommes résines) sont distribuées seulemeni dans les régions chaudes des deux hémisphères. La partie orientale du bassin méditerranéen forme la limite septentrionale de ces végétaux ; elle nous donne le Mastic, dans les îles de l’archipel Grec; le Ladanum, en Crète. L’Afrique septentrionale fournit la Sandaraque ; l’Afrique tropicale, les Copals de la côte ouest; l’Afrique méridionale, le Copal dur de Madagascar. En Asie, les pays équatoriaux donnent : le Benjoin, le Sang-Dragon, le Santal rouge, le Dammar. L’Amérique tropicale nous envoie la ltésine de Gayac, des Antilles; la Résine de Jalap, du Mexique ; les Animé de Cayenne et des côtes septentrionales du Brésil, du Venezuela et de la Nouvelle- Grenade. L’influence de la chaleur sur l’écoulement des produits est ici manifeste, comme pour les gommes résines, et de môme que pour l’Opopanax, nous avons vu le Chir onium, qui en est l’origine, ne donner des produits que dans la région orientale de la Méditerranée, bien qu’il existe dans les autres parties du bassin, de môme nous voyons le Lentisque, si abondant dans toute la région méditerranéenne, ne produire d’exsudation résineuse que dans l’archipel Grec ou l’Orient, et le
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Styrax officinale ne fournir de résine que dans ces parties relativement chaudes.
Les diverses résines, que nous avons étudier, ont un aspect différent suivant la manière dont on les a obtenues. Celles que l’industrie nous procure, après les avoir retirées des produits plus complexes, des Térébenthines, ou des Racines de Jalap, par exemple, sont généralement en masses plus ou moins irrégulières. Il en est de môme de celles qu’on extrait sur place de certains bois ou de certaines racines, telles que les Santals rouges, les résines de Jalap, de Scammonée ou de Turbith, ou encore des fruits du Calamus Draco. Celles qui découlent naturellement des végétaux ont très-souvent la forme de larmes, de dimensions très-variées. En outre de cette forme extérieure, les résines peuvent présenter comme caractères des différences de couleur, d’odeur, de solubilité dans divers véhicules : toutes circonstances qui permettent d'établir entre elles des signes différentiels, que nous résumerons dans le tableau suivant.
I. Résine en larmes de moyenne dimension, recouvertes d’une fine poussière.
Larmes arrondies, se ramollissant sous la dent, incomplètement solubles dans l’alcool.. 3. Mastic.
Larmes allongées, se réduisant en poudre sous la dent, complètement solubles dans l’alcool. 13. Sandaraque.
II. Grosses larmes irrégulières, ou gros morceaux do formes diverses.
A. Résine d’un brun rougeâtre ou rouge.
Globules ou baguettes d’un brun -rouge, rayant en rouge le papier ; ou grosses masses rouges . 19. Sang-dragon.
Résine d’un brun-rouge, en grains, en plaques ou enlouranl des rameaux ligneux. 12. Laque.
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H. Grosses larmes ou masses d’un brun verdâtre.
I. armes ou masses, brillantes en dedans, brunes avec des reflets verts sur les parties exposées à la lumière et à
l’air . . .
Masses irrégulières, verdâtres, généralement enveloppées de feuilles de monocotylédone .
C. Masses irrégulières, de formes variées, odeur balsamique
Cassure homogène-noirâtre.
Cassure montrant plus ou moins de larmes blanchâtres ; odeur benzoïque ou de vanille . .
D. Masses d’un jaune pâle, ou
brunâtre, à saveur âcre et plus ou moins nauséeuse .
E. Masses irrégulières ou larmes et morceaux plus ou moins arrondis, d’un jaune brun, transparents ou simplement translucides, au moins à l’inlérienr.
1 0 Résine peu soluble ou presque insolublcdansl’alcool. Morceaux cylindroïdes ou masses irrégulières, se boursouflant sans couler à la flamme de la bougie. .
Morceaux plus ou moins gros, couverts d’une épaisse efflorescence blanchâtre , ou marqués de nombreuses impressions granuleuses à la surface ; brûlant cl coulant à la flamme de la bougie. . . .
2° Résine soluble dans l’alcool froid ou chaud.
Gros morceaux, d’un jaune clair,
LADANUM
Labdanum. Ladaman. Résina Ladanum.
Le Ladanum est un produit résineux, qui exsude la surface des feuilles de diverses espèces de Cistes, les Cistus Creticus L., Cistus Cyprius L., Cistus ladaniferus L., etc.
Les diverses espèces de ce genre sont extrêmement abondantes dans la région méditerranéenne, où elles jouent un rôle considérable dans la végétation sous-arborescente. Leurs feuilles laissent exsuder à leur surface une substance gluante, résineuse, d’une odeur balsamique très-caractérisée, qui se répand dans l’air pendant la saison chaude. C’est ce produit qu’on récolte depuis longtemps, et dont on se sert encore en Orient. Dans nos pays, le Ladanum est presque tombé en désuétude.
Autrefois, on recueillait, paraît-il, la résine en peignant la barbe des chèvres, qui allaient brouter dans la région des Cistes. De nos jours, on emploie un autre moyen. On fait passer des lanières de cuir sur les plantes, au moment des chaleurs ; le Ladanum s’attache à ces lanières et on le détache, en râclant le cuir au couteau. On rassemble alors le produit en masses d’aspect varié.
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Il n’est pas de produit qui puisse varier davantage dans sa pureté. Il nous est très-difficile en Europe d’obtenir le vrai Ladanum : ce sont généralement des mélanges, où les impuretés l’emportent de beaucoup sur la matière utile. La substance est déjà altérée sur les lieux mêmes de production ; mais elle devient bien plus impure, lorsqu’elle est passée par Smyrne, ou Constantinople, voie qu’elle suit d’ordinaire pour arriver dans l’Occident. — On a distingué les sortes suivantes.
1° Ladnnum île Chypre OU Ladiinum en niasses. LcnlciniWl in massis. — C’est un produit sensiblement pur et très-rare. 11 est d’un brun-rouge foncé ou presque noir, dur, se ramollissant entre les doigts. La cassure fraîche est grisâtre, mais elle se fonce rapidement et devient noirâtre. Le produit brûle avec une flamme claire. Il a une odeur très-agréable, qui rappelle celle de l’ambre jaune ; une saveur amère et balsamique.
Ce Ladanum est insoluble dans l’eau et presque entièrement soluble dans l’alcool. Guibourt a analysé un échantillon de cette
sorte, qui lui a donné :
Résine et huile essentielle . 8fi
Cire . 7
Parties terreuses, poils . G
Extractif . 1
2° liuiianum in tortis. — C’est une sorte très-impure, qui vient en masses cylindroïdes, contournées en spirale. La couleur est généralement foncée et la densité considérable. L’odeur de Ladanum est généralement très-peu marquée, et souvent lérébinlhacée, quand on y ajoute, comme cela arrive fréquemment, des produits résineux de Conifères. Pelletier a analysé un échantillon de cette sorte, qui lui a donné :
Résine . 20
Cire . 1 ,9
Acide malique . 0.6
Gomme et malate de chaux . 0,6
Matières étrangères consistant surtout en sable .
RÉSINE DE GA Y AC
3° Liadamun en bâtons. Lcidanwu in baculis. — Celte sorte est probablement retirée, dans le midi de l’Europe, du Cistus ladaniferus L., en faisant bouillir les feuilles dans l’eau et recueillant le produit, qui tombe au fond de la liqueur. Elle arrive d’ordinaire dans le commerce en baguettes et rappelle le suc de réglisse par son aspect extérieur. Elle est mêlée de matières terreuses et de poils, et a une légère odeur de Ladanum.
ZYGOPHYLLÉES.
RÉSINE DE GAYAC
Guayacum. Jlrsina Guajaci nativa. Gummi Guajaci.
La Résine de Gayac du commerce est produite par le Guajacum officinale L., dont nous avons déjà étudié le bois et l’écorce (Voyez tom. Il, pag. 82).
Nous avons déjà vu que presque tous les tissus de la partie centrale du bois, sont remplis de cette résine, qui apparaît sous le microscope dans les cellules des rayons médullaires, dans celles du parenchyme ligneux et aussi dans les gros vaisseaux, qui se font remarquer dans ce bois. Lorsqu’on veut obtenir la résine, on s’y prend de deux façons. Ou bien on coupe les branches et le tronc en longs morceaux, qu’on perce d’un canal dans leur axe ; on les met sur le feu et on reçoit dans des calebasses, la résine, qui, liquéfiée par la chaleur, coule le long du canal. Ou bien encore, on réduit le cœur du bois en fragments, on le fait bouillir dans l’eau et on recueille la résine, qui s’est déposée au fond du liquide. On obtient ainsi la résine «le gajac en masses.
On trouve aussi quelquefois dans les collections une résine «le gayac en grains on en larmes, qui n’arrive pas habituellement dans le commerce. Celle-ci a découlé naturellement des branches ou du tronc de l’arbre, ou encore par les incision> qu’on a pratiquées sur ces parties. Elle paraît répondre à la résine du Guajacum sanction L.
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1° Résine de gayac en larmes. Résina Gajaci in rjranis seu lacrymis. — Elle est en larmes irrégulièrement globuleuses, grosses de l à 3 centimètres, recouvertes d’une poussière d’un gris verdâtre, brillantes et transparentes à l’intérieur, d’un jaune verdâtre. Les minces lames, écrasées sur le papier, deviennent à l’air d’un vert d’émeraude. Elle ne se ramollit pas par la chaleur de la main.
2° Résine do gayac en masses. Résina Guajaci in massis. — C’est la sorte qui vient d’ordinaire dans le commerce. Elle est en masses informes, irrégulières, homogènes ou fendillées, la plupart du temps recouvertes d’une poussière verdâtre. Les lames minces sont complètement transparentes; la cassure est inégale et montre une surface d’une couleur verdâtre ou brunâtre selon les points. Longtemps exposée à la lumière et à l’air, la surface devient bleuâtre ou verdâtre. La résine ne se ramollit pas sous les doigts, ni à la chaleur de la main. Elle devient ductile par la mastication. Elle a une densité qui dépasse 1 , 2 ; elle fond à 85°.
La résine de gayac a une saveur d’abord peu sensible, mais qui produit au bout de temps sur la gorge une impression extrêmement âcre. Son odeur est agréable, et rappelle un peu celle du benjoin. Cette odeur, faible à la température ordinaire, se prononce beaucoup lorsqu'on chauffe la résine, ou lorsqu’on la pulvérise.
La résine de gayac se dissout dans l’alcool, l’éther, le chloroforme, l’acétone, les alcalis, etc., en donnant au liquide une coloration brune. Les agents oxydants, tels que l’acide nitrique, les vapeurs rutilantes de l’acide liypo-azotique, colorent en vert ou bleuâtre la résine brune, de même que sa teinture alcoolique. Les agents réducteurs et la chaleur peuvent produire la décoloration; de telle sorte qu’avec une teinture de gayac on peut, en faisant agir alternativement ces agents, obtenir â plusieurs reprises des colorations et des décolorations successives. Cette propriété se perd cependant après un certain nombre d’expériences sur une môme teinture.
RESINE DE GAYAC
La résine de gayac a été étudiée par un assez grand nombre de chimistes. Nous ne donnerons ici que l’analyse de M. Hadelich, qui est une des plus récentes :
Acide gayaconique .
Résine acide de Gayac . .
Résine p .
Gomme. .
Cendres . • .
Acide gayacique, matière colorante jaune,
impuretés,
L’acide gayaconique est amorphe, d’un brun clair, insoluble dans l’eau, formant avec les alcalis des sels solubles. Les substances oxydantes le bleuissent très-fortement. La résine acide ne se dissout ni dans l’ammoniaque ni dans l’eau ; elle n’est pas colorée en bleu par les corps oxydants. La seconde résine est soluble dans l’ammoniaque et dans les autres alcalis. L’acide gaïacique cristallise en aiguilles incolores ; il ne se trouve dans la résine que dans de très-petites proportions, 1 sur 20,000 parties de résine. Quant à la matière colorante, elle est jaune, cristallisable en octaèdres ; l’acide sulfurique lui donne une coloration très-fugace d’un bleu d’azur. En somme, le produit sur lequel agissent les corps oxydants est surtout l’acide gaïaconique.
Les auteurs allemands décrivent sous le nom de Résine aromatique de CJajac du Pérou ( Résina Gajcici pevuviana aromatica) une substance, qu’il est facile de distinguer du vrai Gayac. Elle est d’un jaune brun, qui ne devient bleuâtre ou verdâtre ni par les chlorures de fer, ni par l’acide nitrique, ni par aucun des moyens oxydants, qui produisent cette coloration sur le Gayac. En outre elle aune odeur très-prononcée qui rappelle le mélilot, ou bien un mélange de rue et d’anis.
La résine de Gayac a été quelquefois altérée par certains produits résineux, entre autres par la colophane. On peut reconnaître cette substance aux caractères suivants : la solution
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alcoolique traitée par l’eau donne dans les deux cas un précipité, que dissout la potasse, quand c’est de la résine de Gayac, et qui reste insoluble dans ce réactif, si c’est de la cophane. L’essence de térébenthine chaude dissout ces deux résines; en se refroidissant, elle laisse déposer la résine de Gayac et retient au contraire la colophane.
TÉRÉBINTHACÉES.
Les produits résineux abondent dans la famille des Térébinthacées; mais dans la plupart, la résine s’y trouve associée à d’autres principes immédiats, soit à la gomme, dans les gommes résines que nous avons déjà décrites, soit à des huiles essentielles. Tel est le cas du Baume de la Mecque, de la térébenthine de Chio, et aussi des Ëlemis et des Tacamaques, que l’on range souvent dans le groupe des Résines, mais, qui doivent rentrer dans les Oléo-résines. En réalité, nous n’avons à décrire ici que le mastic eL la caragne.
MASTIC
Mastic. Mastiche. Résina Mastix.
Le Mastic est donné par le Lentisque ( Pistacia Lentiscus L.) qui croît dans toute la région méditerranéenne, à l’état d’arbrisseau. Dans l’île de Chio, on en cultive une variété arborescente ( Pistacia Lentiscus car. y Chia DO.), qui se distingue par une plus grande largeur des folioles, et c’est cette forme qui donne exclusivement le produit résineux, que nous recevons dans le commerce.
Le siège de la substance est dans la partie interne de l’écorce. Au-dessous des couches subéreuses et du parenchyme moyen de cette écorce, se trouve une assise de cellules pierreuses, qui limite extérieurement les couches libériennes. Ces dernières sont formées, dans les tiges ou les branches âgées, de faisceaux fibreux alternant avec des couches de parenchyme. C’est surtout dans ce parenchyme que se trouvent des canaux sécréteurs limi-
MASTIC
tés par de petites cellules, analogues à ceux que nous avons indiqués dans les Ombellifères, les Composées, la Myrrhe, le Lierre, etc. Le bois ne contient aucun de ces réservoirs résineux. Des exfoliations se produisent assez généralement sur l’écorce. Les couches extérieures tombent en petites plaques, mais qui restent toujours assez minces et laissent à peu près intacte la couche de cellules pierreuses. Ces exfolialions n’en rapprochent pas moins de la surface extérieure les canaux résinifôres; aussi suffit-il d’attaquer très-légèrement la tige pour en faire écouler le Mastic.
La récolte se fait d’ordinaire vers le milieu de juillet. On fait de légères incisions, perpendiculaires à l’axe, sur toutes les parties du tronc et sur les branches principales. De ces légères blessures, il s’écoule immédiatement un suc clair et aromatique, qui se prend en quelques heures et se durcit à la surface en larmes arrondies ou légèrement allongées. Ce n’est cependant que 15 ou 20 jours après, dans le courant du mois d’août, qu’on recueille ces larmes sur la plante. D’autres tombent sur des pierres disposées pour cela; une partie du produit est recueilli à terre. De là diverses sortes, de valeur différente.
1° mastic en larmes. Mastiche in lacrymis, seu granis, seu electa. — Il est en larmes plus ou moins arrondies, qui peuvent atteindre un centimètre de longueur. Elles sont généralement couvertes à la surface d’une poussière blanchâtre, qui provient du frottement des morceaux les uns contre les autres, mais la substance intérieure est parfaitement transparente, et brillante comme le verre sur la cassure. La couleur en est d’un jaune très-clair, un peu verdâtre, quand les larmes sont récentes; mais celte légère teinte s’éclaircit peu à peu et finit par s’effacer avec le temps. La densité est un peu plus forte que celle de l’eau ; elle est représentée par 1,074. — Les larmes se ramollissent vers 90° et fondent vers 108°. Mâchées, elles deviennent ductiles. Leur saveur est aromatique ; leur odeur est peu marquée, balsamique; elle se prononce surtout sous l’influence de la chaleur.
OES RÉSINES. — TÉRÉBINTIIACÉES.
Cette sorte est la meilleure ; c’est la seule qu’on doive recevoir dans les pharmacies. Il faut en éloigner :
2° Le Mastic commun OU Mastic en sortes. MastidlC iïl SO)'tis. — Ce Mastic est celui qu’on a recueilli à terre. 11 est formé de morceaux irréguliers plus gros, d’une transparence moins grande, mêlés d’un certain nombre de larmes brunes, même presque noires, cl de nombreuses impuretés : écorces d’arbres, débris de feuilles, sable. Les larmes de cette sorte se ramollissent à une température un peu plus basse.
Le Mastic se dissout dans l'éther et l’essence de térébenthine chaude, incomplètement dans l’alcool froid ; il y laisse un résidu, qu’on a désigné sous le nom de Masticine et qui paraît être une résine neutre, tandis que la partie soluble dans l’alcool a des propriétés acides. C’est cette dernière qui domine dans la substance : elle y est dans la proportion de 90 p. J 00, tandis que la Masticine n’y est contenue que dans la proportion de 10p. 100. En outre, il y a des traces insignifiantes d’huile essentielle.
La résine qui ressemble le plus au Mastic et qu’on peut le plus facilement confondre avec lui est la Sandaraque . 11 est cependant des caractères bien tranchés qui permettent de l’en distinguer. Les larmes de la Sandaraque sont très-allongées; en outre, elles se réduisent en poudre sous la dent; enfin elles sont complètement solubles dans l’alcool, et incomplètement dans l’étber et l’essence de térébenthine.
Le Mastic sert de masticatoire en Orient et l’on utilise aussi quelques produits semblables, découlant des Pistacia. Ainsi en Perse, dans l’Afghanistan et le Bélouchistan, on emploie à cet usage les larmes pyriformes du Pistacia mutica qui se ramollissent à la température de 40°. — Dans l’Etat de Tunis, c’est le Pistacia atlantica Desf., qui donne des larmes analogues.
On a désigné sous le nom de Mastic de Bombay , des larmes d’une couleurjaune brun, qui rappellent un peu les sortes tout à fait inférieures du Mastic de Ghio. Elles se dissolvent com-
RESINE C.Vlt.VGNE.
plétement dans l’alcool chaud, et ont une odeur de térébenthine bien marquée. On ne sait si elles découlent d’un Pistacia ou d’un lioswellia.
RÉSINE CARAGNE
Cavanna. Résina Cavanna.
Le nom de Cara^nc OU Résine Caragne a été appliqué suivant les temps à des substances différentes. La Caragne primitive, celle qui était apportée de la Nouvelle-Espagne et que Monardès a décrite, n’est pas autre chose que l lliemi en pains de Guibourt, qui est produit par Ylcica Caraha llumb., Bonpl. et Kunth, et qui porte encore à la Nouvelle-Grenade le nom de Caragne. Mais, dans nos droguiers, on donne actuellement ce nom â d’autres produits.
Ce que nous trouvons dans la collection de l’École de pharmacie, avec celte désignation, est une résine enveloppée dans des feuilles de Monocotylédone. Elle est actuellement en morceaux d’un vert noirâtre, marqués sur leur surface extérieure de stries parallèles, représentant l’impression des nervures de la feuille qui enveloppait la substance. La cassure est assez brillante ; le produit est dur, nese ramollit pas sous les doigts, mais devient ductile sous la dent, en donnant à la bouche un parfum aromatique, mêlé d’une saveur de térébenthine.
En outre, on trouve dans le droguier de Guibourt une substance résineuse, en morceaux aplatis de dimensions très-diverses, atteignant 1 centimètre à 1 centimètre et demi de longueur. Ces morceaux semblent avoir été formés d’une substance d’abord molle, qu’on aurait façonnée. La surface est parcourue de fentes qui courent dans diverses directions; elle est recouverte d’une fine poussière grisâtre. La substance en elle-même est d’un vert noirâtre, â cassure vitreuse et brillante ; elle se ramollit sous la dent, en donnant à la bouche une saveur résineuse, faiblement marquée. — C’est la substance que Guibourt a traitée par l’alcool et qui lui a donné : une teinture rougeâtre
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et un résidu, formé d’une matière terreuse et d’une substance pulvérulente d’un vert foncé.
La résine caragne ne se trouve plus guère dans nos pharmacies. 11 est difficile de lui assigner une origine bien certaine.
légumineuses.
b. COPALS.
Mésine Animé. — Copal scu Gummi Copal , scu Résina Copul.
On donne le nom de Copai à diverses résines, qui découlent de Légumineuses appartenant à des genres de plantes qui se groupent autour desllymenæa : aux Trachylobivm , aux Guibourtia, entin aux Ilymenœa proprement dits. Ces produits portent aussi le nom de Résines animé.
Les espèces qui les produisent croissent dans des régions diverses, dont on peut indiquer trois centres principaux. Sur les côtes orientales de l’Afrique, vis-à-vis de l’ile de Zanzibar, dans le Zanguebar, le Mozambique, et aussi, paraît-il, à Madagascar viennent les Trachylobium, qui se rangent autour du Trachylobium verrucosum Klolzsch {Ilymenœa verrucosa Lam.), entre autre le Trachylobium mossambicense Klotzsch. — Sur les côtes occidentales du môme continent, dans la Sénégambie et la Guinée, ce sont les espèces d’un genre voisin, les Guibourda, Bennett, et particulièrement le Guibourtia copallifera. — En Amérique enfin, le long des côtes septentrionales de l’Amérique du Sud, dans le Venezuela, la Guyane et le Brésil, ce sont les Hymenæa proprement dits, et particulièrement Y Ilymenxa Cour bar il L.
LeGopalpeut se'lrouver dans diverses conditions. On le rencontre quelquefois en grosses larmes, ou même en espèces de stalactites, attachées encore aux branches des arbres qui les ont fournies, et se détachant alors parles mouvements mômes des arbres. Telles sont les grosses stalactites qu’on a récoltées sur
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les Trachylodium verrucosum Klotzsch Madagascar; dans le Zanguebar, sur le Thachylobium mossambicense Klotzsch. D’autres lois, ce sont des larmes qui ont exsudé de racines enfouies, ou qui ont été ensevelies, au voisinage des plantes qui les ont produites; enfin, dans certains cas, les plantes mères ont disparu, et les substances résineuses que l'on recueille sont restées longtemps ensevelies dans la terre, et sont devenues de véritables résines fossiles, comme le succin. Tel est le Copal que l’on recueille en abondance dans le Zanguebar, à une distance de 20 à 40 milles anglais dans les terres, loin de tous les Trachylobium, qui croissent toujours actuellement à proximité du rivage. On cite aussi des Copals recueillis dans des conditions analogues sur les côtes de la mer des Antilles, dans la Nouvelle-Grenade et le Venezuela. Enfin, un grand nombre de Copals de la côte occidentale d’Afrique sont aussi enfouis dans le sable et regardés comme fossiles.
Les diverses sortes de Gopal présentent les caractères communs suivants : ce sont des substances plus ou moins dures, rappelant le succin dans leur apparence générale, brillantes à l’intérieur, à cassure conchoïdale, transparentes ou translucides, d’une densité qui varie entre 1,043 et 1,140, d’une saveur et d’une odeur très-peu marquées. La surface extérieure tend à se recouvrir d’une poussière efflorescente, blanchâtre, facilement soluble dans les alcalis.
Les diverses sortes de Copal se fondent la chaleur, sans se décomposer et ont alors une odeur balsamique. L’alcool ne les dissout pas complètement, l’éiher les dissout mieux, et mieux encore l’alcool absolu mêlé â l’essence de térébenthine,
Les sortes de celle matière résineuse sont extrêmement nombreuses. Nous les réunissons en groupes principaux, d’après leur origine géographique.
l°C«pals il<‘N côtes occidentales de l’Afrique. — Copal de Madagascar, de Mozambique, de Zanzibar ou Zanguebar ; Copal des Indes, de Bombay ou de Calcutta; Copal dur. Animé dure, orientale ,
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Ce sont des produits résineux qui découlent naturellement des Trachijholium verrucosum Klolzsch; Trach. mossambicensa Klolzsch, etc., etc. ou qu’on trouve à l’état fossile.
Les grosses larmes que divers observateurs ont signalées, et qui atteignent parfois la dimension de stalactites, de 30 à 50 centimètres de long, sont des raretés qui n’arrivent guère dan' le commerce. Elles ont, du reste, le caractère que nous assignerons à ce premier groupe des Copals, sauf que leur surface est parfaitement unie et ne présente pas les rugosités ou l'espèce de chagrin qu’on remarque à la surface de la sorte ordinaire.
Les échantillons qui nous arrivent en Europe partent généralement de la côte de Mozambique, ou plutôt de Zanguebar, vis-à-vis de l’île de Zanzibar ; ils sont de là portés dans les Indes, à Calcutta et à Bombay, et viennent dans notre commerce par cette voie indirecte. Ce sont, d’après les données de Kirck (1). des produits enfouis depuis longtemps dans le sable, et dont les plus estimés sont ceux qui remontent à des périodes reculées et qui peuvent être regardés comme fossiles.
Ces morceaux sont généralement aplatis, de dimensions variables, ayant en moyenne 1 à 5 centimètres de long, recouverts à la surface de petites verrues de l millimètre à 1 millimètre et demi de diamètre, régulièrement rangées à côté l’une de l’autre et leur donnant un aspect chagriné. La substance elle-même est brillante dans sa cassure, très-difficile à rompre, d’une couleur jaune pâle. Elle est dure, mais se laisse cependant rayer et entamer par le couteau.
La surface de ce Copal, lorsqu’on le retire du sable où il a été longtemps enfoui, présente une efflorescence blanche, qui peut devenir assez épaisse. Cette partie extérieure est généralement enlevée avant que le Copal soit livré au commerce. Harement, et seulement pour les gros morceaux, on enlève la surface au couteau (c«pai «le lSomi»a>) ; le plus souvent on lave la surface avec une lessive alcaline ou une dissolution de
(l) Kirck, I'Itarnwceufieal Journal and Transactions . l2'‘ série, X, C5i.
COIWLS.
carbonate de potasse; on nettoyé ainsi complètement la surface qui apparaît brillante et avec son aspect chagriné caractéristique. Lorsqu'on examine avec soin cette espèce de chagrin, on voit qu’il est composé de verrues aplaties, mais qui à la loupe, ou à un grossissement de 80 diamètres, montrent manifestement de petites facettes sur leur surface. Ces rugosités ne sont pas dues, comme on l’a dit quelquefois, à l’impression de grains de sable; on voit qu’elles proviennent de nombreuses fentes qui se croisent dans diverses directions, et qui, très-serrées les unes contre les autres, limitent ces petites élevures verruqueuses. Ces fentes proviennent probablement du retrait de la substance qui a été se durcissant et se condensant de plus en plus.
Le Copal des cotes occidentales d’Afrique est le plus estimé dans le commerce pour la confection des vernis. Il ressemble plus que tous les auLres au succin, dont il se distingue extérieurement par l’aspect chagriné de la surface et aussi par les caractères suivants :
1° Le Copal s’enflamme à la bougie, se fond et coule goutte à goutte. Le succin se boursouffle sans couler.
Le Copal devient poisseux lorsqu’on le mouille avec de l’alcool à 80°, et l’alcool laisse en s’évaporant une tache blanche transparente; le succin reste sec et transparent.
3U Le Copal ne donne pas, lorsqu’on le disLille, l’acide que donne le succin dans ces conditions, et qu’on a nommé acide succinique.
Nous avons vu que le Copal est très-incomplétement soluble dans l’alcool, il reste un résidu qui atteint de 60 à 67 pour 100. La poudre de Copal exposée à l’air chaud, pendant quelque temps, absorbe l’oxygène et devient alors complètement soluble dans l’alcool. Une addition de camphre ou d’ammoniaque dans l'alcool favorise aussi beaucoup la dissolution de la substance ; mais les vernis qu’on ferait en employant ce moyen ne sécheraient que difficilement.
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L’éther gonfle la poudre de Copal et en dissout une partie, mais laisse encore beaucoup de résidu. L’essence de térébenthine ne donne pas un meilleur résultat. Les dissolvants les meilleurs de la substance sont: l’huile de caoutchouc et l’huile empyreumatique que donne le Copal môme, lorsqu'on le soumet à une fusion prolongée et à la distillation.
Les recherches de M. Filhol ont montré que le Copal dur contient cinq résines différentes, qu’on peut isoler en traitant successivement le produit par divers dissolvants.
2U Copain «le la côte occidentale d’Afrique. — Les Copals de ce groupe sont produits par des Guibourtia, et particulièrement par le Guibourtia copalhfera Bennett. Un certain nombre se trouvent enfouis dans le sable, sans qu'on trouve à côté les arbres qui les ont jadis produits; ce sont des copals fossiles.
Les premiers, qui découlent de plantes actuellement vivantes, appartiennent surtout à la partie septentrionale de la région copallilere ; on distingue parmi eux le Copal de Sierra Ceone et le Copal d’Akra. La résine exsude de l’arbre comme un suc de couleur claire, puis se durcit à l’air en masses irrégulières, en se fonçant peu à peu. Les masses sont plus ou moins grosses, arrondies, coniques ou mamelonnées, à cassure vitreuse; la substance est d'un jaune plus ou moins pâle, transparente ou parfois nébuleuse, surtout dans le Copal d’Akra. La surface extérieure est revêtue d’une mince couche efllorescenle, qui va s’épaississant avec le temps, mais dont on peut facilement débarrasser les morceaux, en les lavant avec le carbonate de potasse ou une lessive alcaline.
Les Copals de la région méridionale, particulièrement ceux du Congo, d’Angola et de lïotigncia, sont en général en masses plus fragiles, moins compactes et moins mamelonnées, recouvertes à la surface d’une efflorescence blanchâtre, crayeuse ou colorée en jaune orangé plus ou moins foncé. Celle efflorescence est profondément sillonnée de fentes qui se croissent dans tous les sens, et, au-dessous de la croûte, la surface est
COPALS.
généralement verruqueuse, quelquefois régulièrement, comme dans le Copal d’Angola, d’autres fois très-irrégulièrement, comme dans celui de Benguela. — La plupart de ces produits sont des résines fossiles.
L’alcool dissout une partie seulement de ia substance, mais en plus grande quantité que dans les Copals de la côte occidenlale ; la dureté est moindre. — Les principes résinoïdes isolés par les divers dissolvants sont tout û fait analogues.
3° Copals «lu Brésil, «le Cayenne. — Animé tendre orientale.
Ce sont les produits des flymenœa, et particulièrement du Courbaril.
Ces Copals ont mérité le nom de Copals tendres ; ils sont en elle! plus facilement attaqués par le couteau que les copals précédents. Ils sont en morceaux plus ou moins arrondis et de dimensions très-variables, recouverts extérieurement d’une efflorescence blanchâtre, généralement en couche mince. La substance elle-même est d'une couleur tantôt claire, tantôt plus ou moins foncée, mais très-fréquemment marquée par place de nébulosités.
Ces copals sont remarquables par leur peu de dureté, et aussi par leur solubilité moins incomplète dans l’alcool, dans l’éther et dans l’essence de térébenthine.
On trouve aussi en Amérique des copals enfouis dans le sable et qu'on peut regarder comme fossiles. Ils sont plus durs, plus transparents et plus souvent recouverts d’une croûte effloreseente, souillée d’impuretés et de matières terreuses.
STYRACINÉES.
Les Ktyracinées fournissent à la matière médicale deux produits, qu’on range d’ordinaire dans les résines, quoique leur odeur prononcée toujours chez eux la présence d’une petite quantité d’huile essentielle. Ces produits sont le Benjoin et h; Styrax Calamite.
UES RESINES. — STYRACINÉES.
BENJOIN
Iknzoe. lienzoï num. Résina Benzoë. Asa duleis.
Le lien.j oi n est produit par le Styrax Benzoin Dryander (Benzoïn officinale Ilayne), qui croît dans la presqu’île de l’Indo-Chine, le royaume de Siam, la Cochinehine; on le trouve* aussi à Sumatra.
Le produit découle parfois naturellement à travers l’écorce, mais le plus souvent on l’obtient par des incisions sur le tronc des arbres. Un même pied peut être exploité depuis l’âge de 5 à 6 ans jusqu ’â l'Age de 20 ans environ. Les arbres jeunes donnent un produit de couleur blanchâtre ou pâle et en moins grande quantité que les troncs plus âgés, qui donnent une masse beaucoup plus foncée. — Le produit qui s’échappe naturellement a un parfum beaucoup plus prononcé que celui qu’on obtient par des incisions. Lorsqu’une incision a été faite à un arbre, le suc s’en écoule mais avec beaucoup de lenteur, et se durcit peu â peu à la surface.
Le Benjoin du commerce \ient de Siam et de Sumatra. Un distingue les sortes suivantes :
1“ Kon.j oin on larmes. Benzoë in lacrynus. — 11 vient surtout île Siam et forme une sorte très-estimée. Les larmes sont aplaties, à larges faces pouvant atteindre 10 â 15 centimètres carrés, sur une épaisseur de 1 centimètre. Elles sont d’un jaune brun â la surface, d’un blanc de lait à l’intérieur. La substance est tout à fait homogène : elle fond â 95° et donne un liquide aqueux et incolore.
2° Benjoin amyg'iiaioïiio. Benzoë ainyydaloides. — Ce Benjoin est formé d’une masse de couleur grisâtre ou brunâtre, qui renferme de nombreuses larmes, atteignant parfois 3 centimètres. La proportion des larmes et de la masse amorphe est assez variable. Les larmes ont une teinte d’abord claire, qui se fonce avec le temps, de telle sorte que la surface est d’un jaune
BENJOIN
rougeâtre et la substance intérieure d’un blanc opalin. Le point de fusion de la masse est un peu plus élevé que celui des larmes; 95° pour la première, 85° environ pour les secondes.
3° Benjoin commun, Benjoin en masses, Benjoin en sortes. Benjoin de Calcutta. lienzoë cnmmunis. lienzoë in massis seu in tords.
Ce Benjoin arrive en gros blocs, qui ont été, paraît- il, préparés â Calcutta : la surface porto encore l’impression des nattes, qui les enveloppaient. La masse est formée d’une matière brunâtre ou d’un jaune rougeâtre, lacuneuse par places, contenant de nombreux débris de plantes et des impuretés. On y remarque un très-petit nombre de petites larmes ou plutôt de grains empâtés dans la masse.
4° Benjoin «le Benaiig OU Benjoin «le Sumatra. Ce Benjoin se trouve dans le commerce depuis une quinzaine d’années environ. Venu d’abord sous le nom de Benjoin de Penang, on lui a donné plus tard le nom de Benjoin de Sumatra. 11 est formé d’une masse brun-chocolat pâle et mat, dans lequel se trouve des larmes de dimensions variées, d’un jaune pâle à l’extérieur, blanches à l’intérieur, dont l’odeur rappelle celle du storax.
Cette sorte vient d’ordinaire en gros cubes, qui dans les couches supérieures contiennent de très-grosses larmes, mais qui deviennent plus pauvres dans les parties inférieures, où l’on ne voit que des grains rares et de petite dimension.
Le Benjoin a une odeur balsamique, qui se prononce surtout lorsqu’on le chauffe. La saveur est âcre et aromatique. La poudre est sternutatoire.
La composition chimique du Benjoin est assez compliquée. 11 est complètement soluble dans l’alcool; mais si l’on fait intervenir divers dissolvants, on sépare de la substance 3 résines différentes, quoique très-analogues. On n’y a trouvé que des traces d’huile essentielle.
En outre, les premières sortes que nous avons décrites contenaient l’acide volatil, qu’on a désigné sous le nom d’acide ben -
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zdique. Gel acide sc trouve associé dans les larmes du Benjoin de Siam à un acide de composition différente, également volatil, qu’on nomme acide cinnamique. Dans la dernière sorte, on ne trouve plus d’acide benzoïque; il a été remplacé par l 'acide cinnamique , qui se trouve seul associé aux résines. La proportion de ces acides est de l i à 19 0/0 pour l’acide benzoïque ; de 11 à 12 0/0 pour l’acide cinnamique.
La présence de l’acide cinnamique dans le Benjoin de Sumatra, et de l’acide benzoïque dans les autres sortes, a fait supposer à quelques auteurs que l’origine de ces deux produits devait être différente, et que le Benjoin de Sumatra provenait d’une autre espèce que le Styrax Benjoin. Mais il faut observer que ces deux acides se rencontrent souvent concurremment dans les mêmes larmes, que d’ailleurs on voit souvent accidentellement l'un d’eux se trouver dans une sorte où il ne se rencontre pas d’ordinaire, qu’ils peuvent donc jusqu’à un certain point se remplacer l’un l’autre. Il y a là des raisons suffisantes pour ne pas donner à la présence ou à l’absence d’un des produits une trop grande importance et ne pas se fonder sur ce fait pour infirmer une opinion, que fout tend d’autre part à établir.
STORAX
Styrax solide. Styrax Calamite. Baume Storax. — Résina Styracis.
Le Storax est produit par le Styrax officinale L., vulgairement nommé Aliboufier. Cet arbre croît dans la région méditerranéenne. Un le trouve en Provence, dans le midi de la France, en Italie, dans l’Orient ; mais il ne donne d’exsudation balsamique que dans la partie orientale de la région méditerranéenne. C’est en Asie Mineure qu’on récolte le produit, qu’on trouve dans les droguiers sous le nom de styrax solide, et qu’il faut distinguer avec soin de ceux que nous décrirons plus tard, comme découlant du Liquidambar orientale L. et qui ont pour base le Styrax liquide. On lui a aussi donné le nom de
STORAX.
styrax Calamite, sous lequel les anciens le désignaient, parce qu’à celle époque, on avait l’habitude de le couler dans des Calamus ou roseaux.
Actuellement le vrai Styrax Calamite est très-rare dans les pharmacies et c’est plutôt un produit curieux que vraiment utile. Guibourt en a décrit deux formes, d’après les échantillons de son droguier :
Le Storax blanc, qui est composé de larmes blanches, agglutinées ensemble, en une masse qui prend peu à peu la forme des vases qui la renferment.
11 a une odeur forte, mais très-agréable, qui rappelle à la fois le Liquidambar et la Vanille. La saveur est parfumée et douce, mais laisse un arrière-goùt d’amertume.
Le Storax amygdaloïde Oll Storax benjoin, doill la SUrfaCC a une couleur d’un brun-rouge brillant, dû à la masse d’aspect vitreux, qui enveloppe les larmes. Ces larmes sont d’un blanc jaunâtre.
L’odeur est suave et rappelle celle de la vanille. La saveur est douce et parfumée.
Le Storax n’est pas complètement soluble dans l’alcool, même bouillant : il laisse un petit résidu insoluble d'une couleur blanche ; en outre, la liqueur alcoolique filtrée se trouble en se refroidissant.
Le Storax est à proprement parler un baume plutôt qu’une résine ; il contient en effet de la résine, un peu d’huile essentielle et de l’acide benzoïde ou cinnamique. Si nous l’avons décrit ici, c’est qu'en réalité il se rapproche beaucoup du Benjoin et que nous avons cru devoir laisser à côté l’un de l’autre ces produits d’un même genre naturel.
CONVOLVULACÉES.
Nous avons déjà étudié les produits importants des Convolvulacées, en décrivant les racines de Jalap, de Scammonée et de Turbith (1, page 510 et suiv.), cl en donnant les caractères des
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principales sortes de la Gomme-résine de Scammonée (11, page 172). Pendant longtemps ces produits sont seuls arrivés dans les pharmacies; mais depuis quelque temps on trouve dans le commerce les résines, retirées de ces Convolvulacées, et il est bon de les connaître, quoiqu’il soit toujours préférable que le pharmacien les prépare directement par les procédés ordinaires, indiqués au Codex.
Nous ne revenons pas ici sur le siège de ces substances résineuses dans les racines. Nous avons vu, à propos de chacune de ces racines, comment se distribuent, au milieu des tissus corticaux ou ligneux, les grosses cellules, qui contiennent le produit. Quant au procédé d’extraction, il repose, en général, sur la solubilité de la résine dans l’alcool et son insolubilité dans l’eau ; le premier de ces véhicules s’étant emparé de la substance, on la précipite par le second, on en rapproche les diverses parties et on lui donne les formes diverses, qu’elle présente dans le commerce. On n’a guère exploité, de cette façon, que les Jalaps et la Scammonée, mais nous décrirons en même temps la résine du Turbith, qui rentre si naturellement dans le même groupe.
Ces résines n’ont pas été décolorées, et arrivent avec une teinte qui varie du blond au brun noirâtre. Leur odeur est assez différente suivant les sortes ; leur saveur plus ou moins âcre et nauséeuse. Elles se dissolvent toutes complètement dans l’alcool; mais elles sont très-inégalement solubles dans d’autres véhicules et particulièrement dans l’éther. Celte circonstance Lient à la solubilité différente des principes, que nous avons déjà signalés en étudiant les racines, mais qui jouent ici un rôle prépondérant dans les propriétés de la substance.
Ces principes portent le nom de Jalopine, Convolvuhne et Turpéthine. Ils rentrent tous trois dans le groupe des glucosides.
La Jalupine ( Parar/todéorétine , Scammomne , Onzabine), est une substance incolore, transparente en lames minces, qui se
CONVOLVULACEES.
ramollit â 12;}°, l'oml ;i 150°; sa teinture alcoolique n’a pas de réaction acide. Elle est très-peu soluble dans l'eau; elle se dissout, au contraire, facilement dans l’alcool, l’éther et le chloroforme. Elle n’a ni odeur ni saveur bien prononcées. Sous l’action des acides étendus, elle se dédouble en glucose et jalapinol.
La Convolvuline ( Rhodéorétine , Jalapine de quelques auteurs) est une substance analogue, qui se ramollit vers 141°, fond aussi vers 150. Sa teinture alcoolique est légèrement acide. Elle est insoluble dans l’éther, très-peu soluble dans l’eau, soluble en toute proportion dans l’alcool. Les acides étendus la dédoublent en glucose et convoloulmol.
La Turpéthine est un isomère de la Jalapine. On l’obtient en une masse résineuse d’un jaune-brun, qui fond à 183°, qui n’a pas d’odeur, mais une saveur âcre et amère. Elle est insoluble dans l’eau et dans l’éther, se dissout au contraire facilement dans l’alcool. Les acides étendus la dédoublent en glucose et en un acide particulier. L’acide sulfurique lui donne une couleur rouge, qui se fonce peu à peu et devient d’un brun noirâtre.
Si nous tenons compte de la composition des résines de Convolvulacées, de la manière dont elles se conduisent avec l’éther et de la forme sous laquelle elles se présentent d'ordinaire dans le commerce, nous les distinguerons facilement les unes des autres.
A. Résines ne se dissolvant pas complètement dans l’éther :
Résine en masscscylindroïdes, enroulées en corde, de couleur brune; en partie soluble dans l’éther. . .
Résine en masses informes, complètement insoluble dans l’éther; rougissantpar l’acide sulfurique.
R. Résines se dissolvant dans l’éther.
Résine en masscscylindroïdes, en roulées en corde; couleur rougeâtre.
Résine en masses irrégulières, de couleur blonde . .
S. Résine de Jalap tubéreux.
1 1 . Résine de Turbith.
RÉSINE DE JALAP
Lésine de Jalap tubéreux. — Résina Jalapœ.
La Résine de Jalap est extraite des grosses racines tubéreuses de V/pomœa Purga, que nous avons déjà éLudiées en détail dans le chapitre des Racines (Tom. I, pag. 518). Nous y avons mentionné la présence de nombreux cercles concentriques résinifères, qui tranchent par leur couleur noire sur le fond du tissu, d'une couleur beaucoup plus pâle.
8i, après avoir fait macérer pendant quelques heures le Jalap divisé dans l'alcool à 85°, on le soumet à la lixiviation, on obtient la résine en dissolution dans ce véhicule. En traitant ensuite les liqueurs par l’eau, on précipite la résine, sous forme de masse visqueuse et molle ; on en fait des cylindres allongés, qu’on enroule autour de baguettes et on les dessèche à l’étuve, sans prendre la précaution de les décolorer.
La Résine est alors en cylindres, tordus en forme de corde. — La couleur est brune, la substance est très-fragile, la cassure est brillante. La poudre a une couleur jaunâtre. Mise dans l’eau froide, la résine s’y ramollit, mais sans s’y dissoudre. Dans l’alcool, elle se dissout en toutes proportions. Elle cède à l’éther une portion résineuse, analogue sinon identique à la Jalapine, et laisse un résidu insoluble de Convoivuline.
L’odeur de la Résine de Jalap est faible, la saveur est âcre et désagréable.
I. RÉSINE DE JALAP FUSIFORME
Rcsina Jalapœ orizabensis.
La Résine «le Jalap tubéreux est retirée de l’ Ipomæa orizabensis Le Danois, que nous avons déjà étudié plus haut (T. I, page 5-21).
Cette résine, obtenue par les mêmes procédés que la Résine du Jalap tubéreux, se présente aussi dans le commerce en
RÉSINE DE SCAMMONEE.
masses cylindroïdes, tordues en forme de corde. Elle a une couleur d'un rouge foncé. Elle se distingue de la précédente par son odeur parfumée, qui rappelle celle des fruits cuits, et qui devient surtout sensible par la pulvérisation et par sa solubilité complète dans l’éther.
Elle est uniquement composée de Jalapxne.
On a falsifié la résine de Jalap avec d’autres résines : la colophane, la résine d’Agaric, la résine de Gayac. Voici quelques moyens de reconnaître ces falsifications :
La colophane est soluble dans l’essence de térébenthine, qui ne dissout pas la résine de Jalap.
La résine d’Agaric peut être reconnue au moyen de l’éther, qui la dissout complètement; ou encore au moyen d’une petite quantité d’eau bouillante, avec laquelle elle donne un liquide visqueux, coagulable par l’eau froide.
La résine de Gayac a une odeur aromatique, qui se prononce surtout par la chaleur et lorsqu’on enflamme le mélange ; elle prend, sous l’influence de l’acide nitreux, une coloration bleue; ou une coloration rouge, sous l’action de l’acide sulfurique.
RÉSINE DE SCAMMONEE
Nous avons dit, en parlant des Gommes-résines de Scammonée, quelles variétés peuvent présenter, dans la proportion de résine, les diverses sortes que fournit le commerce. Cette circonstance a donné l’idée de se servir de la résine pure, qu’on peut extraire de la racine par le procédé suivant :
On crache les aracines de la plante et on les traite d’abord par de l’eau pure, puis par de l’eau acidulée, qui enlève toutes les portions solubles dans ces véhicules. Sur la racine ainsi épuisée, mais qui a gardé toute sa résine, on fait agir l’alcool, qu’on évapore ensuite, de manière à laisser déposer la résine en dissolution.
Ainsi obtenue, la substance arrive dans le commerce en
UES It ESI N ES. — MUREES.
masses irrégulières, recouvertes à la surface d’une poudre blan. châtre. Elle est à l’intérieur d’une couleur brune, qui devient blonde par transparence dans les lames minces. Son odeur est parfumée, sa saveur n’est pas âcre; elle plus agréable (pie celle de la gomme-résine.
Elle est complètement soluble dans l’éther, et presque uniquement composée de Jalapine.
I 1. RÉSINE DE TURBITH.
Résina Turpetln.
Ce produit n’est d’ordinaire pas fourni par le commerce. On l’obtient directement dans les pharmacies, par les mêmes procédés que pour les résines de Jalap, en traitant la racine du Convolvulus Turpethum, que nous avons déjà précédemment étudiée (Tom. I, pag. 525).
Cette résine est d’une couleur jaune, un peu rougeâtre. Elle est à peu près uniquement formée de turpélhine et en présente les propriétés principales. Son odeur est particulière, forte et nauséeuse : sa saveur à peu près nulle.
MUREES ET EL’PHORDIACÉES.
LAQUE
Résine Laque. — Résina Lacca. Gummi Laccæ. Lacca.
La Laque est produite sur les jeunes branches et les rameaux de diverses plantes, parmi lesquelles on remarque surtout plusieurs espèces de Ficus des Indes ( Ficus relitjiosa L., et Ficus indica L.) et Y Aleurites laccifera Welld., plante des lies Moluques, appartenant à la famille des Euphorbiacées. On la trouve également sur le Ilhamnus Jujuba L.; sur le liutca frondosa L.,ete. La production de la substance se lie toujours à la présence sur ces arbres d’un insecte de l’ordre des Hémiptères, le Coccus Lacca Kerr.Les lemelles de celte espèce se rassemblent à l’cxtré-
mité des rameaux, elles s’y fixent, serrées les unes contre les autres, et se revêtent bientôt d’une exsudation résineuse, qui se soiidilie autour d’elles et forme sur les petites branches des espèces de manchons raboteux la surface.
Dans le commerce, on apporte la Laque sous divers états. Tantôt, on se contente de recueillir le rameau entier, bois et résine ensemble; c’est la Laque eu bâtons. D’autres fois, on détache les cylindres de leur axe ligneux et on les apporte en gros morceaux, c’est ce qu’on a quelquefois appelé Laque en grappes; ou bien, on concasse les morceaux et on en fait de la Laque en grains. Dans ces diverses opérations, on laisse à la Laque ses caractères naturels. On pousse quelquefois plus loin la préparation : on fait fondre la Laque dans l’eau bouillante pure ou alcalinisée; on la passe à travers une toile, on l’étend sur une surface plane, et on presse de manière à en faire des plaques. C’est la Laque en plaques ou en écailles.
1° Laque en bâtons. — LttCCU 111 VCMlullS SCU lit btlCullS.
Cette laque arrive dans le commerce, avec l’extrémité des rameaux. Elle y forme des especes de manchons irréguliers, raboteux à la surface, d’une épaisseur de -i à 5 millimètres en moyenne. La couleur île la substance est rougeâtre : elle est transparente dans les lames minces, brillante dans la cassure. On y voit un grand nombre de petites logettes, dans lesquelles on trouve souvent les débris de l’insecte ou des petits, qui sont au nombre de 20 à 30 dans le corps de leur mère. Elle colore la salive en rouge. Son odeur est nulle à la température ordinaire; mais elle se développe, et devient forte et agréable, quand on la chauffe ou qu’on la brûle.
2° Laque eu grappe». — Lacca in rcicemis.
Cette sorte ne diffère de la précédente qu’en ce qu’on l'a débarrassée de l’axe ligneux, qu’elle recouvrait. — Elle est en gros morceaux, généralement semi-cylindriques, et présente les caractères de la sorte précédente.
3° Laque eu grain». — LtlCCll itl tjranis.
I’laschoN. — Drogues simples, t, 11. 1 j.
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C’est la Laque mise en petits morceaux, anguleux et irréguliers. Elle est quelquefois d’une couleur pâle; il faut alors la rejeter. Elle ne contient, en effet, qu’une partie de son principe colorant; on a enlevé le resLe par un traitement à l’eau alcalinisée.
4° Laque en plaques ou en écailles. — LdCCCl ni tabullS.
C’est une sorte qui a subi la préparation particulière, que nous avons indiquée plus haut. Elle est en lames minces, de structure assez homogène, translucides. La couleur est variable suivant qu’on a enlevé une plus ou moins grande proportion de matière colorante. Aussi la distingue-t-on en blonde , ronge ou brune.
La composition de la Laque a été recherchée par un assez grand nombre de chimistes. Voici, d’après John, les divers principes qu’on a retirés de la Laque en grains :
Résine . 00,55
Substance particulière . KJ, 70
Matière colorante . 3,75
Extractif, . 3,92
Acide particulier . 0,G2
Chitine . 2,08
Matière cireuse . 1,07
Sels . 1,04
Sable et terre . 0,62
La Résine contient o corps résinoïdes différents, qu’on isole les uns des autres par les divers dissolvants. La substance particulière est transparente, brunâtre; elle est insoluble dans l’alcool, dans l’éther et dans les huiles essentielles. La chitine n’est pas autre chose que la substance qui forme les téguments des insectes.
Lorsqu’on épuise la Laque par une dissolution étendue de carbonate de soude, et qu’on précipite par l’alun, on obtient h; Lac-laque, dont on se sert pour la teinture. \.e Lac-dye est la même préparation faite avec le plus grand soin.
CONIFÈRES
Les Conifères donnent â la matière médicale un très-grand
SAMUKAni'E.
nombre de produits résineux, mais la plupart, l’étal où ils découlent de la plante, sont mélangés d’huile essentielle. La Sandaraque et les Dammars sont les seuls produits naturels, qu’on puisse ranger dans les résines pures. La Poix de Bourgogne, telle qu’elle découle des Sapins; le Galipot ou Barras des Fins, quoique très-pauvres en essence, n’en sont pas moins de vraies Térébenthines, qu’on ne peut séparer de ces produits oléo-résineux. Les autres résines sont obtenues artificiellement dans le traitement des diverses térébenthines. Nous rapprocherons des résines naturelles le Succin, qu’on a attribué à une espèce éteinte de Pin.
SANDARAQUE
Sandaraca. Résina Sandaraca.
La Sandaraque est le produit d’une Cupressinée, le Callitris quadrivalvis\entcnnl{Thuya articulata Desf.), qui croît sur l’Atlas, dans l’Algérie et la région du nord-ouest de l’Afrique. Le produit découle, soit naturellement, soit par des incisions. Il se durcit rapidement sur la plante, et nous arrive principalement du Maroc, par la voie de Mogador.
La Sandaraque vient d’ordinaire en larmes, débarrassées de toute impureté. C’est la Sandaraque choisie ( Sandaraca electa). Les larmes sont généralement allongées, cylindroïdes, pouvant atteindre 3 centimètres de long sur un demi-centimètre d’épaisseur. Rarement elles sont pyriformes. Le plus souvent isolées, elles sont parfois réunies quelques-unes ensemble et forment alors une masse aplatie. Elles sont recouvertes à la surface d’une fine poussière blanchâtre. La substance en elle-même est d’un jaune plus ou moins pâle, à cassure vitreuse, transparente. Elle esL fragile. La densité des larmes les plus pures esL de 1 ,0ü(i. A la température ordinaire, elles restent dures, se ramollissent seulement au-dessus de 100°, et se fondent en se boursouflant vers 143°
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La Sandaraque est complètement soluble dans l'alcool : seulement en partie dans l’éther et la benzine. — Elle ne se ramollit pas sons la dent, mais se réduit en une poudre line ; elle a une saveur aromatique légèrement amère. A la température ordinaire, elle a une odeur aromatique et térébinthacée, qui se prononce davantage quand on chauffe la substance.
L’action des divers dissolvants et des réactifs sur la teinture alcoolique a permis de distinguer dans la Sandaraque trois résines dilfércntes. Quand la Sandaraque est encore récente, elle contient peut-être une petite quantité d’huile essentielle, mais celle essence a complètement disparu dans la Sandaraque de nos droguiers.
La iandaraque commune (Sandaracû, in sortis scu naturalis) est une sorte inférieure, contenant des larmes de couleur foncée, moins transparentes, et beaucoup d’impuretés.
Nous avons déjà dit (page 192) les différences qui permettent de distinguer la Sandaraque du mastic. Nous n’y reviendrons pas.
U. COLOPHANE
Coloplionc. — Colophonium.
On désigne sous ce nom un produit secondaire du traitement des térébenthines du commerce. Lorsqu’on a distillé ces térébenthines et qu’on en a retiré toute l’huile essentielle, on coule les résidus au moyen d’une tubulure adaptée au bas de l’alambic; on les fait arriver sur des liltres à mailles métalliques, d’une extrême linesse, et on laisse durcir les produits, passés à travers ces filtres. On obtient ainsi la Colophane et les Brais.
La Colophane est le produit le plus pur, celui qui a le moins de couleur et le plus de transparence. Les lirais sont les produits foncés en couleur et plus ou moins opaques.
La Colophane peut être obtenue de diverses sortes de térébenthines. Celle qu’on trouve le plus souvent en Europe est le produit des térébenthines de Bordeaux, qui découlent du
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Pinus Pinaster Solandcr ( Pinus maritima Lam.). Elle est en masses solides, cassantes, friables eL donne une poudre d’un blanc jaunâtre. Sa couleur varie suivant les procédés que l’on a employés pour la distillation. Distillée à la vapeur, la léré benthinc laisse une colophane d'un jaune pâle : mais, distillée â l'eu nu, elle donne un produit beaucoup plus brun cl plus foncé. Les lames minces sont toujours transparentes.
Exposée à la chaleur, la colophane se ramollit vers 80°; à 100° elle fond et donne un liquide d’un jaune clair ; elle peut rester ainsi fondue sans perdre sensiblement de poids jusqu’à 150°; elle prend seulement une teinte plus foncée.
La Colophane a une odeur résineuse et une saveur peu marquée. Elle est entièrement soluble dans l’alcool, dans l’éther, dans les huiles grasses et volatiles. Elle est insoluble dans l’eau, mais, quand on la met dans l’alcool étendu, elle prend 3 ou 4 pour 100 d’eau et on remarque qu’il s’est formé dans sa masse une foule de cristaux d’acide abiétique.
De celle expérience, Maly a cru pouvoir conclure que la Colophane est principalement composée d’un anhydride de l’acide abiétique ; les acides pimarique , pinique et sylvique , qu’on a indiqués dans la colophane, ne seraient, dans cette opinion, que des états de l’acide abiétique.
La Colophane d’Amérique, qui vient en assez grande abondance dans noire commerce européen et fait concurrence aux produits de Bordeaux, est fournie par les térébenthines des Etats-Unis. Elle est très-belle et bien transparente ; la couleur est d’un jaune un peu verdâtre. Elle se pulvérise entre les doigts en donnant une odeur aromatique.
lo. RÉSINE JAUNE.
Poix résine. PL c (lava.
Nous avons dit que les résidus de couleur foncée et de transparence très-incomplète, portent le nom de lirais. On se sert
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de ce produit pour fabriquer ce qu’on nomme la itésinc jaune OU la Poix résine.
Pour cela on met le brai dans de l’eau bouillante, et on bal ensemble le mélange dans une grande auge, pendant environ vingt minutes. A ce moment le brai, qui était coloré, prend une teinte jaune; on coule la résine dans des moules et on la laisse sécher. Le Brai a ainsi absorbé 10 à 12 pour 100 d’eau. 11 est devenu complètement opaque, friable; son odeur térébinthacée esL assez marquée. Cette Résine jaune est surtout préparée avec les produits des Pins de Bordeaux.
IG. POIX NOIRE
Résina Fini empyreumatica solicla. Pix solida. Pixatra. Pixnavalis.
La Poix noire est aussi un produit très-complexe du traitement des térébenthines. On l'obtient en brûlant les lil très de paille, qui servent à passer et à purifier la térébenthine. Ces filtres ont retenu une grande quantité de produits résineux. On les place dans un four en maçonnerie sans courant d’air. On y met le feu par en haut; et on obtient ainsi un liquide épais, noirâtre, qui contient de la colophane, colorée par du noir de fumée, du goudron, un peu d’essence de térébenthine, et une huile pyrogénée qu’on nomme huile de poix ou pisselœon. Ce corps est passé à l’alambic, pour en obtenir la petite quantité d’essence qu’il contient encore. Le résidu est ce qu’on nomme
Poix noire.
Cette poix est en masses amorphes, d’une couleur noire ou d’un brun noir. Elle est cassante â une température peu élevée ; sa cassure est d’un noir lisse; elle se ramollit â 37°, et fond complètement dans l’eau bouillante. Elle brûle avec une flamme très-éclairante, fuligineuse.
Son odeur est empyreumatique et en même temps térébinthacée et aromatique.
La poix qu’on obtient au moyen de la distillation de la
DAM M Alt.
houille, et qu’on appelle i*oix «le houille, est loin d'avoir les mêmes propriétés que la Poix noire, extraite direclementdes produits térébinthacés, et il faut la rejeter. Elle n’a pas l’odeur aromatique de la véritable Poix noire. En lames minces, elle a par transparence une teinte verdâtre et non la couleur brun rouge de la Poix; enfin, bouillie dans l’eau, elle ne donne pas au liquide d’acidité marquée.
DAMMAR
Dammara. Résina Dammaræ.
On a donné le nom de Ilammar à un certain nombre de produits résineux qui découlent d’arbres de la famille des Conifères, du genre Dammara , ou du Shorea robusta, de la famille des Diptérocarpées. Les plus répandus sont ceux qui proviennent des Dammara; ce sont ceux sur lesquels nous insisterons particulièrement.
Les Dammara sont des plantes qui croissent dans les îles de l’archipel Indien, dans l’Australie, la Nouvelle-Zélande. On distingue deux sortes bien distinctes de Dammars de ce groupe, donnés par des espèces dillerentes dans des localités distinctes.
A. La première sorte provient du Dammara onentalis Lamb., «pii est le Dammara alùa de Humphius. La plante croît sur les montagnes des Moluques, et donne une abondance considérable de résine, qui découle, à travers l’écorce, sur les grosses branches de l’arbre, en stalactites volumineuses, d’abord vitreuses et incolores, mais prenant peu à peu une teinte jaune dorée. C’est le Dannnar «les I iules orientales.
Il arrive dans le commerce en morceaux irréguliers, souvent de grosses dimensions, de couleur claire ou jaunâtre, transparents, à cassure conchoïde et vitreuse. La substance se fend facilement et est très-friable. Elle se ramollit vers 100° et se
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fond ensuite. Sa densité est représentée par les nombres 1,042 à 1,23. Sa poudre est blanche.
Le Dammar a une odeur à peine marquée et une saveur résineuse. 11 est incomplètement soluble dans l’alcool froid, et dans l’éther. Il se dissout dans l’alcool bouillant, dans les huiles grasses et volatiles.
Le Dammar des Dammara orientalis Lamb. contient, d’après Dulk (1), deux substances particulières qu’il a nommées Dammaryle cl acide Dammarylique , et qui se trouvent à l’état anhydre et à l’état hydraté dans le Dammar. La substance acide hydratée est obtenue en traitant û froid la résine par l’alcool faible ; l’acide anhydre en reprenant les résidus par l’alcool absolu. Les parties restées insolubles donnent à l’éther la Dammaryle, et à la térébenthine la Dammaryle hydratée. Ce dernier corps est un carbure d’hydrogène C43I136; l’acide contient de l’oxygène et a pour formule C43A3704.
2° La seconde sorte de Dammar, produit parles Dammara , vient de la Nouvelle-Zélande, des Dammara australis Don. et porte généralement le nom de Dammar austral ou de Dammar île la XoiiYelle-Xrlaiule. Oïl l’appelle K' au ri OU Kouri dans le pays d’origine, et il garde cette dénomination dans le commerce.
11 arrive en gros morceaux, qui peuvent atteindre parfois 7 à 8 kilogrammes. La couleur est d’un jaune pâle, ou d’un jaune verdâtre, quelquefois à reflets d’opale. La substance est transparente, sauf parfois dans la partie centrale, qui est un peu nébuleuse, et dans une très-mince couche extérieure, qui est formée d’une croûte opaque et d’apparence terreuse. Il se fond facilement. Il se dissout dans l’alcool bouillant et dans l’essence de térébenthine.
Le Dammar austral est composé d’une résine acide cristallisable, soluble dans l’alcool faible, qu’on appelle acide Damma-
(I) Dulk. Journal pract. chem., XLV, 16.
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rique (C'*°l 1 30O7) et d’une résine neutre Dammarane (C40A30O6) qui est soluble dans l’alcool absolu.
Les Dammara Moori L. donne, la Nouvelle-Calédonie, un produit analogue au Dammar austral.
11 ne faut pas confondre les Dammars précédents avec le Dammar des bazars du Bengale, qui est produit par le Shorea robusta Uoxb. et qui ne vient guère dans notre commerce européen. 11 est complètement transparent, incolore ou jaune plus ou moins foncé. Il n’a ni odeur, ni saveur prononcées. 11 est entièrement soluble dans l’éther, la térébenthine et les huiles fixes.
SUCCIN
Ambre jaune. — Karabe. Succinum. Eledrum.
Le Succin est une résine fossile, qu’on rencontre dans les couches terrestres, généralement au voisinage des lignites. On le trouve en abondance, sur les bords de la mer Baltique. Les vagues, en remuant le terrain de la côte, en entraînent des morceaux, qu’on pêche à la marée montante avec des filets. Le reste se trouve en place au milieu des cailloux roulés et de la terre. — On en rencontre également dans diverses localités d’Angleterre, de France, d’Allemagne, de Hollande, de Suède, d’Espagne et d’Italie. — C’est évidemment un produit qui a exsudé autrefois d’arbres maintenant éteints : il contient, en effet, au milieu de sa substance des débris végétaux et des insectes parfaitement intacts. Ces êtres ont depuis longtemps disparu de notre globe; ils appartiennent donc aux époques géologiques.
M. Goppert, dans ses éludes sur les Conifères fossiles, a déterminé, d’après les débris trouvés auprès du Succin ou dans le Succin même, la nature de l’arbre qui devait le produire. C’est une espèce éteinte rappelant les Pinus, qu’il a nommé Pinites succinifer. D’autres plantes du môme genre, qu’on a trouvées
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dans le voisinage, concourraient, aussi probablement à sa production.
Le Suecin est solide, dur, cassant. 11 est tantôt transparent, et alors d’un jaune d’or; tantôt à peine translucide et même opaque, et alors d’une couleur blanchâtre. Sa cassure esten général conchoïde, plus ou moins brillante. Son poids spécifique varie entre 1,065 et 1,070. Il n’a pas d’odeur et de saveur marquées, au moinsàla température ordinaire; mais il donne aux bocaux qui le renferment une odeur douce et aromatique; et lorsqu’on le frotte et qu’on le pulvérise, il développe encore ce parfum particulier.
Le frottement lui fait acquérir des propriétés électriques qui se manifestent d’une manière très-marquée, par l’attraction qu’il excerce sur les corps légers.
Le suecin brûle à la bougie en se boursouflant, mais sans couler et tomber en gouttes; il répand alors une forte odeur aromatique. Il fond à la température de 287° ; puis, à une plus haute température, il se décompose et donne de l’eau, de l’acide succinique et des hydrocarbures.
Il est presque complètement insoluble dans l’eau, dans l’alcool, dans l’éther et dans les huiles grasses et volatiles. Bouilli avec de l’huile de lin, il se ramollit, si bien qu’on peut lui donner par la pression les formes que l’on désire ; il se dissout dans les alcalis en un liquide qui peut se mélanger avec l’eau et l’alcool.
Lorsque le suecin arrive à l’état brut et qu'il a été récolté en place, il est le plus souvent recouvert d’une croûte extérieure assez dure. Ce suecin, ainsi enveloppé de sa couche extérieure, contient plus d’acide succinique que le suecin pêché dans la mer et dont la surface extérieure esL tout à fait nette.
L'acide succinique qu’on obtient par la distillation sèche du suecin, existe tout formé dans la substance et on peut l’en retirer par l’éther, qui dissout en même temps une huile volatile et deux résines, insolubles dans l’alcool. 11 reste un résidu jau-
SANG-DRAGON
nftire, qu’on appelle Succinine ou Bitume du Succin, et qui donne
lui seul 88 à 90 pour 100 du poids de la substance.
L’ambre jaune peut être tourné et poli : aussi est-il employé pour faire des bijoux. On utilise souvent en pharmacie les débris qui résultent de cette fabrication. Il faut prendre garde dans ce cas, qu’on n’y mêle point de la Colophane ou du Copal. — Nous avons déjà dit précédemment les principales différences qui existent entre les Copal et le Succin ; nous ajouterons seulement ici qu’une solution de potasse donne au Copal une odeur particulière de Baume de Copaliu, qui permet de le reconnaître facilement. — Quant à la Colophane, elle se reconnaît par sa moindre dureté, et surtout par sa solubilité dans l’alcool.
PALMIERS
SANG-DRAGON
Sanguis Draconis. Résina Draconis.
On donne le nom de Sang’-Orason à une matière résineuse, de couleur rouge-brun, souvent foncée, mais donnant toujours une poudre rouge , sans saveur bien marquée, sans odeur . insoluble dans l’eau, complètement soluble dans l’alcool, quand elle est pure. Le Sang-Dragon, qui vient dans nos pharmacies, est donné par des plantes du genre Calamus, et particulièrement par le Calamus Draco Willd ( Dœmonorops Draco Blume), qui vient dans l’Indo-Chine et dans les îles Moluques.
Cette espèce a, comme les autres Calamus et les Sagoutiers, des fruits à péricarpe dur et résistant, formé comme d'écailles imbriquées les unes sur les autres et soudées ensemble. A la surface de ces fruits, se fait une sorte d’exudalion résineuse, d’une couleur rouge caractéristique. Cette même substance se trouve à l'intérieur du fruit. C’est cette résine qu’on recherche et qui fournit le Sang-Dragon du commerce.
On peut l’obtenir de diverses façons. On commence toul d’abord par secouer les fruits dans un sac de toile. La résine
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sc détache des fruits par le frottement des uns contre les autres, et passe à travers les parois du sac. On la fait fondre et on lui donne les formes principales suivantes :
1° Saiijf-Oragon cil olives OU Sang-Draçiin eu globules.
Sanguis Draconis in granis. — 11 est en boules arrondies, qui varient de la grosseur d’un pois à celle d’une noisette, mais qui ont le plus souvent de 18 à 20 millimètres de diamètre. Ces boules sont enveloppées d’une feuille de palmier, du genre Licuala, qui en réunit un certain nombre à la suite des uns des autres. Ces boules ont une couleur d’un brun foncé; elles sont recouvertes à la surface d’une poudre rouge, et laissent sur le papier ou sur la porcelaine une trace de même couleur.
2° !*ang- Dragon en baguettes. Sanguis Draconis in baeuhs. — Celte sorte est en bâtons de 30 à 50 centimètres de long, sur une épaisseur de 1 centimètre à 1 centimètre et demi. Les baguettes sont enveloppées d’une feuille de Licuala, retenue par une mince lanière de tige de Rotang.
Ces deux sortes, qui sont les meilleures, doivent être seules employées dans les pharmacies, â l’exclusion des sortes suivantes, qui ont été différemment obtenues :
3° Sang Dragon en masses ( Scingms D/'CiCOniS M niClSSls). — Ce sont des masses irrégulières, extrêmement impures, ou du moins contenant une grande quantité de débris de fruits. La résine, qui y est mêlée, a une belle couleur rouge.
Celle sorte a été probablement obtenue de la façon suivante : Un a broyé les fruits, on les a fait bouillir dans l’eau et l’on a réuni en une seule masse les morceaux de ces fruits, et la résine qui s’est précipitée au fond du liquide.
Quant au Sang-Dragon, qu’on a obtenu en recueillant la matière qui vient surnager à la surface de l’eau dans l’opération précédente, il ne contient que très-peu de résine, et, malgré son bel aspect, malgré l’absence de débris de fruits, il est inférieur même au Sang-Dragon en niasse :
4° C’est le Sang -Dragon en galettes ( Sanguis Draconis tn
SANG-DRAGON
ptacentis) qui est d’ordinaire en pains orbiculaires, aplatis, de 8 à II centimètres de diamètre, remarquables par la demitransparence de leur substance.
Le Sang-Dragon présente une composition variable, suivant les sortes. Dans le Sang-Dragon en globules, llerberger a
trouvé :
Résine acide, amorphe, rouge . 90,7
Matière grasse . 2
Oxalatc de chaux . 1,0
Phosphate de chaux . 3,7
Acide benzoïque (?) . . 3
On a parfois falsifié le Sang-Dragon avec diverses matières résineuses. Ainsi, on a apporté dans le commerce des boules de résine commune, de colophane, colorées avec de la brique pilée ou de l’ocre rouge. Celle altération est si grossière, qu’on la reconnaît très-facilement. L’odeur résineuse du mélange, la nuance pâle de la substance écrasée, sont des signes qui ne peuvent tromper.
D’autres arbres que les Calamus peuvent donner une substance analogue au Sang-Dragon, mais on ne les reçoit plus dans le commerce, et elles n’ont qu’un intérêt de curiosité. Nous en dirons cependant quelques mots.
La première est le Sang-Dragon du Pterocarpus Draco L., qu’on désigne sous le nom de Sang 1» ragon «l'Amérique, Sang-lïrngon «les ImU'g occidentales ( SaïUjlUS iJraCOMS de Carlhagena). Le Pterocarpus Draco L. croît aux Antilles, et y donne une matière résineuse, qui, telle qu’elle se trouve dans le droguier de l’Ecole de pharmacie de Paris, présente les caractères suivants :
Morceaux irréguliers, anguleux ou arrondis, de la grosseur d’un pois, d’un brun-rouge à la surface, à cassure brillante, vitreuse, montrant sur un fond brun des points d’un rouge-carmin, faiblement translucide dans les lames minces. Sous la dent, les lames se réduisent d’abord en une poussière, qui se réunit ensuite en une masse ductile. La saveur est d’abord douce et
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parfumée; elle laisse un arrière-goût légèrement âcre. L’odeur est nulle à la température ordinaire. Exposée à la llamme d’une bougie, la substance s’enflamme et coule en répandant une odeur qui rappelle celle de l’encens.
Le Sang-Dragon des Antilles est insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool. Il se distingue de celui des Moluques en ce que sa teinture alcoolique n’est pas précipitée par l’ammoniaque.
Ce Sang-Dragon est quelquefois arrivé en baguettes, entourées de feuilles retenues par des vrilles de Cissus.
Une autre sorte de toang-Dragon est celui que donne le Dragonnier ( Dracœna Draco L.), arbre gigantesque des îles Canaries. Cette sorte qu’on a désignée sous le nom de Sanguis Draconis Canariensis est une véritable rareté, qu’on ne peut même plus se procurer aux îles Canaries. D’après les auteurs, qui la décrivent, elles est en masses informes, maltes, terreuses, opaques, d’un brun-rouge, à poussière d’un rougecinabre.
D’autres arbres encore donnent des résines analogues au Sang-Dragon; ce sont par exemple, le Croton Draco Schlechl., dans le Mexique ; le Croton hib'sdfolius Kuntli, dans la Nouvelle- Grenade; le Dulbergia monetaria L., dans la Guyane; les Pterocarpus santalinus L., et Pterocarpns indicus Willd. , dans les Indes orientales. Mais ces produits ne viennent pas dans le com¬
merce.
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Les 0/éo- /lésines sont des mélanges de résine et d’huile essentielle en proportions, qui peuvent être très-variables suivant la substance que l’on considère, et aussi suivant le moment où on l’étudie. Lorsque ces produits viennent de découler de l’arbre, ils sont, en général, assez riches en essence, et c’est même en grande partie, grâce à ce principe, qu’ils peuvent arriver facilement à la surface et se répandre à l’air extérieur. Mais à mesure que ces oléo-résines sont exposées à l’air libre, elles subissent une double action, qui tend à réduire la proportion de leur huile essentielle. La volatilité de ce principe tend d’une part à en faire disparaître une partie; d’autre part, sous l’action oxygénante de l’air, il se résinifie, c’est-à-dire qu’il passe à l’état de résine, et augmente d’autant la proportion de ce principe solide. Cet elfet est très-sensible chez la plupart des térébenthines, qui, mises dans un vase, à l'état liquide, forment bientôt à la surface supérieure, exposée à l’air, une couche compacte, qui peut, au bout d’un certain temps, acquérir une solidité considérable.
Les huiles essentielles et les résines étant généralement solubles dans l’alcool, il en résulte que les oléo-résines se dissolvent dans ce véhicule: elles sont aussi d’ordinaire solubles dans l’éther, et insolubles dans l’eau. Exposées à la llamme, elles brûlent avec plus de facilité encore que les résines pures.
Le nom d’oléo-résines que nous donnions à ces produits esl relativement récent. Autrefois on les désignait soit sous le
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nom de Térébenthines, soit sous le nom de Uaumes, el beaucoup de produits gardent dans les pharmacies celte dernière désignation, qui de nos jours a pris une signification plus étroite et plus arrêtée. On l’applique en effet aux produits qui contiennent, en même temps que de la résine et de l’essence, une certaine proportion d’acide benzoïque ou cinnamique.
Nous avons fait déjà observer, à propos des résines, combien ces deux groupes de produits sont voisinsl’un delautre et se relient par des intermédiaires, qui rendent bien difficile leur séparation. Nous trouverons, en effet, dans ce chapitre des corps qui ont peut-être une moindre proportion d’essence que certains produits que nous avons déjà indiqués dans le groupe des résines proprement dites. Les Galipots, la Poix de Bourgogne, par exemple, sont des intermédiaires entre les produits résineux des pinstet les térébenthines de ce groupe, et si nous les plaçons à côté de ces dernières, c’est moins à cause de leur composisilion (pie d'un ensemble de caractères qui nous paraît rendre difficile leur séparation. Nous avons, de même, placé dans ce chapitre les Ëlemis, les Tacamaques, que beaucoup d’auteurs ont décrit comme des résines (I).
Les plantes qui donnent les oléo-résines peuvent appartenir à des familles assez diverses. On peut cependant désigner quelques groupes, (pii donnent plus particulièrement ces produits. En tête, les Conifères el les Térébinthacées, dont les sucs oléo-résineux ont plus particulièrement porté le nom de Térébenthines. Puis les Légumineuses et particulièrement les genres Copuifera et Myroxylon, qui donnent soit des oléo-résines, soit de véritables Baumes; ensuite les Balsamilluécs et particulièrement le genre Liquidambar ; enfin les Gut-
(1) Pour toutes ces raisons, nous engageons ii chercher dans le chapitre des Résines, les substances (pie les auteurs ont décrites parfois connue oléo-résines et (pii ne seraient pas comprises dans le chapitre actuel. Par contre, on devra chercher ici certaines substances regardées souvent connue des Résines pures.
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tifères, qui donnent quelques Tacamaqucs. On voit (juc ce sont à peu près les mêmes familles que celles que nous avons indiquées à propos des Résines.
Les substances typiques de celte division sont des produits naturels, qui découlent spontanément ou à la suite d’incisions, des arbres qui les produisent. 11 est cependant quelques produits secondaires, qui résultent du traitement qu’ont subi les matières premières, et qui doivent trouver place ici : ce sont, par exemple, les Goudrons, les Poix liquides, l’Huile deCadc, toutes substances assez complexes, qui résultent d’opérations particulières, que nous aurons à indiquer. Mais ce sont là des exceptions dans le groupe ; les vraies oléo-résines ne sont point des produits de l’art.
Ces oléo-résines se forment dans les organes divers des végétaux; mais ce sont les tiges des arbres ou les grosses branches, qu’on exploite presque toujours, parce que c’est là que l’oléorésine se trouve en grande abondance. Les incisions qu’on fait d’ordinaire pour faciliter l’issue du liquide, sont naturellement plus ou moins profondes suivant les parties du tronc qui fournissent le produit. Tantôt on se contente d’entailler ou de traiter par des procédés divers les couches extérieures, comme dans certains Sapins, ou encore dans le Myroxylon peruiferum Mutis, qui donne lé Baume noir du Pérou; tantôt on pénètre profondément dans le bois, et on se sert d’une tarière pour donner issue au suc, qui se forme dans les couches centrales du tronc.
Les éléments anatomiques, qui renferment l’oléo-résine, sont, dans la plupart des cas, des canauxs écréteurs, analogues à ceux que nous avons indiqués dans l'étude des Gommes résines.
Le développement de ces lacunes intercellulaires est plus ou moins complet suivant l’état des tissus dont elles font partie. Prenons, par exemple, une jeune branche de P inus sylvestris L. {fi (J- 303). Dans le bois de cette branche, qui n’a pas pris un grand accroissement transversal, on trouve des canaux résinières, qui ne sont pas parvenus à leur développement complet.
Plancuos. — Droyv.es simples, t. II. ] X
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Ainsi on voit D les tissus ligneux h entourer un groupe de cellules, qui ressemblent tout à fait à celles que nous avons
l'irj. 303.
vues s’écarter pour border le canal sécréteur; mais ici, ces cellules sont restées en place et n’ont pas donné lieu ù la lacune intercellulaire.
Fig. 303. — Section transversale de canaux résineux (g) pris à la base d’un rameau de l'année de P inus syloestris. A, B, f., canaux situés au pourtour de la moelle ( sg , \aisseaux spiralés d'un faisceau fibro-vasculairc) ; en .V, le groupe n'est pas arrivé jusqu'à former un vrai canal, cependant les cellules résinifères destinées à cet organe sont en place avec leurs membranes ramollies; 1), cellules ligneuses (/*) entourant un groupe de cellules résinifères qui n’ont pas formé de canal entre elles; [st j un rayon médullaire; E, portion du bois renfermant un canal résineux [g) ; à côté de ce canal sont des cellules ligueuses am\lil'cres (awi), qui forment dans le bois une zone circulaire comprenant tous les canaux d’un même cercle.
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On voiL un fait pareil dans la lig. A, qui représente des canaux placés autour de la moelle, et que les couches ligneuses ont empôché de se développer latéralement. Dans les ligures Lî, C, E on voit, au contraire, l'intervalle des cellules, qui se prononce de manière à former un véritable canal sécréteur g , qui peut même parfois s’élargir considérablement, ainsi que le montre la figure 3Ui en h.
Les canaux sécréteurs peu vent être répartis seulement dans l'écorce, ou à la fois dans l’écorce et le bois. Nous verrons les cas particuliers qui peuvent se présenter en étudiant chacune des substances. — Ce sont les familles des Conifères, des Térébinlhacées, des Gutlilères, qui présentent dans leur plus grand développement ce système de canaux sécréteurs. — Dans d’autres groupes, dans les Balsamifluées, par exemple, on ne voit pas d’élément anatomique semblable, et l’oléo-résine paraît se former dans des utricules, ou être une véritable transformation de cellules.
[.'aire géographique des végétaux, qui fournissent les oléorésines, est plus étendue que celle des gommes résines on des résines pures, exsudant naturellement. Les Conifères s’étendent depuis les régions froides de l’hémisphère boréal jusque dans les régions chaudes et donnent des produits dans toutes ces zones. Dans l'Ancien Monde, on les voit fournir : les Goudrons, les Poix résines, et aussi des Térébenthines dans les pays
Fit/. 30 i. — Portion d'une coupe transversale de la feuille du Pinus Piaastrr. — /, moitié d un canal résineux; a gauche, cellules parenchymateuses Contenant de la chlorophylle et munies de replis membraneux f ; t, ponctuation. Le contenu des cellules, contracté par U; glycérine, renferme des gouttes d’huile.
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Scandinaves, en Norvège cl en Suède ; puis, dans les régions lempérces de l’Europe, les nombreuses térébenthines d’Alsace, de Suisse, de Bordeaux, de Venise. Dans les parties chaudes, les Térébinlhaeées et les Styracifluées viennent se joindre aux Conifères, et fournir différentes sortes d’üléo-résines et de Baumes : la Térébenthine de Chio, le Baume de la Mecque, les Baumes du Liquidambar oriental. Dans le Nouveau-Monde, même distribution des produits : depuis le Canada jusque dans les pays chauds, ce sont presque exclusivement des Conifères, qui donnent des Térébenthines comparables à celles d’Europe; puis, dans les régions chaudes, des Térébinthacées, donnant des Elémis et des Tacamaques; des Balsamifluées fournissant les Baumes du Liquidambar Shyraciflua L. ; des Légumineuses, qui, par les produits des Myroxylon et des Copaifera , viennent ajouter un élément important au groupe qui nous occupe. Enfin, les Gultifères donnent à la fois dans l’Ancien et le Nouveau-Monde, des Tacamaques, provenant des Calophyllum, et étendent l’aire géographique des Oléo-résines jusque dans l’hémisphère boréal par le Calophyllum Tacahamaca Willd., qui croît à Madagascar et dans l’ile de la Réunion.
11 serait naturel de diviser les produits qui nous occupent en Baumes et en Oléo-résines, sans acide benzoïque ou cinnamique. Mais les caractères, qui frappent le plus les yeux, peuvent être tirés de la consistance plus ou moins grande des substances, dont les unes sont tout 4 fait liquides, d'autres molles, d’autres enfin tout à fait solides, au point de ne pas prendre la forme des vases qui les contiennent. — Si, 4 ces signes de détermination, nous ajoutons les caractères de couleur et d’odeur, (pii sont ici assez nettement marqués dans la plupart des substances, nous arriverons 4 former le tableau suivant, qui nous permettra de distinguer entre elles les Oléo-résines.
!. Produits liquides, formant tout au
plus une croûte 4 la surface.
A. Liquide de couleur blonde ou
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brune, transparente au moins en couches minces.
Odeur marquée de térébenthine .
Odeur forte et balsamique -
Odeur désagréable. Liquide
oléagineux .
11. Produits de couleur grise ou noirâtre — plus ou moins opaques.
Liquide sirupeux, d’odeur aromatique forte .
Liquide d’un brun noirâtre, rougeâtre par transparence;
odeur balsamique .
Liquides plus ou moins épais, de couleur noirâtre, d’odeur
empyreumalique .
Liquide épais, grisâtre ou noirâtre, à odeur forte de vanille.
II. Produits mous, coulant lentement, prenant la forme des vases qui les renferment.
Masses de couleur grisâtre ou d’un gris verdâtre, d’odeur
faible, aromatique .
Masses de couleur blanchâtre ou jaunâtre, à odeur de térébenthine .
Massesblancbàlrcs, à forteodeur
de Styrax .
Masses de couleur rougeâtre, à
odeur balsamique .
Masses d’un vert jaunâtre ou noirâtre — odeur aromatique rappelant plus ou moins celle de Mélilot .
III. Produits plus ou moins solides, ne prenant pas d’ordinaire la forme des vases qui les contiennent.
Masses plus ou moins molles, d’un jaune un peu verdâtre, mélées de débris bruns végétaux; forteodeur de fenouil ou de macis .
Élémis
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Masses en bâtons semi-cylindriques, ou en morceaux d’un jaune plus ou moins pâle — se couvrant souvent d’une efflorescence terreuse • — odeur développée aromatique et un peu lérébinthacée . . . il. Tacamacpies.
GUTTIFÉRES.
La famille des Gutlifères donne un grand nombre de produits résineux. Nous avons déjà étudié la Gomme-gutte, dans laquelle la résine se trouve associée à une proportion de gomme, -et nous avons vu que plusieurs plantes voisines des Garcinia Morella Desr., pouvaient donner un produit analogue. D’autres genres produisent des résines ou des oléo-résines : ce sont les Symphonia (. Moronobœa ), de la Guyane et des Antilles, et surtout les Calophyllum de l’Ancien et du NouveauMonde.
Le Symphonia globulifera L. fil. ( Moronobœa coccinea Aub., pro parte), est une plante qui croît dans les régions basses, marécageuses et maritimes de la Guyane, du nord du Rrésil et de quelques îles des Antilles. C’est cette espèce qui donne dans la Guyane la résine qu’on a désignée sous le nom de iiésine »ie Man i et qui sert dans le pays à calfater les bateaux et à faire des torches. Celte résine est un suc jaune, au moment où il découle des branches de l’arbre. 11 s’épaissit et se fonce à l’air, et prend dans sa masse une couleur d’un vert noirâtre, qui l’a fait vendre quelquefois comme résine caragne. Celle teinte, jaunâtre ou verdâtre, est assez commune dans les produits des Gutlifères et nous allons la retrouver dans ceux qui nous intéressent particulièrement, les Oléo-résines des Calophyllum.
On déviait aussi, d’après le docteur Rancroft, rapporter au Symphonia globulifera la production de la substance, qu’on a nommée icé*ine de caillou, I/og-gum des Anglais, et qui au-
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rail clé à loi l allribuée à Y Iledinigia balsamiferu Swarlz (I). Ce suc, qui rosie liquide, lorsqu’il n’a pas 6 16 exposé à l’air, esl épais, d’un rouge foncé, d’une saveur âcre cl amère, d'une odeur forle, qui rappelle celle du Copaliu. Il donne, d’après Bonaslre :
Huile volatile . . 12.00
Résine soluble clans l’alcool froid . 74.00
Résine insoluble clans l’alcool . 5.00
Extrait très-amer . 2.80
Matière organique combinée à la chaux . 0.80
Sels à base de potasse et de magnésie . 0.40
Perte . 6.00
Une autre résine, qui a de l’intérêt, est celle du Mammca americana L., Résina de Mammi. Mais le genre le plus important, au point de vue des produits oléo-résineux, est certainement celui des Calopbyllum. Ces arbres s’étendent dans l’Amérique tropicale, depuis les Antilles jusqu’au Brésil, et, dans l’ancien continent, particulièrement dans l’océan Indien, depuis Madagascar et les îles Bourbon jusque dans les Indes orientales, Java, etc. Leurs belles feuilles, coriaces, marquées de nervures secondaires, parallèles, très-nombreuses et très-rapprochées les unes des autres, se trouvent souvent mêlées aux produits qu’ils fournissent et les font assez facilement reconnaître.
Quant aux produits, la plupart des auteurs les ont décrits sous le nom de Tacamaquea, en les réunissant, sous cette dénomination, aux produits des Icica et genres voisins de Térébinlhacées, auxquels nous conservons spécialement ce nom. — Nous leur appliquerons ici le nom spécial de Baume vert ou de Bitume Mario, qu’on leur a donné dans le commerce, tant dans la région américaine que dans l’île Bourbon. La qualifiai) Bancroft, in IIookeiî, Journal of Bolnny, IV, pag. 13G et sniv. et Planclion et Triana, Mémoire sur la Famille îles (lui ti /ères, p. i3i. (Extrait des Annales des Sciences naturelles. Botanique, 5e série, tomes XIV, XV et X\l.)
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cation de Baume v«-rt est assez caractéristique : ('est là, en etlel, la couleur la plus générale de ces produits, surtout dans les portions encore liquides, (pii suintent le plus souvent des écorces ou coulent des résines que nous avons dans nos dioguieis. La partie déjà solidifiée garde cette couleur verte , mais elle est devenue foncée et tourne presque au noir. L’odeur de toutes ces Tacamaques est forte, agréable, et rappelle soit les racines d’Ombellifères, soit le Mélilot.
BAUME VERT
Baume Marie. Tacamaque des auteurs. — Bahamum Manæ. Tacamciliaca.
Un a désigné sous ce nom deux substances qui viennent l’une de Bourbon, l’autre des Antilles et des côtes septentrionales de l’Amérique du Sud, depuis la Nouvelle-Grenade jusqu’à la Guyane et an Brésil. Les espèces de Calophyllum qui les fournissent sont :
1° Le Calophyllum Calaba Jacquin,qui croît dans les Antilles, où il porte le nom de Calaba ou de Galba.
2° Le Calophyllum Mariœ Planchon et Triana, qui rappelle le Calophyllum Calaba Jacq., dont il diffère par ses nervures secondaires beaucoup plus nombreuses et plus fines. 11 vient sur le continent américain, à la Nouvelle-Grenade.
3° Le Calophyllum Tacahamaea Willd., qui croît spontanément dans file de France et l'île Bourbon.
4° Enfin le Calophyllum inophyllum L., qui a une extension considérable et croit sur les rivages maritimes de la région indo-océanique, depuis les Indes orientales jusqu’à la Nouvelle- Calédonie, d’une part, jusqu’à Madagascar de l’autre. Il porte dans cette dernière localité le nom de Fooraha ou de Foura.
De ces quatre espèces, les deux premières donnent le Baume vert d’Amérique ; la troisième, le Baume vert de Bourbon; la
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quatrième, une Tacamaque un peu différente par sa couleur, qu’on a décrite sous le nom de Tacahamaca orientales .
1° îtamnc -»eri ii<> Btouriton. — Baume Marie de Bourbon. — Bésinc Tacamaque de Bourbon. — Taca/iamaca Boarbonensis.
La Tacamaque de Bourbon se montre sous divers aspects. La plupart des échantillons de l’École de pharmacie ont etc coulés dans des bocaux en verre, dont ils ont pris la forme. La masse, vue dans son ensemble, csL d’un vert noirâtre, mais les couches minces sont d’un vert jaunâtre ou rougeâtre par transparence. La surface supérieure de la masse, exposée â 1 air est assez brillante, au-dessous d’une poussière jaunâtre ou blanc jaunâtre. La masse a une odeur de mélilot.
Dans d’autres échantillons, la masse est d’un vert moins foncé; la poussière est également jaunâtre; la consistance est moins grande; la substance est comme onctueuse; l’odeur de mélilot est très-prononcée.
Enfin, dans certains échantillons, peut-être plus anciens, la masse est tout â fait solide; elle est enveloppée par une feuille de Monocotylédone. La couleur est d’un vert noirâtre à la surface, d’un vert plus clair et quelquefois un peu jaunâtre par transparence. A l’intérieur, la structure est granuleuse, composée de petites larmes agglutinées ensemble, mêlées de débris végétaux. L’odeur est assez marquée; elle rappelle celle du mélilot.
Ce Baume vert de Bourbon, sous quelque forme qu’il se présente, est incomplètement soluble dans l’alcool. 11 laisse tantôt un résidu de matière gommeuse, soluble dans l’eau; tantôt une matière grasse, qui vient â la surface du liquide.
2° Baume ?crt île l’Amériiiue. — Baume vert des Antilles. — Baume Marie des Antilles.
C’est le produit des Calop/njllum Calaba Jacq. et Calo/j/njUinu Marier Planchon et Triana. Ces Baumes sont employés comme vulnéraires dans les pays d’origine et arrivent quelquefois dans nos droguiers, quoique moins fréquemment que ceux de Bour-
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bon. Dans les collections de l’Ecole de pharmacie, on voit plusieurs écorces de Calaba, où sont encore attachées les couches résineuses qui en ont exsudé. C’est une substance d’un vert noirâtre, épaisse, visqueuse, qui a laissé couler sur le verre du bocal qui la contient une partie encore plus molle, d’un vert clair par transparence. Ce produit a une odeur agréable, qui rappelle le mélilot.
D’autres échantillons rappellent plus encore les Baumes verts de Bourbon. Ils sont produits par le Calophyllum Marier, sur les cotes de la mer des Antilles, dans la Nouvelle-Grenade ou les contrées avoisinantes. Un Baume Marie, noté comme venant du Guatemala, est formé de masses enveloppées de feuilles de Monocotylédones, dont la structure interne est assez grossière et mêlée de nombreux débris végétaux. La masse est d’un noir verdâtre, encore molle et comme gluante; et il s’en est échappé une partie presque liquide, qui par transparence est d’un vertbouteille. L’odeur est celle du mélilot.
Cet échantillon est intéressant en ce qu’il montre la parenté des Baumes verts de l’Amérique et de ceux de Bourbon. La partie la plus solide est, â la consistance près, comparable aux échantillons secs venus du Calophyllum Tacahamaca L. ; la partie qui s’est écoulée de la masse a tout à fait l’apparence de celle du Caluphyllum Calaba des Antilles.
itiuimc -vert «les 0 mie* orientales. — 7 acahainacu orienta lis.
Nous trouvons décrit dans les auteurs allemands, sous le nom de Tacamaque des Indes orientales, le produit du Calophyllum inophyllum L. Le suc de l’arbre est reçu dans des calebasses, et se montre en morceaux d'un jaune brun, â moitié transparents, mous et gluants, â cassure d’un éclat gras, à odeur de lavande et â saveur amère.
Cette description du Tacahamaca orient ali s v h pond assez bien à ce que Guibourt a décrit sous le nom de Baume Foeot ou Tn- «•amuimc ordinaire, qui est, d’après lui, en masses jaunes ou
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rougeâtres, formées par l’aggloméralion de petites larmes transparentes, mêlées des débris d’une écorce jaune, três-mince, à fibres apparentes, très-serrées, droites et parallèles. Cette résine est amère, inodore en masse, mais donne, lorsqu’on l’écrase, une odeur assez marquée d’Angélique.
Si l’on ajoute â cette description que Guibourt rapporte celte résine â un arbre de Madagascar nommé Foura/ta, que c’est lâ, en effet, le nom que porte dans cette contrée le Calophylluin inophyllum ; que les écorces du Baume Focot ne sont autre chose que des morceaux de feuilles deCalophyllum, on sera à peu près convaincu de l’identité du /tourne Focot et du Tacahamctca orientalis et on connaîtra par cela même l’origine de ce Baume.
Guibourt rapprochait du Baume Focot, une Taeamaque
angélique, Tacnmaque en coque, Tacamaquc sublime, qui,
par son odeur de racine d’Angélique et aussi un peu de mélilot, rappelle bien les Tacamaques des Calophyllum, et pourrait bien peut-être être un produit du C. inophyllum.
TÉRÉBIiNTHACÉES.
Les divers groupes naturels, qu’on a réunis sous le nom commun de Térébinthacées, et qui comprennent, entre autres, les Cassuviées ou Anacardiées et les Burseracées, donnent un grand nombre de produits dont nous avons déjà étudié plusieurs : l'Encens et la Myrrhe, dans les gommes résines ; le Mastic et la Caragne, dans les résines proprement dites. Il nous reste à compléter celte élude par la description des produits oléo-résineux, qu 011 a nommés : Térébenthine de Cliio , Elanine de la Mecque, Tacamaques el Ëlemis. De CCS produits, les uns sont, sans contredit, des oléo-résines et ont été rangés par tous les auteurs dans cette catégorie. D’autres, les Elémis et les Tacamaques ont été souvent placés parmi les résines, et c’est un exemple de plus de ces corps intermédiaires, qui forment la transition d’un groupe à l’autre.
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L examen anatomique des Térébinthacées, indiqueen général, (1 une manière bien évidente, où se trouvent les organes sécréteurs de la substance résineuse. Ce sont, dans la plupart des genres, des canaux bordés de cellules particulières, en tout semblables à ceux que nous avons eu l’occasion de décrire, et que nous avons déjà figurés à la page 1 ii. Nous n’y revenons pas ici d’une manière spéciale.
TÉRÉBENTHINE DS CHIO
Terebinthina Cypria. Terebinthina Chia, seu Pistaciæ, scuvera.
La Térébenthine «le Chio est une exsudation oléo-résineuse, qu’on retire du Térébinthe (Pis tac ici Terebinthus L.). Cet arbre est extrêmement répandu dans toute la région méditerranéenne, où il accompagne d’ordinaire son congénère, le Lentisque. Mais, comme ce dernier, il ne donne pas de produits dans toutes les parties de cette région. C’est uniquement dans les contrées chaudes et particulièrement dans le Levant et dans l'île de Chio, que l’on obtient l’exsudation résineuse. Nous n’en avons pas vu dans le midi de la France, où la plante est si abondante ; ce n’est que dans les galles de Térébenthine qu’on voit souvent se produire de grosses gouttes de résine.
Le Térébinthe rappelle dans sa structure celle du Lentisque; il contient, comme lui, dans son écorce et particulièrement au voisinage des faisceaux du liber, les canaux résinifères. Le suc s’échappe, pendant l’été, soi L naturellement à travers les fissures de l’écorce, soit par des incisions qui entament ces couches. On le reçoit d’ordinaire sur des pierres plates, qu’on place au-dessous de la plante; on le purifie en le faisant passer à travers de petits paniers exposés à l’ardeur du soleil. On ne récolte d ordinaire que très-peu de résine, un arbre de taille moyenne n en donnant guère que 300 à 350 grammes. C’est ce qui explique la rareté de celle térébenthine.
Dans nos pharmacies, elle arrive en consistance assez épaisse.
AUME DE LA MECQUE
Elle a une couleur d’un j^ris verdâtre ou d’un jaune verdâtre ; clic est â peine translucide, et a, le plus souvent, une apparence nébuleuse. Avec le temps, elle s’épaissit, au point de devenir presque solide, et en même temps elle prend de l’opacité.
La Térébenthine de Chio a une odeur peu pononcée lorsqu’elle est â l’air libre, mais (pii devient assez marquée lorsqu’elle est concentrée. Cette odeur rappelle alors à la fois celle de la térébenthine et celle de certaines Ombellifères, telles que le fenouil, par exemple. La saveur est douce, parfumée, trèslégère ment amère.
L’alcool ne dissout pas complètement la térébenthine de Chio; il laisse au fond du vase une matière glulineuse, rési noïde. L’éther la dissout complètement.
BAUME DE LA MECQUE
Baume de Judée. Baume égyptien. Baume oriental. Baume de Constantinople ou Gilead. — Balsamum de Mecca. Balsamum Gileadense. Opabalsamum verum.
Le Rauine «le la 3iee«me est produit par le Balsamodendron Gileadensis Kunth ( Amyris Gileadensis L.), et par le Balsamodendron Opobalsamum lv., qui est très-voisin du précédent, et en est peut-être même une simple variété. Cet arbre existe dans l’Arabie Heureuse, du côté de Médine et de la Mecque, où il croît naturellement; de là le nom de Baume de la .Mecque, qu’on donne le plus ordinairement au produit. Mais autrefois, du temps de Théophraste et de Dioscoridc, c’est en Judée qu’on l’exploitait principalement (Baume de Judée); puis ce fut du xic au xvi° siècle, aux environs du Caire, qu’on retira surtout le Baume (Baume du Caire, — Baume d’Égypte). En tout cas, ça é Lé toujours un produit rare, et qu’il a été difficile d’avoir à l’état de pureté.
Les Balsamodendron ont une structure dont nous avons déjà parlé à propos de la Myrrhe. C’est dans la partie interne de l’écorce que se trouvent les canaux résinifères, bordés de cellules,
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qui renferment le suc et le laissent échapper au dehors. Ges données histologiques pouvaient être prévues par les renseignements donnés parles auteurs anciens, tant sur l’aspect extérieur que sur la manière d’obtenir le suc. «Le baumier, dit un auteur arabe de la fin du xnc et du commencement du mii° siècle, a deux écorces : l’une extérieure, qui est rouge et mince; l’autre interne, qui est verte et épaisse. Quand on mâche celle-ci, elle laisse dans la bouche une saveur onctueuse et une odeur aromatique, etc. (I). » L’écorce extérieure est évidemment formée des couches subéreuses et péridermiques, qui restent inertes; l’écorce interne, au contraire, indique par sa saveur qu’elle contient le suc oléo-résineux.
Le bois ne contient pas de résine. Pour obtenir le Baume, on faisait, en effet, des incisions qui n'intéressaient que l’écorce. Dans les exploitations du Caire, que décrit l’auteur arabe, on recueillait avec le doigt le suc qui s’écoulait des blessures ainsi faites, et on faisait tomber la larme au fond d’une corne, où le liquide se rassemblait peu à peu. On épuisait ainsi l’arbre de tout le suc qu’il pouvait donner, puis on enfermait le produit dans des bouteilles qu’on mettait en terre jusque dans le milieu de l’été. On exposait alors les bouteilles aux rayons du soleil et on recueillait l’huile (pii venait surnager à la surface. En répétant plusieurs fois cette exposition du produit à la chaleur solaire, on récoltait toute l’huile qui pouvait se séparer. C’était là le Baume du Caire.
D’après d’autres auteurs, le Baume était obtenu en faisant bouillir dans l’eau les feuilles et le bois du Baumier et en recueillant l’huile qui venait surnager à la surface. Les premières portions d’huile qu’on obtenait ainsi étaient les plus fines et restaient d’ordinaire dans le pays; l'huile plus épaisse, qui se produisait ensuite, était surtout destinée au commerce.
Quoi qu’il en soit de ces procédés d’extraction, lorsque le
(I; Abd-Allatif, libation de l'Egypte, traduit par Sylvestre de Sacy. l’aiL,' I s io.
HAl'ME DE I.\ MECQUE.
Baume de la .Mecque esl pur, il présente les caractères suivants : C’est un liquide sirupeux, d’une couleur gris-fauve, ou d’un blanc jaunâtre, qui se sépare souvent en deux couches : une supérieure, lluide, mobile et presque transparente; l’autre inférieure, opaque et épaisse.
L’odeur du Baume est très-forte lorsqu’on la respire en masse; à l’air et en petite quantité, elle devient beaucoup plus douce cl suave, d’un parfum tout à fait spécial. La saveur est aromatique, amère et acre.
Le poids spécifique du Baume de la Mecque est de 0,95; il est incomplètement soluble dans l’alcool, qui laisse déposer une substance glulineuse ; il est soluble dans l'éther et donne, lorsqu'on le distille avec de l’eau, une assez grande quantité d’huile essentielle.
C’est, avons-nous dit, un produit rare et cher : aussi le falsifie-t-on très-souvent, principalement avec des huiles. Voici les moyens que Guibourl a proposés pour reconnaître sa pureté :
Lorsqu’on fait tomber une goutte de Baume de la Mecque dans l’eau, elle pénètre h travers les couches du liquide, mais elle remonte bientôt à la surface, en raison de sa faible densité. Si le Baume est pur, la goutte s’étale presque instantanément, elle forme un cercle assez large, mais à contours bien nets et bien dessinés, qui rend la surface de l’eau nébuleuse et souvent irisée, à cause du peu d’épaisseur de la couche. Ce cercle est formé d’une foule de globules, qui sont très-uniformément placés à côté l’un de l’autre, et lui donnent un aspect très-homogène dans toutes ses parties. Si , au contraire, on a ajouté au Baume une petite quantité d’huile, la couche mince qui se produit à la surface de l’eau est très-peu homogène; on y voit des points miroitants et transparents, cl les contours du cercle sont très-imparfaitement limités. — Lorsqu’on prend avec un poinçon la couche de Baume, on peut la soulever tout entière, comme une très-fine pellicule, mais à
condition que le Baume soit pur; l’huile empêche l’expéuience de réussir.
Un autre moyen est le suivant : une goutte de Baume liquide versée sur du papier collé ne le pénètre pas et ne lui donne pas de transparence. L’huile grasse surajoutée donne, au contraire, une tache qui rend le papier translucide. Elle donne en même temps au Baume une viscosité, une mollesse particulière, qui l'empêche de se dessécher par l’exposition à l’air, si bien que la couche mise sur le papier, au lieu de devenir, au bout d'une journée, tenace au point de coller fortement deux feuilles de papier ensemble, reste visqueuse, et ne peut retenir les feuillets liés l’un à l’autre.
Ajoutons que le Baume de la Mecque ne se solidifie pas par l’action de la magnésie calcinée, môme lorsqu’on se met dans les conditions d’hydratation favorables, comme le font les térébentines de Conifères et le Baume de Copahu.
Le Baume de la Mecque, contient d’après Bonastre :
Huile essentielle . 10.00
Résine soluble dans l’alcool . 70.00
Résine insoluble (Bursérine) . 12.00
Extrait amer . . 4.00
Substance acide et matières étrangères . 1.00
D’après Tromsdorf :
Huile essentielle . 00.00
Résine sèclie . C i . 00
Résine molle . • . . 4.00
Substance colorante amère . 4.00
L’huile essentielle est fluide, incolore, soluble dans 1 alcool, dans l’éther et dans les huiles. La résine sèche est jaune, translucide, cassante, difficilement soluble dans l’alcool froid, se dissolvant facilement dans l’alcool chaud et dans l’éther. La résine molle est brune, insoluble dans l'alcool.
ÉLÉMIS
Elemi. Résina Ëlemi.
Sous le nom d’ûlémi, on a désigné, suivant les époques, des
ËLEMIS.
produits assez divers. Dans le principe l’Élémi venait d’Ethiopie, et les anciens le comparaient à la Seammonée et â la gomme Ammoniaque; il est difficile de dire actuellement quelle était cette substance. Plus tard, Pison et Marcgraff décrivirent sous ce nom un produit d’une toute autre région, découlant de Y Icica Icicariba'DC.., du Brésil, et c’est cette substance, qui est devenue le type de nos Ëlemis actuels. Aujourd’hui, l’Élémi du Brésil n’arrive plus guère dans notre commerce; ce sont d’autres produits soit des Icica, soiL d’un genre tout voisin, les Canari um. qui sont surtout exploités. Tous ces produits répondent à certains caractères communs, que nous allons indiquer:
A l’état récent, ils sont tous plus ou moins mous, faciles ;\ pétrir dans les doigts; leur couleur est d’un jaune pâle ou d’un blanc plus ou moins verdâtre; leur cassure cireuse; ils contiennent une plus ou moins grande quantité de débris végétaux, le plus souvent de couleur brunâtre, mêlés à la substance môme. En outre, ils donnent très-facilement des cristaux d’élémine, qu’on peut voir au microscope. Leur odeur est aromatique et rappelle â la fois l’odeur des Ombellifères, du Fenouil par exemple, et celle des térébenthines. La saveur est balsamique et amère. — • Ils sont incomplètement solubles dans l’alcool froid, se dissolvent facilement dans l’alcool bouillant, dans l’éther et dans l’essence de térébenthine.
Les Burséracées, qui donnent ces produits, Icica et Canarium , se trouvent répandues dans les régions chaudes du globe, soit dans l’Amérique tropicale, soit dans les îles de l’Archipel Indien, de la Malaisie et des environs de la Nouvelle-Guinée. — Nous décrirons les principales sortes, bien que toutes ne viennent pas actuellement dans nos pharmacies, mais parce qu’elles ont toutes un véritable intérêt.
1° Résine JKlémi <i ■■ BSrésii. — C’est le type des Élémis actuels; il est produit par Y Icica Icicariba DG.
On l’obtient en faisant des incisions au tronc, et en recueillant le suc qui s’est écoulé au bout de 2 i heures. On en fait des
I’lixchon. — Drogues simples, t. II. j Q
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caisses de 100 à 150 kilogrammes. Il ne vient plus dans notre commerce qu’aceiden tellement.
A l’étal récent, ce suc est, paraît-il, mou et facile à pétrir, mais il sc durcit avec l'Age, et présente alors les caractères, que nous lui trouvons dans les échantillons anciens du droguier de l’École de pharmacie : Morceaux irréguliers, secs et solides, cassants, d’une couleur jaune, assez uniforme; à cassure irrégulièrement conchoïdale; ils sont mêlés de particules brunâtres, qui sont des débris végétaux. L’odeur est forte, agréable, rappelant un peu celle du macis; la saveur est amère et en même temps aromatique. — La substance se ramollit par la chaleur; exposée à la flamme de la bougie, elle se fond, et coule en répandant une odeur, qui rappelle celle de l’encens.
L’Élémi du Brésil, traité par l’alcool chaud, se dissout complètement ; la solution, mise à refroidir, laisse déposer peu à peu un précipité cristallin, de couleur blanche, qui est formé d’élémine.
La composition de cet Élémi est, d’après Bonastre:
Résine transparente, soluble dans l’alcool froid. . . CO. 00
Élémine . 24.00
Essence . 12.50
Extrait amer . 2.00
Impuretés . •.... 1.50
2° i^iémi en pains. Elémi en roseaux. — Un autre Elémi, produit également par un Icica , est l’ancienne Caragne des auteurs, qui vient de la Nouvelle-Grenade, où on la retire de Y Icica Caraha llumb. Bonp. et Kunth.
Ce produit arrive quelquefois dans le commerce, en masses triangulaires ou aplaties, enveloppées d’une feuille deMonocolylédone ( Cocotier , Carlocluvica, Æchmea, etc.). La substance est molle, homogène, d’un blanc ou d’un jaune pâle verdâtres, présentant çà et là des parcelles d’une matière ligneuse brune. Elle est ductile sous la dent et s’y attache assez fortement. La
saveur esl franche, parfumée, très-légèrement amtre; l’odeur rappelle celle de l’Élémi du Brésil. Mise à la llamme de la bougie, elle se fond el donne aussi l’odeur de l’encens.
3° Élémi Au Mexique . — Sous le nom d’Elémi du Mexique, Guibourt a décrit une oléo-résine qui découle de Y E laphrium elemiferum ltoyle. Actuellement, nous la trouvons dans le droguier de l’École de pharmacie, en niasses irrégulièrement arrondies, solides, friables, luisantes h la surface, et comme onctueuses, d’un jaune blond, marqué çà et là de quelques taches verdâtres. A sa surface, sont appliqués des débris de feuilles brunâtres, et on trouve çà et là des débris analogues dans l’intérieur de la substance. Cet Élémi a conservé une odeur Lrcs-prononcée, aromatique, et un peu lérébinthacée ; la saveur est légèrement amère. 11 fond à la bougie, en donnant un parfum d’encens.
Les Élémis précédents ont été remplacés depuis un certain temps par ceux de Manille, qui sont produits par des plantes d’un autre genre : les Canarium. Il faut placer dans ce groupe:
4° Élémi «le Manille. - — Cet Élémi nous arrive de Manille en masses molles, d’un blanc jaunâtre, à structure grenue, mêlées çà et là de quelques débris de plantes de couleur brunâtre. La substance se laisse pétrir entre les doigts en s’y attachant légèrement. Elle s’épaissit mais très-lentement. L’odeur est très-prononcée, fragrante, aromatique, rappelant à la fois le fenouil et le macis. Sous le doigt, cet élémi est complètement ductile et donne à bouche une saveur piquante, très-parfumée. A la flamme de la bougie, il coule, et répand une odeur beaucoup moins prononcée que les Élémis précédents.
La Résine de Manille, mouillée avec la benzine, se désagrégé et se montre sous le microscope composée en très-grande partie de cristaux prismatiques ou aiguillés. Un peut aussi obtenir les mêmes cristaux, en reprenant par l’alcool bouillant le résidu que l’alcool froid a laissé, après avoir agi sur la substance.
L’Élémi de Manille rappelle tout à fait par ses caractères exté-
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rieurs et microscopiques la résine qui a été apportée autrefois des Philippines par Perrotet, et qui est identique à celle que M. Baup a analysée et qui découlait de Y arbre à /irai ( Arboi-u lirea), espèce de Canarium. — Seulement celte dernière substance, en prenant de l’âge, s’est épaissie et solidiliée; de plus elle a une couleur noirâtre, qui tient à ce qu’on a brûlé l’écorce de l’arbre, et à ce que des particules de charbon se sont interposées dans la masse.
Dans cesÉlémis, Baup a trouvé les principes suivants :
a. Une matière résineuse, insoluble dans l’eau, peu soluble dans l’alcool froid, très-soluble dans l’alcool bouillant et dans l’éther, fusible à 174° : c’est Y Amyrine.
b. Une substance soluble dans l’alcool, l’éther, insoluble dans l’eau, fusible à 187° et cristallisable en prismes rhomboïdaux obliques: c’est la bréine.
c. Une substance résineuse, neutre, amère, cristallisant en libres soyeuses, fusible à 135°, peu soluble dans l’eau, trèssoluble dans l'alcool et l’éther : on la nomme Bryoïdine.
d. Une substance cristallisable en prismes rhomboïdaux transparents, soluble dans l’eau, l’alcool et l’éther, fusible au-dessous de 100°, volatile : c’est la Dréidine.
o° Une huile essentielle, incolore, plus légère que l’eau, d’une odeur agréable. La proportion de celle essence est différente suivant l’âge de l'Élémi.Elle peut varier suivant les cas de 3,5 à 13 pour 100. Elle rappelle beaucoup l’essence de térébenline, bout de 106° â 174°, et dévie fortement â gauche le plan de polarisation.
G0 11 faut rapprocher de la résine de Manille une autre sorte d'Élémi, produit comme elle par un Canarium, soit le Canarium commune L., soit le Canarium zephyrinium llumphius, qui est très-rapproché du C . commune et qui n’en est même peut-être qu’une simple variété. Cette résine est venue quelquefois dans le commerce par la voie d’Amsterdam, exportée des colonies Hollandaises. C’est l’Élémi qu’on a appelé des imica Orieu-
TACAMAQUES.
talc», mais qui paraît venir en réalité des Moluques, du côté d’Amboine. Il est en grosses masses, sèches, d'un blanc jaunâtre ; il se ramollit facilement et prend alors une odeur prononcée d’Êlémi.
Cette sorte paraît répondre à la Késine de la Nouvelle-Guinée à odeur d’Klémi , qui a été apportée par Lcsson de son voyage autour du monde, et qui a été décrite par Guibourt, dans son Histoire naturelle des drogues simples.
Nous pourrions ajouter aux sortes précédentes un certain nombre d’autres formes, qui sont venues à diverses époques :
ainsi, un Élcmi des Indes occidentales OU lülémi du Yacalan
qu’on a rapporté à VAmyris Plumieri DC., et qui rappelle beaucoup celui du Brésil ; puis des itésines de Gommart, produites par divers Bursera , et qui sont intermédiaires entre les Élémis et les substances que nous décrirons sous le nom de Tacamaque. Mais ce serait entrer dans des détails inutiles et qui nouséloigneraient trop du but pratique de ce livre. Il nous suffit d’avoir indiqué les caractères généraux de ces substances, et les principales différences qu’elles peuvent présenter.
TACAMAQUES
Animé. Tacamahaca. Résina Anime.
Sous le nom de Tacamatiues, on a désigné un certain nombre de résines, qui ne se rapportent pas toutes à la même famille de plantes ; les unes sont produites par des espèces appartenant au groupe des Guttifères, et particulièrement aux Calophyllum; nous les avons déjà étudiées précédemment sous les noms de Baume vert, Baume Marie, etc., eLc. D’autres se rapportent aux Térébinthacées, et sont surtout données par les Icica et les Elaphrium.
On voit tout de suite qu’elle parenté il doit exister entre les Tacamaques et les Elémis, que nous venons de décrire. Ce sont en effet des espèces du môme genre qui fournissent les uns et
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les autres : des le ica, comme pour les Élémis de l’Amérique du du sud ; des Elaphrium, comme pour ceux du Mexique. Enfin, comme nous l’avons déjà indiqué, certaines résines de Bursera et particulièrement du Bursera gummi fera Jaeq. relient étroitement ces produits entre eux. Les résines de celte espèce ont été tantôt données comme de l’Élémi, d’autres fois décrites comme Tacamaques. Elles ont en effet parfois l’aspect assez homogène, la teinte uniforme, un peu verdâtre, l’odeur de certaines sortes de 1 apremière résine; d’autres fois on y trouve des larmes jaunes, opaques; ou même la substance tout entière est dure, d’un jaune blanchâtre, opaque, analogue enfin aux tacamaques de l’Amérique du Sud. — Un caractère, indiqué par Guibourt, distingue seul très-nettement les produits de Bursera de l’un et de l’autre groupe auxquels ils confinent; c’est la présence d’un principe volatil, qui donne aux papiers placésàleur portée une coloration brune particulière.
Des tacamaques, que nous avons à étudier ici, on peut faire deux groupes distincts ; celle de Y Elaphrium tomenlosum Jacquin, qui par son aspect et sa couleur rougeâtre rappelle plutôt l’Oliban ou le Bdellium que les autres tacamaques ; celles des Icica, qui rappellent beaucoup plus les Élémis.
1° Tacamatiuc des Bmlcs occidentales. Tacainaque roiigeâ-
tre de Guibourt; Tacahamaca occidentalis, produit par Y Elaphrium tomentosum Jacq. (Amyris tomenlosa Sprengel). — C’est la résine Tacahamaque de Bergius et de Monardès. — Elle ne vient qu’accidentellement dans le commerce, et ne mérite de description que parce que c’est un des types le plus anciennement établis de Tacamaque.
Elle est en morceaux, qui varient depuis la grosseur d’un pois jusqu’à celle d’une noix. Ces larmes ont une couleur jaune rougeâtre, ou brune; leursurfacc, assez irrégulièrement bosselée, est recouverte d’une poussière jaunâtre ou grisâtre. La cassure est brillante et montre des places ternes et blanchâtres. La substance est translucide et a une densité de 1,040. L’odeur est
TACAMAQUES.
for (.e et aromatique, la saveur amère. Cette résine sèche et cassante se ramollit par la chaleur; elle brûle avec une flamme blanche. Elle est soluble dans l’alcool et dans les solutions alcalines.
2° Résine Tacamaquc îles icîtiuiers. — Les diverses Tacamaques, qu’on rapporte aux Icica , ont été décrites par beaucoup d’auteurs sous le nom à’ Animé (1) et restent encore avec celle dénomination dans le commerce.
Nous ne leur conservons le nom de Tacamaque que parce qu’ils sont ainsi dénommés dans les Traités de matière médicale française. Ces substances sont en morceaux plus ou moins réguliers, de couleur jaune, ou d’un blanc jaunâtre. La substance est tantôt brillante et comme onctueuse, tantôt mate, et le plus souvent, sur la cassure, on voit les deux couleurs blanche et jaunâtre former de véritables marbrures. En tout cas, il tend à se faire vers la surface une croûte opaque ou une efflorescence soit blanchâtre, soit de couleur sale, quicaractérisebienle produit. L'odeurrappelle celle des Élémis. La saveur est un peu amère.
Voici les formes sous lesquelles nous trouvons ces Tacamaques :
A. La Tacamaque jaune huileuse de Guibourt. — Cette Tacamaque est Y Anime occidentalis d’un grand nombre d’auteurs. Elle est en morceaux irréguliers, â surface bosselée, portant souvent des portions d’une écorce papyracée jaunâtre, et recouverte d’une poussière blanchâtre. Au-dessous d’une mince croûte opaque, la cassure montre à l’intérieur une surface bril-
(I) Le mot Anime a été appliqué à la fois à des sortes de Copal, produites par des Légumineuses, et à dos produits oléo-résineux du groupe des Icica . Le mieux serait peut-être pour éviter toute confusion entre ces divers noms : Tacamaque, Animé, Copal, d’appliquer le premier aux Résines de Calopliyllum et de Guttiféres, que nous avons étudiés précédemment sous les noms de Baumes verts et dont le type est le produit du Caloplujllum Tacahama.cn • le second aux oléo-résines des Icica et genres voisins, qui ne rentrent point dans les Elémis ; enfin le troisième aux résines, qui découlent des Légumineuses: lliqmenœa, Trachil ihiii n, G uihourlia, etc., etc.
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lante, comme huileuse, de couleur jaune, parsemée çà el là de petits morceaux de couleur blanchâtre et mate.
L’odeur de cette Tacamaque est aromatique et rappelle un peu celle de l’encens. Mise sous la dent, la résine se pulvérise d’abord, mais ensuite elle se conduit comme le mastic ; elle a une saveur douce et aromatique, très-faiblement amère. Elle est presque complètement soluble dans l’alcool, qui ne laisse qu’un petit résidu blanchâtre.
La Tacamaque huileuse de Guibourt se présente quelquefois en morceaux demi-cylindriques, comme huileux à la surface et montrant au-dessous d’une très-mince couche opaque, une substance blanchâtre, brillante et transparente. La résine a une odeur semblable à la précédente, seulement un peu moins faible.
B. A côté de cette Tacamaque jaune huileuse, plaçons la Tacamaquc huileuse incolore de Guibourt, qui pourrait répondre à 1 Encens de Cayenne et à la Résine Iciea, qui a été analysée par M. Scribe (1). Dans le droguier de l’École de Pharmacie et telle que Guibourt l’a décrite, elle est en bâtons semi-cylindriques amincis à l’extrémité ; mais on la trouve aussi en morceaux et en grains blancs ou d’un blanc jaunâtre, transparents, d’une odeur forte et agréable, d’une saveur d’abord simplement parfumée, puis amère. Elle est donnée par les Icica delà Guyane et particulièrement par Y Icica guyanensis Aublet.
Celte résine se dissout dans 53 parties d’alcool froid et dans 13 parties d’alcool bouillant ; elle est plus soluble dans l’essence de térébenthine. On peut la considérer comme un mélange de trois résines, dont deux crislallisables : la Bréane et Ylcicane et une amorphe incris tallisable, la Colophane.
C. La Tacamaque qui vient le plus souvent dans le commerce, celle qui à notre point de vue pratique mérite d’ôLre mise en première ligne, est la Tacamaque jaune terreuse de Guibourt,
(1) Annales de Chimie et de Physique, 3e série, XIII, IG'.
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dont nous avons vu des échantillons exposés par JM. Triana, en 1867, sous le nom de Résine animé, provenant de Ylcica heplaphylla Aubl.
Celte substance est très-facilement reconnaissable et très-caractérisée par l’abondante efflorescence, d’apparence terreuse, qui se fait à sa surface. Elle est en morceaux généralement aplatis, portant parfois sur une des faces des débris d’écorce. Au-dessous d’une croûte extérieure d’un gris noirâtre, peu uniforme, on voit, en brisant la substance, une alternance de couches de couleur jaune soufre plus ou moins pâle et de couleur blanche mate, ou encore de teinte grisâtre sale. Quand le morceau est un peu épais, la substance, tout en restant mate, rappelle davantage, par ses marbrures blanche et jaune, laTacamaque jaune huileuse en larmes, que nous avons décrite cidessus. Celte résine est opaque dans toutes ses parties. Elle se fond à la flamme de la bougie et brûle avec flamme, en répandant de la fumée et donnant une faible odeur d’encens.
L’odeur de la Tacamaque terreuse est résineuse et térébinthacée ; sa saveur est d’une amertume bien marquée. Toutes les parties, tant extérieures qu'intérieures, sont solubles dans l’alcool.
LÉGUMINEUSES
Deux genres de Légumineuses donnent à la matière médicale des produits oléo-résineux importants. Ce sont les Copaifera et les M proxy Ion , qui habitent les régions de l’Amérique centrale et les parties septentrionales de l’Amérique du Sud : la Nouvelle-Grenade, le Yénézuela, la Guyane et le Nord du Brésil. — De ces deux genres, le premier nous fournit une Oléo-Résine, qui porte dans le commerce le nom de Baume de Copahu ; le second, de véritables Baumes contenant avec la résine et l’essence une cerlaine proportion d’acide benzoïque et d’acide cinnamique. Ce sont les Baumes de Tolu et de Pérou.
Nous avons déjà eu l’occasion d’étudier la structure d’un cer-
tain nombre de tiges de Légumineuses et particulièrement des Bois contenant des matières colorantes ou résinoïdes; les bois de Gampôehe, de Brésil et de Santal rouge. Nous y avons vu les principes utiles imprégner presque tous les tissus des couches ligneuses : cellules du parenchyme et cellules des rayons médullaires, vaisseaux et fibres ligneuses. Dans les Copaifera & t les Myroxylon, on peut observer une structure analogue ; c’est surtout dans les couches ligneuses que se trouve l’oléo-résine, c'est la qu’on la voit au microscope, remplissant la capacité des vaisseaux, et c’est là qu’on va la chercher en pénétrant plus ou moins profondément, suivant les espèces auxquelles l'on a à faire.
OLÉO-RÉSINE DE COPAHU
Baume de Copahu. — Copaiva. Balsamum Copaivæ.
Le ztauinc de CopaiiH est produit par diverses espèces du genre Copcnfera; les Copaifera multijuga Hayne, Copaifera Langsdorfii Desfontaines, Copaifera coriacea Martius, Copaifera Jacquini Desfont. {C. officinalù L.), etc., etc.
Ces espèces s’étendent depuis le Yénézuela et la Nouvelle- Grenade jusque dans le Brésil. Le Copaifera Jacquini Desf. (C. officinalis L.) croît surtout dans le Yénézuela et aussi dans les Antilles; le Copaifera multijuga Hayne occupe la région du ileuve des Amazones; le Copaifera Langsdorfii Desf., les provinces de Saint-Paul et de Minas-Geraes ; le Copaifera coriacea Mart. se trouve dans les mêmes régions, jusqu’il Baliia. — Peutêtre faut-il ajouter il ces espèces les Copaifera cordifolia llayne, C. Jussiæi llayne, C. laxa Hayne, C. Sellowii Hayne, C. bijuga Willd., C. nitida Mart., C. oblongi folia Mari., qui viennent aussi dans le Brésil, et le Copaifera Guijanensis Desf. qui croît sur les bords du Hio Ncgro.
La substance oléo-résincuse paraît exister à la fois dans l’écorce et dans le bois des troncs de ces diverses espèces. Au moins, O. Berg, qui a étudié l’histologie des jeunes rameaux, tels
OI.EORESINE DE COPAIIE.
qu’on les trouve dans les collections, a-t-il montré qu’au-dessous des couches subéreuses et de l’écorce moyenne se trouvent des canaux balsamifères, limitant extérieurement la zone libérienne. Ces canaux sont placés à distance les uns des autres et forment un cercle assez régulier. Les couches ligneuses, coupées de nombreux rayons médullaires, contiennent des vaisseaux ponctués ou rayés, dans lesquels on voit d’ordinaire une certaine quantité de matière résineuse. — C’est en somme dans ces couches que l’on trouve la plus grande abondance de suc, et c’est là que l’on pénètre lorsqu’on veut exploiter les Copaifera.
Pour cela, on fait, à la base du tronc, des orifices qui arrivent presque dans les couches centrales. Le suc liquide s’en échappe rapidement, si bien qu’au bout de quelques heures on en a recueilli plus d’une livre. Une opération semblable peut donner G kilogrammes de Copaliu par pied, et on la répète deux ou trois fois dans l’année sur le même arbre.
Le Baume de Copaliu est un liquide de consistance oléagineuse, d’unecouleur jaune plus ou moins foncée, laissant parfois déposer une partie solide au fond du vase qui le renferme, d’une densité un peu inférieure à celle de l’eau (0,95 à 0,99), d’une odeur forte, tenace; d'une saveur amère, âcre, désagréable.
La plus grande partie du Baume du commerce vient du Para, de Maranham et de Itio-dc-Janeiro : maison en reçoit aussi du Vénézuela et de la Nouvelle-Grenade, par les ports de Maracaybo, de Savanille et de CarLhagène. GuibourL a signalé une sorte de Cayenne. On en reçoit rarement par la voie des Antilles. — Ces diverses sortes de Copahu présentent entre elles, dans la consistance, la couleur et les propriétés organoleptiques, des différences assez marquées, qui méritent d’être indiquées.
1 0 Baume de Copahu du Brésil. — Ce Copahu est un liquide, ressemblant par sa consistance à de l'huile; il est d’un jaune peu foncé, transparent, plus léger que l’eau, dans laquelle il ne se
dissout pas; soluble en toutes proportions dans l’alcool absolu, l’éther et les huiles volatiles. Cependant avec l’alcool, la disso- 1 ni on reste d’ordinaire un peu laiteuse, et donne par le repos un léger dépôt de résine molle ou d’huile fixe. Avec l’ammoniaque et les alcalis, il donne une liqueur claire. 11 dévie à gauche le plan de polarisation. 11 donne par la distillation de 40 à 45 pour 100 d’huile essentielle. Avec le temps, il se fonce et prend une plus grande consistance. Il a une odeur forte, tenace, désagréable et une saveur amère, âcre et repoussante.
11 est produit, dans le Para et le Maranham, par les diverses espèces que nous avons signalées dans la région, et particulièrement par le Copaifera multijuga Hayne, qui paraît en fournir la plus grande partie. 11 vient rarement par Rio-de-Janeiro.
Il est arrivé quelquefois du Para un Baume de Copahu trèslluide, d’une couleur jaune, d'un poids spécifique un peu moindre que le Baume ordinaire du Brésil (0,94 au lieu de 0,97 à 0,99). Ce Baume ne se dissout pas complètement dans l’alcool, donne une dissolution trouble avec l’ammoniaque et les alcalis; il contient 82 pour 100 d’huile essentielle.
2° Baume de Copahu de la Colombie OU Copaliu «le Slaracailio. — Copahu de Savanille. — Copahu des Antilles.
On désigne sous ces noms divers un Baume de Copahu, qui vient surLout parla voie de Maracaïbo, mais aussi par Savanille, par Carlhagènc et par les Antilles. Les lieux de production sont : le Vénézuela, la Nouvelle- Grenade, et peut-être aussi la Trinité. C’est surtout le Copaifera Jacquini Desf. (Copaifera of/icinalis L.), qui paraît donner ce Baume.
11 est plus épais que le Baume de Copahu du Brésil, d’une couleur jaune d’or, et laisse déposer au fond des vases une assez grande quantité de matière résineuse cristallisée. Ces deux parties, liquide et précipité, sont, du reste, toutes deux solubles dans l’alcool absolu. M. Buignet (1) a trouvé que ce (I) Buignet, Journal de pharmacie et de chimie, 3e série, XL, 202.
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Baume déviait à droite le plan de polarisation. Le poids spécifique atteint 0,993; il contient seulement 34 pour 100 d’essence et 0(3 de résine.
3° Copaliu «le Cayenne. — Guibourt a décrit sous ce nom une sorte de Copahu, qui c>l remarquable par son odeur non désagréable, parfumée au contraire comme le bois d’aloès, et par sa saveur d'une amertume marquée, mais non repoussante et persistante comme celle des autres especes. Mais ce ne sont là que des échantillons de droguier, et nous ne sachions pas que cette sorte soit jamais venue en abondance dans le commerce, comme les deux précédentes.
Le Copahu se dissout, avons-nous dit, dans l’alcool absolu ; mais si l’alcool devient faible, s’il descend au-dessous de 70 ou 75°, l’intluence de l’eau se fait sentir et l’alcool ne donne plus qu’un mélange très-trouble. Les alcalis donnent tantôt une dissolution claire, et tantôt, avec certaines sortes, qui ne sont pas cependant falsifiées, une dissolution trouble. Les bases alcalino- terreuses, la chaux, la baryte et la magnésie se combinent avec le Baume de Copahu, et donnent, au bout de quelque temps, un mélange qui s’épaissit et prend beaucoup de consistance. Mais il faut pour cela une condition ; c’est l'existence d’une petite quantité d’eau. Si les deux corps sont anhydres, le Copahu reste à l’étal liquide; si l’un d’eux est humide ou hydraté, il suffit d’un seizième de magnésie pour amener le corps à la consistance pilulaire.
Le Baume de Copahu se mêle facilement avec les huiles essentielles et les huiles grasses. On a profité de cette circonstance pour l’altérer, soit avec de l’essence de térébenthine, soit, en Amérique, avec l’huile de Sassafras. Enfin, on y a mêlé des huiles grasses. — Voici les principaux moyens de reconnaître la fraude :
Pour reconnaître la présence des huiles grasses, autres que l’huile de ricin, l'alcool absolu est le meilleur moyen. En
effet, ce véhicule s’empare du Baume de Copaliu, qu’il dissout, et laisse en évidence l’huile qui a été surajoutée.
Bour 1 huile de ricin, on ne peut pas employer ce moyen, car ce corps gras est complètement soluble dans l’alcool ; mais il est un grand nombre de procédés proposés pour arriver à ce résultat. Nous nous bornerons à quelques-uns.
Tout d’abord on peut faire tomber dans de l’eau bien pure une goutte du liquide qu’on veut essayer. On voit immédiatement se former à la surface de l'eau un cercle, dont les contours sont parfaitement arrêtés, quand le Copahu est pur. S’il y a de l’huile, on voit, au contraire, la tache circulaire centrale s’étendre dans toutes les directions, et former ainsi une sorte de réseau à la surface de l’eau. — Ue même, si on laisse tomber une goutte du liquide suspect sur un morceau de papier et qu’on l’expose à la chaleur, on voit, dans le cas où le Baume est pur, la résine, débarrassée de l’huile essentielle qui s’est volatilisée, former un cercle très-net et consistant. Dans le cas où une huile grasse aurait été mélangée, elle laisserait une tache persistante, qui entourerait la résine et lui formerait une sorte de bordure grasse caractéristique.
Un autre moyen,. qui a été proposé depuis longtemps par Henry, rappelle un peu celui que nous venons d’indiquer en dernier lieu. Si l’on fait bouillir dans un litre d'eau 5 grammes de Copahu, et qu’on laisse vaporiser complètement tout le liquide, il ne reste, si le Copahu est pur, qu’une résine dure et cassante. Dans le cas, au contraire, où une huile grasse y a été ajoutée, cette huile, qui est restée mêlée à la masse résineuse, la rend d’autant plus molle qu’elle s’y trouve en plus grande quantité.
Enfin, M. Fliickiger a proposé un moyen de mettre en évidence l’huile île ricin, isolée du reste de la masse. On mélange ensemble 4 parties d’alcool (d’une densité de 0,84) et 1 partie du baume suspect; on porte le mélange ù 40 ou (JO", et on laisse refroidir. Dans cet état, la couche supérieure du liquide
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contient en dissolution l’huile cssenliellc du Copalui, une trèspetite quantité de résine et de l’huile de ricin, quand elle existe dans le mélange. On chasse parla distillation l’essence et l’alcool, et on laisse à nu l’huile, mélangée d’une proportion insignifiante de résine.
Ce procédé pourrait aussi mettre en évidence la présence des autres huiles grasses et même des huiles essentielles, telles que l’essence de térébenthine et l'essence de Sassafras. Comme, en effet, le point de l’ébullition de ces huiles essentielles est plus bas que celui de l’huile essentielle de Copalui, 1 odeur s’en manifeste bien avant, et on peut ainsi, par ce seul caractère, les reconnaître très-suffisamment.
On connaît dans les Indes orientales sous le nom d’Bluile •le bois, Yood-oil des Anglais, ou encore sous le nom de staume «ie Gur.jun, une sorte de Baume qui découle de diverses espèces de la famille des Diptérocarpées, et particulièrement des Dipterocarpus lœvis Blume, Dipterocarpus trinervis Blume, üipt. alaïus Roxb, Dipt. turbinatus Gœrtn. etc., etc. Ce liquide ressemble par son odeur et sa saveur au Copahu, mais il s’en distingue par une couleur moins franche ; par une matière résineuse en suspension, qui trouble la transparence du suc ; par son poids spécifique plus considérable, par son goût plus acre, et enfin surtout par cette circonstance, qu’à la température de 180 à 130° il se prend en une sorte de gelée; avec les alcalis, il forme d’ordinaire une dissolution trouble, mais cependant certaines sortes paraissent se dissoudre complètement et donner un mélange tout à fait clair.
Lorsqu’on filtre le liquide, il prend beaucoup plus l’apparence du Copahu, et on l’a apporté dans le commerce sous le nom de Balsamum Capivi. Son huile essentielle surtout rappelle beaucoup celle du Copahu. Il est facile à reconnaître aux caractères précédents, lorsqu’il est pur, mais la chose devient plus difficile quand on le mêle au Baume de Copahu. Dans ce cas, M. Fliickiger a proposé le procédé suivant :
On dissout le baume suspect dans la benzine et l’on traite la liqueur, liltrée s'il est nécessaire, par l’alcool amylique ou l’alcool œlhylique. Si le Baume est pur, la couleur reste claire ; s’il est impur, il y a un trouble caractéristique. — Si l’on veut avoir une nouvelle preuve de la pureté, on chasse par la chaleur les huiles essentielles. La résine qui reste, comme résidu, fond vers 100° et est solide au-dessous de G0° ou même de S0°, tandis que la résine du 1 ood-oil, qui est molle au-dessous de (J0U, n’est pas arrivée à l’état de fusion à 100°. Enfin, tandis que l’alcool œlhylique dissout complètement la résine de Copahu, il ne prend qu’une partie de celle de l’autre baume (1).
Le Copahu est une solution d’une matière résineuse dans une huile essentielle. L’essence a l’odeur caractéristique de la substance ; nous avons vu que les proportions varient beaucoup dans les diverses sortes : depuis 34 à 33 pour 100, jusqu’à 80. Ces proportions doivent nécessairement influer beaucoup sur l’état du Baume, qui est d’autant plus fluide qu’il contient plus d’essence, et dont le poids spécique varie aussi par la même raison.
Quant à la partie résineuse, elle est formée elle-même de deux résines, dont une est mollasse et visqueuse, et dont l’autre est acide et a é Lé nommée acide copahivique. Cette dernière est d’une couleur jaune d’ambre, cristallisable, soluble dans l’alcool et l’éther. C’est la partie qui se combine avec les bases salifia blés pour former des sels solubles dans l’alcool et l’éther.
Dans le Copahu de Maracaïbo, on trouve un acide un peu différent de l’acide copahivique ; on l’a désigné sous le nom d’acide métacopaiuuique (2).
(1) Pour toutes ccs falsifications, on peut consulter Flückiger, Bemerkungeu vber Copciliu-balsam ( Sc/tweiz . Wochenschrift fiir Pharmacie , mai 1800), et Wiggers k t IIisiauNN, Juhresberichl für Pharmacognosie, 1807. p. 102.
(2) N oir Strauss, Ueber enige Bestandtheile (1er Copaivaba/sams [ Thèse, inaugurale, à Tubingue, année 1SG5\ et Wiggers et Husema.nn, Jahresbcrieht ( 1er Pharmacognosie, année 1807, page 158.
BAUME DE TOLU
R tlsamum tolutanum seu de Tolu. Résina tolutana. — Opobalsamum siccum.
Le Baume «le Tolu est donné par le Myroxylum toluiferum Humb. Bonpl. et Kunth {Myrospermum toluiferum Richard).
Cette espèce habite la Nouvelle-Grenade, dans la partie inférieure du llcuve Magdalena, du côté de Turbaco, le long du lleuve jusqu’à Mompax, enfin à Tolu, au sud-ouest du port de Carthagène. D’autres espèces concourent peut-être aussi à la production de ce Baume.
La matière balsamique se trouve dans les couches ligneuses et, pour l’obtenir, on perce profondément le bois avec une tarière. Un suc de consistance épaisse s’en échappe ; on le recueille dans des calebasses et on nous l’expédie en Europe, soit directement par les ports de la Nouvelle-Grenade : Carthagène, Sainte- Marthe et Savanille, soit par la voie indirecte des Antilles et de New-York.
Au moment où le liquide s’écoule, il a une consistance de térébenthine; mais peu à peu il se durcit à l’air, et il finit par former une substance solide, très-ferme lorsqu’elle est ancienne. En môme temps, le Baume subit quelques transformations. Tandis (pie les couches minces du liquide étaient transparentes et ne présentaient aucune trace de cristallisation, les lames du Baume solidifié sont devenues opaques, et on voitque les rayons lumineux y sont brisés par une quantité de erjstaux. La proportion d’huile essentielle a aussi considérablement diminué, par le fait de sa résinification, et le produit a une odeur moins forte, mais toujours prononcée et très-agréabie. Comme la solidification du Baume peut se faire très-lentement et que l’état à peu près liquide peut persister même quelques années, sans (pie la cristallisation se produise dans la masse, on peut avoir dans le commerce le Baume «le Tolu mou et le Baume
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«ic> Toi h sec. C’esi cependant dans ce dernier élat qu’il nous arrive le plus fréquemment.
H:i mue «le Toi h mou. — Ce Baume vientsoit l’étal de térébenlhine, soit dans un étal de solidification plus avancé et comme une poix molle. Il es! de couleur foncée, plus ou moins transparent, homogène ou de structure granuleuse. Il a une odeur suaveet aromatique, très-prononcée. — Mis en couches minces, il se durcit assez rapidement et l’on peut constater que son huile essentielle diminue et qu’au conlraire la résine augmente de proportions: l'un des principes se forme aux dépens de l’autre.
Baume «le Toiu sec. — Le Baume de Tolu sec est le précédent solidifié par l’âge. Il est solide, cassant, de structure cristalline; sa couleur est d’un roux ou d’un fauve plus ou moins rougeâtre. Il se ramollit facilement vers 30° ou (iu° ; au feu, il fond en donnant une fumée d’odeur agréable. Son poids spécifique est de 1, 2 environ. Étudié au microscope, il montre de nombreux cristaux. L’odeur de ce Baume es tplus faible que celle du Tolu mou; elle esl très-agréable. La saveur, douce d’abord, devient ensuite âcre à la gorge.
Le Baume de Tolu arrivait autrefois dans de petites calebasses, qu’on ne trouve plus guère (pie dans les anciennes collections. Actuellement, on le met après l’avoir recueilli, dans de grandes boîtes en fer-blanc, et c’est ainsi qu’il nous parvient, tant â l’étal sec qu’à l’état mou.
Le Baume de Tolu est soluble dans l’alcool et dans l’éther. 11 cède à l'eau bouillante unecertaine quantité d’acide benzoïque et cinnamique. Mais une circonstance caractéristique est son insolubilité dans le sulfure de carbone et les huiles essentielles; une lessive alcaline, à la densité de 1,17 , donneau contraire une dissolution tout à fait claire; l’acide sulfurique concentré le dissout, en donnant au mélange une coloration rouge.
L’on a falsifié le Baume de Tolu avec diverses matières résineuses, la colophane par exemple ; mais ces matières sont
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solubles dans le sulfure de carboneel dans les huiles essentielles. On a là un moyen de le reconnaître.
Le Baume de Tolu contient :
1° Une essence liquide, particulière qu’on a nommée Tolène. Elle a un goût poivré, une odeur d’élémi ; elle a une densité de P, 857 et bout entre 154° et 100° d’après Kopp; d’après M. Deville à 170° ;
2° De l’acide cinnamique et de l’acide benzoïque;
3° Deux résines, dont l’une très-soluble dans l’alcool froid, et l’autre très-peu soluble dans ce liquide.
11 ne contient ni styracine, ni cinnaméine.
11 faut rapprocher du Baume «te Tolu le Baume, qui paraît découler dans le Pérou, la Bolivie, etc., du % rospermum permferum ou d espèces voisines. Cet arbre donne, dit-on, à la suite d’incisions faites à l’écorce, un liquide incolore qui, dans des bouteilles, peut se maintenir le! pendant des années, et qu’on appelle sous cette forme Baumebianc liquiiic. Mais ce Baume, reçu à l’air dans des calebasses, se durcit peu à peu et donne un produit qu’on a désigné sous le nom de Baume «lu Pérou Nec, Baume îilancsec, ctaussi Baume «le Tolu, parce qu’il ressemble en effet beaucoup auBaume de Tolu en coques. Dansle droguier de l’École de Pharmacie de Paris on le trouve à cet état, solide, d’un blond rougeâtre, ayant une cassure esquillcuse et cristalline. Il se ramollit facilement et présente le goût et l’odeur du Paume de Tolu.
Il ne faut pas confondre ce Baume avec celui qu’on a nommé Baume blanc «1e San Sonate et que nous allons décrire dans l’article suivant, comme provenant du fruit des Myrospermum de San Salvador.
BAUME DU PÉROU NOIR
liaume du Pérou. Baume de San Sonale. Baume de San Salvador. Baume du Pérou liquide du commerce. — B iUamum peruviaiunn. Il" ’s imum mdicum nijrum.
OLEORESINES ET BAUMES. — LEGUMINEUSES.
Le Baume «lu S'éroii qui vient dans le commerce, à l’exclusion des autres baumes qui ont porté le même nom et qui ne soûl que des sortes curieuses ou des spécimens de droguicr, est produit par un ou plusieurs Myroxylon do l’Amérique centrale, dans l’étal, de San Salvador. On l’attribue plus particulièrement à la forme qu’on a décrite sous le nom de Myroxylon Sonsonatense Klotzsch (Myrospermnm SonsonatensePere'wa, — Myrospermum Pereirœ Royle). Mais il est très-probable que d'autres espèces, et particulièrement les Myroxylon punctatum Klotzsch, Myrolylon robinier folium Klotzsch, Myrospermum peruiferum Mutis, contribuent aussi à la production de ce médicament (i). Quoi qu’il en soit, c’est dans uneq’égion bien déterminée que b; Baume du Pérou est récolté : dans cette partie de l’État de San Salvador, qu’on a appelé la Côte du Baume, au voisinage d’Acapuclo, entre le golfe d’Acahulta et la Libertad. Le Baume une fois récolté est envoyé directement dans le commerce; mais pendant longtemps, à l’époque de la domination espagnole, il passait par le port de Lima, et c’est, pourquoi on l’appelait dans le commerce de celle époque du nom de Baume du Pérou, qu’il a conservé jusqu’à présent.
M . Vogl a donné une étude anatomique de l’écorce du . Myroxylon punctatum Rtiiz ( Myroxylon peruiferum Ruiz), de laquelle il résulte que celte partie de l’arbre ne contient pas de canaux résinifères, ni aucun élément anatomique renfermant etproduisant le Baume. 11 faudrait admettre d’après cela que tout le produit balsamique se trouve exclusivement dans les couches ligneuses. Cependant O. Berg, dans son ouvrage sur les plantes officinales, parle d’une écorce de Myroxylon peruiferum Mutis, qui contient un Baume de couleur foncée et d’une odeur tout à fait analogue à celle du Baume du Pérou. D’autres auteurs
(1) M. Bâillon n’admet que deux espèces dans les diverses formes de >///roxi/lun décrites par les auteurs et regardées par eux comme des types spécifiques. Ce sont, d’une part les Myroxylon à fruits non balsmnifères. qui se rapportent tous au Myroxylon tolniferuoe . et ceux dont la graine est entourée de lacunes remplies de baume et qu il nomme M. peruiferum .
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parlent des écorces odorantes du Myrospermum pevuiferum Ruiz (Myroxylon rolnniœ folium Varczewitz), el .M. Weddell dit que l’écorce de cette espèce est imprégnée de suc résino-balsamique. Si on joint à ces données la circonstance indiquée par Ruiz, qu’on fait des incisions à l’écorce de ces arbres pour en obtenir le suc, que nous avons indiqué plus haut sous le nom de Baume blanc liquide, il faut, nous semble-t-il, admettre que les couches corticales ne sont pas étrangères à la production du Baume de Pérou noir.
Quoi qu’il en soit de ces opinions, voici, d’après les renseignements fournis par M. Dorât à M. Daniel ilanbury, comment on opère pour se procurer le Baume.
On commence d’ordinairel’exploitation desarbres auxmois de novembre et de décembre. On bat pour celal’écorce des troncs sur quatre côtés, soit avec un maillet, soit avec une cognée, alin de la faire détacher des couches sous-jacentes. On prend seulement la précaution de laisser intact es quatre bandes intermédiaires, afin de laisser à l’arbre sa vitalité et de pouvoir l’exploiter ainsi plusieurs années consécutives. Cinq ou six jours après, \)ii fait de grandes entailles longitudinales et transversales sur l’écorce ainsi battue, et on en approche des torches enflammées. L’écorce, brûlée à la surface, se détache d’ordinaire dans les sept jours <pii suivent; on la détache artificiellement, lorsqu’elle ne tombe pas d’elle-môme, et l’on voit une exsudation balsamique se faire sur le bois mis ainsi à découvert. Ou garnit alors les larges plaies qu’on a faites de morceaux d’étoffes qui s’imbibent de suc. Quand ils sont ainsi saturés, on retire ces ciblions, on les met dans l’eau bouillante et on les voit se débarrasser peu à peu du Baume, qui tombe au fond de l’eau. En les exprimant, on se procure une nouvelle quantité de produit qu’on joint à celle qu’on avait déjà obtenue. On laisse refroidir l’eau, on la fait écouler et on verse le Baume dans des calebasses. — Si on veut encore le purifier, onle remet dans l’eau bouillante cl l’on enlève avec soin l’écumectlesimpurelésqui viennent flotter à la surface.
D après M. Dorât, les arbres peuvent produire du Damne depuis 1 âge de 3 ans jusqu’à 30. La récolte dure toute la saison sèche, depuis novembre jusqu’en avril. — On a calculé que 100 arbres peuvent donner une récolté annuelle de 230 kilogrammes à peu près, soit en moyenne 2k,30 par pied.
Le Damne, ainsi obtenu, présente les caractères suivants. L’est un liquide de consistance sirupeuse, rappelant la mélassoparson aspect, il est d’un brun noirâtre, lorsqu’il est vu en masse ; d’un brun rouge, vu par transparence. Les couches minces laissent passer les rayons lumineux. Sa densité est de 1,13 à 1,16. 11 ne se solidifie pas et ne s’épaissit pus sensiblement, même avec l'âge, comme le fait le Baume de Pérou. 11 ne montre aucune trace de cristallisation.
L’odeur du Baume du Pérou est forte, aromatique, vanillée; elle rappelle un peu celle du Styrax ; sa saveur est amère et trèsâcre.
Le Baume du Pérou traité par l’eau lui cède une petite quantité d’acide cinnamique, qui donne au véhicule une légère réaction acide. — L’alcool absolu le dissout complètement, mais la liqueur reste cependant légèrement trouble et laisse déposer à la longue une petite quantité de matière pulvérulente. Dans l’éther et dans l’alcool étendu, il n’est soluble qu’en partie, de même que dans les huiles grasses et essentielles.
Le Baume du Pérou a une réaction acide : 5,000 parties de baume saturent 73 environ de carbonate de soude cristallisée. Lorsqu’on traite la substance par une solution alcaline, on en sépare une huile d’un blanc jaunâtre, qu’on a nommée huile de SEu mue du H»ér«u et (jui forme environ les OU centièmes du produit. L’est un corps complexe, dont la nature est très-discutée, et qui parait surtout composé de cinnamcine, c’est à-dire d’une huile liquide, incolore lorsqu'elle est pure, d’une odeur aromatique très-faible, el d’une saveur âcre. — La Linnaménie ne st: volatise qu’en se décomposant; aussi ne peut-on 1 obtenir parla distillation du Baume du Pérou. Un a signalé aussi
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coté île la einnaméine, une petite quantité «le Slyracine.
Lorsqu’on a séparé l’huile du Baume du Pérou, il reste dans la solution alcoolique : de l’acide benzoïque, de l’acide cinnamique, et deux résines dont l’une soluble, l’autre insoluble dans l’alcool étendu.
Les falsifications du Baume du Pérou sont assez fréquentes. On y a ajouté soit de l'ale, oi. soit des huiles grasses ou volatiles, soit encore du Baume de Copahu. Voici quelques-uns des moyens qu’on peut employer pour déceler la présence de ces corps.
Pour l’alcool, le procédé est très-simple : on n’a qu’à agiter le produit suspect avec de l’eau; l’alcool est dissous et le baume diminue de volume, d’autant plus qu'il y a plus d’alcool. En outre, la densité du mélange est notablement plus faible que celle du Baume pur.
Pour les huiles grasses, on peut traiter la substance par l’alcool, qui dissout le baume et laisse libres les huiles; l’huile de ricin échappe seule à ce procédé, parce qu’elle est soluble dans l’alcool.
On peut, pour reconnaître l’huile de ricin aussi bien que les autres huiles grasses, employer le procédé suivant, qui a été proposé par Ulex : on môle ensemble 10 gouttes de baume et 20 gouttes d’acide sulfurique concentré; on traite par l’eau, qui précipite la résine. Cette matière séchée est dure et cassante si le baume est pur : c’est une masse grasse, quand il y a de l’huile.
Le même traitement peut déceler la présence du Baume de Copahu, parce que pendant la réaction il se produit de l’acide sulfureux, facilement reconnaissable à son odeur. D’ailleurs, en étendant d’eau le Baume du Pérou et en le chauffant, on sent assez nettement l’odeur caractéristique du Copahu.
On peut de même reconnaître à l’odeur les huiles essentielles, et aussi à la diminution de densité du Baume, à laquelle elles sont mêlées.
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Nous avons parlé dans l’article précédent d’un a unie* lilane liquide, retiré par des incisions du M yroxylon peruiferum. On a donne un nom analogue, Baume blanc «le San Sonate, îi un produit odorant, qu’on peut retirer des fruits des Myroxylon de San Salvador.
Ces fruits sont des légumes allongés, bordés sur la plus grande partie de leur longueur par une aile membraneuse et terminés par une loge unique, à une seule graine. Tout autour de la loge se trouvent un certain nombre de lacunes, remplies d’une substance balsamique, quiest venue depuis quelque temps en Europe et qui a été surtout employée comme objet de parfumerie. Ce baume blanc de San Salvador arrive dans de grandes cruches en terre, recouvertes d'un réseau de natte; il a la consistance d’une térébenthine épaisse, ou bien plutôt du miel ; il est d’un blond jaunâtre et grenu, un peu nébuleux; avec le temps, la liqueur s’épaissit et se sépare en deux parties, une supérieure fluide, une inférieure opaque, d’aspect cristallin, qui se dissout dans l’alcool. Elle est surtout formée d’une matière neutre, qu’on a nommée Myroxocarpin ?. Ce corps est en cristaux minces et larges, qui appartiennent au système triclinique.
Le Baume blanc de San Salvador a une odeur Lrcs-agréable, qui rappelle celle du mélilot. — ■ Il est peu soluble dans l’alcool, beaucoup plus dans l'éther, et contient, outre la Myroxocarpine, une matière grasse qui paraît provenir des semences de ce Myroxylon.
BALSAMIFI.rÉES.
Les llalsamifl iiôcs ou Wtjpacj Huées donnent â la matière médicale les produits intéressants connus sous le nom de Styrax liquide Ct (le Itauine Li(| iiiilambar. Ci‘S substances bal-amiques sont toutes deux fournies par deux espèces du même genre très-rapprochées l'une de l’autre, au point de vue de leurs affinités botaniques : le Liquidambar orientale Mill., le Liquidumbar styraci/lua L,
STY11AX liquide.
L’une d’elles, Liquidambar orientale Mill., a une aire géographique assez éti'oilement limitée : ou le trouve dans les parties de l’Asie Mineure, placées vis-à-vis des îles de Cos et de Rhodes, et dans la partie septentrionale delà Syrie, le long du fleuve Assy, non loin de l’ancienne Anlioche. L’autre (Liquidambar styractfhm. L.) se trouve en Amérique dans les parties méridionales des États-Unis, la Louisiane et la Floride. Il s’étend aussi dans certaines régions du Mexique. Près de ces deux espèces, s’en Irouve une troisième qui ne donne que des produits très-peu importants pour le commerce : c’est le Liquidambar Altigianum Blume, qui croît à Java et dans les îles de l’archipel Indien.
Les Liquidambars rappellent beaucoup les Platanes par leurs feuilles et leurs fruits : ils les rappellent aussi par la manière dont se détachent de leur écorce des plaques épaisses qui ne laissent au-dessous que les parties internes du liber, réduites à une faible épaisseur. Dans les jeunes tiges et les rameaux, où cette exfoliation n’a pas encore eu lieu, on ne voit dans l’écorce que quelques cellules, remplies de Baume ou de résine, dispersées principalement dans les couches internes; mais dans les vieux troncs le baume se trouve en abondance, aussi bien dans les épaisses cellules fibreuses de la couche libérienne que dans le parenchyme cortical, qui relie entre elles les faisceaux fibreux, cl dans les rayons médullaires qui coupent radialement ces couches. 11 ne paraît pas y avoir d’organe sécréteur spécial : c’est dans les cellules mômes que se fait le produit et peut-être par une transformation de 1 urs parties constituantes. Un tout cas, c’est l’écorce qui contient le baume et c’e^t là qu’on va le chercher dans l’exploitation de la plante.
t). STYRAX LIQUIDE.
Balsamam Slyracis. Balsamum Storacis. SOjvut liquidas seu liquida.
Le fctyrax liquide est retiré du Liquidambar orientale .Mill., en Asie Mineure et dans la Syrie.
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Lorsqu'on veut l'obtenir, onenlôve l'écorce extérieure de l’arbre cl les plaques, qui sont près de tomber. On les met à part pour s’en servir comme boisodorant, et en faire des fumigations. — L’écorce interne, ainsi mise à nu, onia racle avec un couteau semi-circulaire et on en ramasse une quantité considérable. On lametalors bouillir dans l’eau ; la résine monte àla surface, où on la recueille. On presse ensuite l’écorce bouillie dans des sacs de crin et on recueille le produit balsamique qui filtre à travers le tissu. On réunit ensemble les deux produits ainsi obtenus.
Un autre moyen, indiqué par M. Maltass, et qui a l’avantage de ne pas soumettre le baume à une ébullition prolongée, capable de l’altérer ou d'en diminuer l’activité, consiste à mettre directement l’écorce dans des sacs de crin et â la soumettre à la presse, en jetant dessus de l’eau bouillante. On obtient ainsi la plus grande partie du produit résineux.
Quoi qu’il en soit de ces procédés, le Styrax liquide vient dans le commerce avec les caractères suivants. Lorsqu’il est relativement récent, c’est un liquide épais, de la consistance du miel, un peu visqueux, d’une couleur grisâtre ou gris brunâtre; avec le temps, il s’épaissit, sans cesser d’être coulant. Sa couleur se fonce, il devient d’un gris noirâtre. On le trouve quelquefois séparé, en deux couches bien distinctes : une couche inférieure grisâtre épaisse : une couche supérieure coulante et fluide, de couleur foncée et presque noire. En lames minces, il se dessèche lentement, et ne se solidifie qe’imparfaitement et après un très-long temps.
Lorsqu’on l’examine au microscope, on voit au milieu d’un liquide épais de petits granules bruns, et ci et lâ de grosses larmes transparentes. — Des débris de plantes, dans lesquels on reconnaît des fibres ligneuses, se montrent aussi au milieu de la partie fluide; enfin on peut voir, surtout au moyen de la lumière polarisée de très-nombreux débris de cristaux, et ç i et lâ des cristaux entiers plus gros, tabulaires. — Si l’on étend sur le porte-objet du microscope une petite goutte de
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baume, el qu’on l’expose à une chaleur modérée, on voit sur les bords de la goutte se former de petits cristaux aiguillés de styracine, et dans les grosses larmes transparentes des cristaux en table, qui sont de l’acide benzoïque.
Le Styrax liquide a une odeur très-earactérisée , forte, aromatique, qui rappelle la vanille. La saveur est à la fois aromatique et âcre, avec une légère amertume.
L'alcool bouillant dissout complètement le Styrax liquide, sauflcs impuretés qui y sont souvent mêlées; en se refroidissant, la liqueur se trouble et laisse déposer un précipité, qui est formé surtout de Styracine.
Le Styrax liquide contient une essence qu’on appelle le S I y roi, de l’acide cinnamique et de la Styracine, et une petite quantité de résine. C’est donc un véritable baume.
Le Styrol est une essence liquide, â odeur de benzine ou de naphtaline, d’une densité de 0,924, bouillant à I7d°; très-peu soluble dans l’eau, d’avantage dans l’alcool faible, soluble dans l’alcool absolu, dans l’éther, les huiles grasses el volatiles. Elle se change, lorsqu’on la maintient quelque temps à une haute température, en une substance, solide à la température ordinaire, qu’on a appelée Métastyrol et qui, d’après Kowalewsky, se trouverait en partie dans la résine.
La Styracine, que nous avons déjà signalée dans le Baume de Pérou, est une substance cristal lisable, en lames nonces, incolore, se fondant de 38 à 44°. Elle est insoluble dans l’eau, difficilement soluble dans l’acool froid, soluble dans l’alcool bouillant.
Le Styrax liquide, que nous \cuons de décrire, est celui du commerce. .Mais nous devons signaler un certain nombre de corps qui sont soit un produit plus pur, soit des substances provenant du mélange du styrax liquide avec des matières étrangères.
A. Le produit le plus pur, qui ne vient pas d’ordinaire dans nos pharmacies, est celui que Guibourt a décrit sous le nom de tstorax ii«j uâde pur [Huile de Huchuri ou Huile de Storax de
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Landerer). Ce produit, Ici (pie nous le trouvons à l'Ecole de Pharmacie, est un liquide épais, ne coulant que très-lentement, transparent, mais tenant en suspension un grand nombre de particules qui le rendent un peu nébuleux. 11 a une odeur prononcée de Styrax. Le microscope y montre un grand nombre de cristaux soit tabulaires, soit en aiguilles.
lî C. D’autres Styrax sont au contraire des produits impurs: tels Sont le Storax îîoir et le ^taj-ax en pains «it surillc OU Sciure de hiorax. Le premier est une masse de la consistance de la poix, d'un brun noir, à éclat gras à la surface, à odeur de vanille, se recouvrant parfois à la longue, de petits cristaux brillants. L’autre est en niasses, d’un brun rougeâtre, qu’il est facile de réduire en une sorte de poussière grasse d’un brun noir. L’odeur rappelle celle du styrax liquide, mais elle est plus faible et moins agréable.
D. Enfin SOUS le nom de Storax rouge OU d Ecorce de fttorux on a décrit les écorces, qui ont été pressées lors de la préparation du Styrax liquide , et qui contiennent encore une partie balsamique. Ces écorces sont sous forme de rubans irréguliers minces, appliqués les uns contre les autres, de couleur rouge. Elles ont une odeur parfumée, qui rappelle celle du Styrax, et on y voit parfois des efflorescences cristallines, qui se sont formées à la surface .
BAUME LIQU IDAMBAR
Liquidambar. Ambra liquida , Balsamum Indicum album.
< )n désigne sous le nom de Baume Bdquidnmimr le produit de l’exsudation du Liquidambar styracifhia L. Lorsqu'on fait des incisions à cet arbre, et qu’on récolte le suc qui s’en écoule, on le voit se séparer en deux parties : l une inférieure blanchâtre ou d’un gris sale, épaisse et opaque; l’autre supérieure, translucide, d’une couleur brune. C’est ainsi (pic se présentent d’anciens échantillons que possède l’Ecole de Pharmacie de Paris.
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La partie supérieure forme croûte à la surface, qui s’est résinifiéc , mais, au-dessous de celte mince couche, elle est molle et coule lentement. Son odeur est très-forte, balsamique; sa saveur est âcre, aromatique et légèrement amère. C’est cette partie qui paraît former ce qu’on a désigné sous le nom de
liiiltiiikmliar liquide OU d’huile de B/iquidainhur.
Quant à la partie intérieure, elle est peut-être utilisée pour la préparation du Uquidainhar mou ou iilanc. Cette substance nous vient dans le commerce en masses, qui ont été coulantes à un moment donné, puisqu’elles ont pris exactement la forme des vases, qui les renferment; mais la plupart des échantillons, que nous en avons à l École de Pharmacie, se sont épaissis considérablement, au point d’adhérer très-fortement aux parois du verre et môme aux corps étrangers, qui y ont été accidentellement introduits, La substance est opaque, d’une couleur blanchâtre ou d’un blanc roussâlre. L’odeur en est douce et agréable, la saveur parfumée, mais âcre â la gorge.
Les deux baumes, liquide et mou, contiennent de l'acide benzoïque, et exercent, à cause de la présence de ce corps, une réaction acide sur la teinture et le papier de tournesol. L’alcool ne les dissout qu’imparfaitement.
D’après Bonastre, on trouve dans le Baume Liquidambar :
Huile essentielle .
Substance molle soluble
dans l’eau ....
Acide benzoïque (?).....
Substance eristallisable
soluble dans
l'alcool et dans l’eau.
Résine molle .
Styracine .
L’huile essentielle est incolore, peu soluble dans l’eau, plus soluble dans l’alcool et l’éther. La matière eristallisable est aussi incolore, sans réaction acide, d’un goût et d’une odeur particuliers. La Styracine est insoluble dans l’eau, peu soluble dans l’alcool froid, très-soluble dans l'alcool chaud, d’où elle se précipite en cristallisant par le refroidissement. _ Cette Sty-
racine (le Bonastre est-elle idenl ifjtie à celle que Simon a retirée du Styrax liquide? Le fait n’est pas bien établi.
CONIFÈRES
Hivers genres de Conifères fournissent des oléorésines à la matière médicale; ils appartiennent pour la plupart aux groupes des Abiélinées, eL aux genres Larix, Pinus et Abies, que beaucoup de botanistes, suivant en cela Linné, réunissent en un seul sous le nom commun de Pinus. Une seule de ces plantes, le Juniperus Oxycedrus L., qui fournit l’huile de Cade, appartient
une autre division, celle des Gupressinées.
Les produits oléo-résineux de ces Conifères sont de deux ordres : les uns découlent par incision des troncs de ces espèces et sont des produits naturels, dans la véritable acception du mot; ce sont ceux qu’on appelle Térébenthines, auxquels nous adjoindrons les Galipots et la Poix de Bourgogne, qui se produisent dans des circonstances analogues, et ne diffèrent des Térébenthines ordinaires, que par une proportion beaucoup moindre d’huile essentielle. D'autres sont ce que nous appellerons des produits secondaires; ils sont préparés dans la carbonisation des Genévriers ou des Pinus cl donnent ce qu’on a nommé Biuiie «i«* CJsuie et Goudrons : ce sont les équivalents, dans le groupe des oléo-résines, des Poix noires et des Poix blanches, que nous avons étudiées à propos des Résines.
Les produits naturels sont tout formés dans les diverses parties des Conifères ; les organes sécréteurs sont des canaux tout à fait comparables h ceux que nous avons figurés il la page 22G. Ces lacunes résinifères, bordées de cellules spéciales, se trouvent dans toutes les portions de la plante, feuilles, cônes, liges et branches, et, si l’on exploite d’ordinaire les gros troncs, c’est uniquement à cause des dimensions considérables de ces parties et de l’abondance beaucoup plus grande de sucs, qu’ils peuvent
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donner. Quant la dimension des canaux, elle pont être trèsvariable : nous en avons indique ii la page :227 les principales variations. Ils peuvent dans certains cas devenir beaucoup plus larges encore, se distendre considérablement, ou envoyer des expansions latérales qui s’étendent d’ordinaire dans la direction du rayon, par exemple vers le tissu cortical, de manière h former dans ces dernières parties de véritables poches remplies d'oléo-résine.
La distribution des réservoirs résinifères est variable suivant les genres; nous empruntons au mémoire de M. Van Tiegliem sur les canaux sécréteurs des plantes (1) le tableau suivant qui résume cette distribution dans les principaux types de Conifères.
1° Pas de canaux dans la racine. Pas de canaux dans la lige ( Taxus ) ;
•2° Pas de canaux dans la racine. Canaux dans le parenchyme corlical de la lige (Cryyiomerin, Taxodium, Podocarpus, Dacrydium , Torreya, Cunninghumia, Tsuja) ;
3° Pas de canaux dans la racine. Canaux dans le parenchyme cortical et dans la moelle de la tige ( Gincko );
4° Un canal central dans la racine. Canaux dans le parenchyme cortical de la tige ( [Cedrus , A la es, Pseudolarix) ;
5° Canaux dans le bois des faisceaux de la racine e( de la tige. Canaux dans le parenchyme cortical de la tige (Pians, Larix, Picca, Pseudotsuga) ;
0° Canaux dans le liber des faisceaux de la racine et de la tige. Canaux dans le parenchyme cortical de la lige (Araucaria, Widdringtonia, Thuia , Biota, Cuj/ressus ).
De ces six divisions, deux surtout nous intéressent : la quatrième et la cinquième, qui comprennent les genres Abies, Larix et P inus.
Les espèces de Pinus qui donnent les térébenthines sont nombreuses et se rencontrent, dans l’Ancien et le Nouveau Monde,
(1) Voyez Annales des sciences naturelles, 5e série, t. XVI, p. 183 et suiv. On peut aussi consulter la thèse inaugurale de M. C. E. Bertrand, sur l’anatomie comparée des tiges et des feuilles chez les Gnétacées et les Conifères ( Annales des sciences naturelles, jc série, t. XX, p. 5).
dans les régions I roi des et tempérées de l’hémisphère boréal. Le Pmus zi/lvestris L.,qui, dans les pays de l’Europe septentrionale, donne une térébenthine commune et en tout cas des goudrons très-répandus, croît depuis les pays Scandinaves jusque dans les régions méridionales de l’Europe ; mais mesure qu’il descend vers des latitudes plus chaudes, on le voit s’élever sur les flancs des montagnes. Ainsi font le Mélèze, qu’on remarque en abondancesur les Alpes, et les Sapins, également répandus dans les forêts de l’Europe méridionale centrale des Alpes, des Vosges, et dans les pays Scandinaves. D’autres espèces, le Pirws Pinnster L. (. Pimis maritima Lam.), croissent surtout dans les pays déjà chauds; c’est ce pin qui occupe les Landes et fournit les Térébenthines de Bordeaux.
En Amérique, nous remarquons une distribution semblable; dans le Canada et les parties septentrionales des Élatst'nis, YAbies balsamea AI il 1 . (. Abies canadensis Midi.); dans la Virginie, la Caroline et jusque dans la Floride, les Pimis Tœda L. et Pin us auslralis Midi. Tous les produits naturels de ces arbres sont liquides ou mous, au moment de leur extraction ; mais ils tendent plus ou moins à s’épaissir, soit par l’évaporation lente de leur huile essentielle, soit par sa résinification. Us ont tous une odeur assez caractéristique d’essence de térébenthine, plus ou moins adoucie suivant les diverses sortes. Us sont presque entièrement solubles dans l'alcool et l'éther, huilent avec une flamme fuligineuse, donnent, par leur distillation avec l’eau, une huile essentielle (essence de térébenthine), et laissent, comme résidu, un mélange de résines neutres et acides, que nous avons déjà décrit sous le nom de Colophane.
La rapidité plus ou moins grande avec laquelle elles se solidifient ou forment une croûte à leur surface extérieure, l’action plus ou moins marquée des bases alcalines terreuses et en particulier de la magnésie sur leurs résines acides, sont des caractères qui, indépendamment de certains signes organoleptiques, permettent de distinguer les principaux produits naturels des
TÉREUENTIIINE DE VENISE.
Conifères. Nous résumons ces diirérences dans le tableau suivant :
A. Produits plus ou moins fluides.
Térébenthine très-fluide , ne formant que lentement une pellicule solide à sa surface; ne se solidifiant pas par un seizième de magnésie; complètement soluble dans l’alcool . .
Térébenthine fluide, formant cependant une mince pellicule à l’air ; incomplètement soluble
dans l’alcool .
Térébenthine fluide, mais siccative, formant facilement une pellicule à l’air ; se solidifiant par un
seizième de magnésie .
Térébenthine très-siccative, laissant déposer au fond du vase une matière cristallisablc; solidifiable par un trente-deuxième de magnésie . .
B. Produits mous ou solides.
Masses molles blanchâtres, avec des marbrures couleur lie de vin
ou fleur de pêcher . . .
Masses formées de crofites solides, sèches, d’un blanc jaunâtre .
Quant aux produits secondaires, Huile «le Caiic et Goudron, ce sont des liquides épais, d’un brun noir plus ou moins foncé, reconnaissables à leur odeur empyreumatique, toujours prononcée. On les distingue facilement aux caractères suivants :
Liquide huileux, brunâtre, d’une odeur empyreumatique, extrêmemen t forte et désagréable. 1 6. Huile de Cade. Liquide très-épais, granuleux, brun-noir ; d’une odeur empyreumalique et aromatique . 17. Goudron.
Baume du Canada
1 4. Térébenthine de Bordeaux.
1o. Poix de Bourgogne.
1 0. Galipot.
Plincuon. — Drogues simples , I. 11.
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La Térébenthine «le Denise est donnée par le Mélèze, Larix decidua Mill. ( Larix europœa UC., Pinus Larix L.), qui croît en Europe, depuis la Russie jusque dans les Alpes et les Apennins. Ce n’est guère que dans les Alpes qu’on exploite l’arbre pour en retirer le suc oléo-résineux, et encore sur la partie méridionale de la chaîne, dans le Tyrol, les vallées Vaudoises du Piémont, enfin dans les Alpes françaises du côté de Briançon.
L’écorce du Mélèze ne contient qu’un très-petit nombre de canaux résinifères peu développés; les diverses couches de l’aubier en renferment beaucoup plus; c’est là même que paraissent se former ia matière résinoïde et l’huile essentielle ; maisc’est dans les couches centrales, que se trouve surtout en abondance le mélange d’essence et de résine, qui forme la térébenthine. Aussi, si l’on scie transversalement un arbre, c’est dans le cœur du bois qu’on verra exsuder le plus d’oléo-résine.
Pour exploiter les arbres, on fait avec une tarière un orifice qui pénètre jusque dans les parties centrales du tronc. On bouche cet orifice au printemps, et on le débouche une fois par an vers l’automne. 11 s’écoule ainsi 250 grammes environ de térébenthine par an. Ce procédé, qui est généralement suivi dans le Tyrol, fournit une moindre quantité de produits que la méthode, généralement suivie en France, qui consiste à percer un certain nombre de trous sur le même arbre et à faire écouler de temps en temps le suc résineux. On obtient ainsi d’un même pied jusqu’à 5 ou 4 kilogrammes par an. Mais l’arbre ne donne de produit que pendant 40 à 50 ans, et son bois ne peut plus être utilisé pour bois de construction ; tandis que, par l’autre méthode, les Mélèzes fournissent très-longtemps de la térébenthine, sans que leur bois diminue sensiblement de qualité.
La térébenthine, ainsi obtenue et débarrassée de ses impuretés, est un liquide épais, filant, de couleur jaune ou jaune un peu verdâtre. Elle n’a jamais une structure granuleuse et cristalline, et reste toujours translucide; elle n’est pas d’ordinaire complètement claire, mais uniformément nébuleuse.
TKHKHENTIIINE D’ALSACE.
L’odeur de celle térébenthine est particulière, tenace, elle rappelle un peu le parfum de la noix muscade, mais elle est moins agréable. La saveur est aromatique, résineuse, âcre et amère. Getteamertume est peut-être due à un principe nommé Pinipicrine, dont on a constaté la présence dans les écorces el dans les aiguilles des Pinus sylvestris el de certains Thuya.
La térébenthine de Venise est très-peu siccative: elle ne s’épaissit que très-lentement à l’air, même lorsqu’on la met en lames minces; elle ne prend pas de consistance pilulaire parle mélange avec la magnésie calcinée. — Elle dévie à droite le plan de polarisation; ce pouvoir rotatoire est dû à la résine qu’elle contient, car son essence est au contraire lévogyre.
L’alcool dissout complètement cette térébenthine et donne avec elle une liqueur tout à fait claire, à réaction acide: de même, l’eau bouillie avec elle rougit le papier de tournesol. A la distillation, elle donne environ le quart de son poids d’une essence de térébenthine particulière.
D’après Unverdorben, la térébenthine récente contient, à part l’huile essentielle, dans sa partie résineuse, de l’acide pinique en assez grande quantité ; de l’acide sylvique en moindre proportion; une résine neutre, un extrait amer, enfin un peu d’acide succinique, qui, avec un peu d’acide formique, paraît donner à la teinture alcoolique et à l’eau, bouillie avec la térébenthine, les propriétés acides que nous avons constatées.
TÉRÉBENTHINE D’ALSACE
Térébenthine de Strasbourg. Térébenthine au citron. Térébenthine du Sapin. — Terebintluna Argentoratensis. Terebinthina Alsatica.
La Térébenthine d’Alsace découle des troncs du Sapin vrai ou Sapin argenté {Abies pectinata DC., Pinus Picea L.), espèce des montagnes d’Europe, depuis les pays septenlrionaux(Suède et Russie) jusque dans les Pyrénées. Mais c’est dans les Alpes et surtout dans les Vosges, que l’on exploite cette espèce.
Ici les canaux résinifères sont nombreux dans l'écorce et
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manquent complètement dans le bois; il se forme dans le^ couches tout à fait externes du tronc de grosses lacunes, qui se distendent et viennent soulever les parties subéreuses. Ce sont ces réservoirs ou grosses utricules , que l’on crève avec les bords d’un cornet en fer-blanc, dans lequel on reçoit le suc oléo-résineux. La térébenthine ainsi obtenue est versée dans des bouteilles, où l’on en réunit une certaine quantité ; elle est ensuite filtrée à travers des entonnoirs d’écorce, et livrée au commerce. La récolte se fait au printemps et en automne ; elle n’est pas très-productive, ce qui rend la térébenthine d’Alsace rare et chère. D’ailleurs, l’écorce ne donne des utricules que pendant une assez courte période du développement de la plante.
Au moment de la récolte, le liquide est un peu blanchâtre et laiteux, mais, après un assez long repos au soleil, il devient parfaitement clair. Il a une consistance moindre que la térébenthine du mélèze et a l’apparence d’un liquide huileux, de couleur pâle, quand il est récent, mais qui devient foncée avec le temps. Examinée au microscope, elle montre, surtout dans la lumière polarisée, la présence de nombreux cristaux d’acide abiétique.
L’odeur de celte térébenthine est très-agréable, et rappelle celle du citron. Sa saveur est âcre et amère. — La térébenthine d’Alsace est beaucoup plus siccative quela précédente; au bout de quelque temps, sa surface exposée â l'air forme une croûte dure et cassante ; étendue en lames minces, elle se durcit et se soliditie complètement. Avec un seizième de magnésie, elle prend en peu de temps une consistance pilulaire. Elle dévie â gauche le plan de polarisation, de même que l’essence qu’on en relire.
L’alcool ne dissout pas complètement cette térébenthine : la liqueur reste trouble cl il se fait, par le repos, un précipité grenu d’une matière résineuse. M . Caillot avait donné les chiffres suivants, comme représentant la composition de cette térébenthine.
BAUME DU CANADA
Huile essentielle . 33,50
Résine insoluble (sous résine) . 6,20
Abiétine . 10,85
Acide abiétique . 46,30
Extrait aqueux contenant do l’acide suc-
cinique . 0,85
Perte . 2.21
D’après M.Fliickiger (1), la térébenthine de Strasbourg contient 72,2 pour 100 de matières résineuses (acides sylvique, pinique, etc.) cl 27,8 pour 100 d'une essence de térébenthine, bouillant à 103° et déviant de 8° vers la gauche le plan de polarisation.
BAUME DU CANADA
Térébenthine du Canada. — Terebinthina canadensù. Balsamum canadense.
Le Baume du Canada est donné par VAbies bulsamea D. C. (Pinus balsamea L.), qui croît dans le Canada et dans les partie" septentrionales des États-Unis.
Les canaux sécréteurs se trouvent distribués à peu près de la même façon dans cet Abies que dans le sapin de nos pays; la térébenthine s’accumule de même dans des utricules, qui font relief dans les couches extérieures de l’écorce, et, en perçant ces utricules, on peut recueillir le suc oléo-résineux. Après avoir liltré le produit au soleil, on l’obtient sous la forme suivante, qu’il présente dans le commerce.
Lorsqu’il est récent, le baume est d’abord nébuleux, comme la térébenthine du sapin, mais, comme elle, il se clarifie peu à peu et devient transparent. Il ne présente pas la structure cristalline et granuleuse, que l’on observe au microscope dans les autres térébenthines, et rappelle sous ce rapport la térébenthine de Venise. La couleur, d’abord peu marquée, devient peu à peu jaune d’ambre.
0) Elückiger, Notizen über Terpenthin ( Nettes Jarbuch für Pharmacie , XXXI, 73).
L’odeur du Baume de Canada est très-prononcée, et d’un arôme agréable; la saveur est âcre et amcrc.
Le Baume de Canada est siccatif ; une couche mince se solidifie et se durcit rapidement, et dans les surfaces, exposées à l’air, il se forme assez facilement une croûte ferme et cassante. Une seizième de magnésie calcinée l’amène facilement à l’état de consistance pilulaire. 11 dévie vers la droite le plan de polarisation; son pouvoir rotatoire, qui est de 2° dans ce sens, tient au pouvoir dextrogyre de la résine, que M. Fliickiger (1) a trouvé de 8°, 5, tandis que l’essence a un pouvoir rotatoire en sens inverse.
L’alcool ne dissout pas complètement le baume du Canada. 11 reste environ IG pour ICO d’une résine, qui se précipite de la dissolution par le repos.
Bonastre a attribué la composition suivante à cette oléo-
résine :
Huile essentielle . 1 8,G
Résine soluble dans l’alcool . 4G
Sous-résine difficilement soluble dans
l’alcool . 33,4
Résine molle semblable à la sous-résine. 4
Extractifs amers, sels et traces d’acide acétique . 4
D’après M. Fliickiger (1) on trouve dans le baume du Ca¬
nada :
Essence . 24
Résine soluble dans l’alcool absolu . 5!J,8
Résine soluble dans l’éther, mais non dans l’alcool . 1G.2
TÉRÉBENTHINE DE BORDEAUX
plusieurs espèces de Pinus. En Allemagne, ce sont les Pinns austriacaL., Pinus sylvestrisL., Pinus rotundata Link; en France, c’est le Pinus Pinaster Solander ( Pinus maritima I ani.), (jui est cultivé dans les Landes et aux environs de Bordeaux; en Amérique, ce sont les Pinus Tœda L., Pinus australis Midi. ( Pinus palustns Miller). De toutes ces térébenthines, la [dus répandue, même en dehors de notre pays, est la térébenthine de Bordeaux, que nous décrirons plus spécialement.
Le Pin maritime ( Pinus Pinastei' Solander) est planté en abondance dans toute la région de* Landes, depuis les bords de la Garonne et de la Gironde jusqu’à ceux de l’Adour : il a servi à fixer les sables mobiles, qui menaçaient d’envahir toutes ces contrées, et y est exploité sur une très-large échelle. Le tronc de ces arbres contient des canaux résinilëres dans l’écorce et dans les couches extérieures du bois; aussi, lorsqu’on veuten extraire la résine, a-t-on intérêt à attaquer ces deux parties. Yoici comment l’on opère ordinairement.
On choisit des arbres ayant au moins 1 mètre de circonférence, c’est-à-dire ayant atteint environ Page de 30 ans ; on fait avec une petite hache une entaille de 9 centimètres de large, pénéLrant dans l’aubier à la profondeur de 1 centimètre environ. Cette entaille, qu’on appelle cave, est rafraîchie tous les dix jours environ, de telle sorte qu’au bout de la campagne, qui s'étend depuis mars jusqu’en octobre, elle atteint une hau» leur de 60 centimètres environ. — C’est par cette blessure, ainsi entretenue, que s’écoule le suc oléo-résineux, qu’on reçoit soit dans des pots particuliers, soit dans un creux fait au pied de l’arbre. Quand unecare ne donne plus de produit, on en ouvre une autre à côté de l’ancienne. On peut ainsi exploiter un arbre pendant 50 à 60 ans.
Le suc qui découle des cares porte le nom de Gemme. D’abord liquide et transparent, au moment où il sort de scs vaisseaux, il perd bientôt au contact de l’air sa transparence et sa fluidité ; il devient opaque, blanchâtre et demi-solide. A cet
état, la gemme est exposée soit â la chaleur du soleil, soit à une chaleur artificielle, qui la fait fondre; on la débarrasse alors de ses impuretés, en la faisant passer à travers des filtres en paille ou en toile métallique. On a ainsi la térébenthine du commerce, qui se reconnaît aux caractères suivants :
Elle a la consistance d’un miel épais, grenu, trouble et comme laiteux. Lorsqu'on la laisse au repos, elle se divise en deux couches : une supérieure, semi-fluide, transparente, plus ou moins foncée en couleur; une inférieure, résinoïde, d’apparence cristalline. La densité de la térébenthine est variable, mais toujours inférieure à celle de l’eau.
L’odeur de la térébenthine de Bordeaux est forte, très-caractérisée; sa saveur est âcre, amère et nauséeuse.
Elle est très-siccative, plus qu’aucune de celles que nous avons étudiées jusqu’ici. En vingt-quatre heures, une couche mince se solidifie et se durcit complètement. De même, elle se solidifie rapidement sous l’influence delà magnésie; 1/28 de celte base alcalino-terreuse suffit pour l’amener bien vite à la consistance pilulaire.
La térébenthine de Bordeaux est complètement soluble dans l’alcool, l’éther, les huiles fixes et volatiles et le sulfure de carbone. Elle donne, à la distillation avec l’eau, environ 25 p. 100 d’essence. Elle dévie à gauche le plan de polarisation.
A côté de la térébenthine de Bordeaux, nous devons signaler, sans beaucoup nous y arrêter, les oléo-résines qui ont porté comme elle le nom de térébenthines communes.
1° La Térébenthine «le lïoston ou Térébenthine commune d’ Amérique.
Cette térébenthine est recueillie surtout dans la Virginie, où on la retire soit du P inus australis Mich. , soit du Punis Tæda L.
Elle a une consistance épaisse, analogue à celle du miel coulant; elle est opaque ou translucide, d’une couleur jaune blanchâtre. Elle ne se sépare pas en deux couches comme la téré-
ALI POT
benlhine de Bordeaux. Elle a une odeur aromatique analogue â celle de notre térébenthine commune. Sa saveur est chaude, âcre et amère. Elle contient 17 p. 100 d’une essence de térébenthine, qui dévie très-fortement à droite le plan de polarisation, et qui a une odeur tout à fait spéciale.
2° Térébenthine il' Allemagne. — La Térébenthine ainsi désignée est obtenue des Pinus nustriaca L., P., sylvestris L., P. rotundata L., par des procédés analogues â ceux que nous avons indiqués pour les deux précédentes.
La térébenthine ainsi recueillie est de consistance épaisse, d’un blanc sale, trouble et d’apparence granuleuse. L’odeur et la saveur sont fortes et peu agréables ; elle se dissout complètement dans l’alcool, l’éther et les huiles grasses et volatiles.
Toutes les térébenthines dont nous venons de parler, sous le nom de Térébenthine commune, montrent, examinées au microscope, une proportion comidérable de cristaux, dus à la présence de l’acide sylvique.
GALIPOT
Barras. — Résina Communis.
On désigne, sous le nom de Galipot, une sorte de térébenthine, très-pauvre en essence, qu’on recueille dans les Landes sur les Pinus Pinaster Sol., alors que l’exploitation d’été est Unie, et que le suc oléo-résineux, très-appauvri, s’est solidifié sur les troncs mêmes où on le récolte en hiver. C’est sur l’arbre une substance Manche, nacrée, en larmes stalactiformes. Dans le commerce, onletrouveen masses solides, d’un blanc jaunâtre, de structure grenue, d’odeur forte et térébinlhacée, de saveur amère et aromatique. Une masse depelils cristaux, très-visibles au microscope, lui donnent l’apparence grenue, que nous avons signalée.
Le GalipoL est très-pauvre en huile essentielle, soit que cette huile se soit évaporée, soit qu’elle se soit résiniüéc, et proba-
hlement aussi, parce qu’au moment de l’exsudation, l’essence ctait moins abondante dans l’arbre qu’au moment de l’cxploilation de la térébenthine. La résine, qui forme la masse principale, et le peu d’essence qui reste sont complètement solubles dans l’alcool .
Les Pins d’Amérique donnent un produit semblable, qu’on a désigné sous le nom de fl»aiij»ot ii’Amrrîque ou plus particulièrement de itarr.is. Ce sont aussi des masses molles ou solides, jaunâtres, ou d’un jaune un peu verdâtre, qui ont un peu l’apparence de certains Élémis américains. Ce Galipot est aussi complètement soluble dans l’alcool. Il a une odeur et une saveur qui i appellent celles des térébenthines des Pinus Tœda L. et P. (instruits Midi..
POIX DE BOURGOGNE
Poix des Vosges. — Pix Burgunclica. Résina Burgundicu.
Sous le nom de ■•«î* des Vosges ou de Bourgogne, on désigne un produit naturel, qui découle de la P esse ou faux Sapin , A Inès excelsa Lam. ( Pinus A Oies L.).
Cette espece habite les montagnes de l’Europe, depuis les régions septentrionales jusque dans les Pyrénées. Pans les Vosges cl aussi dans diverses parties de l’Allemagne, on fait de larges incisions au tronc et aux grosses branches de l’arbre et on obtient de cette manière un produit épais, opaque, d’une couleur blanchâtre, marqué par place de larges taches couleur lie de vin ou fleur de pêcher. Ce produit a une odeur thérébinlhacéc assez particulière.
C’est avec la Poix de cette térébenthine qu’on fait ce qu’on appelle assez communément Poix île Bourgogne dans le commerce ou encore l*oix jaune (Ptx /lava). On l’obtient en fondant la Poix des Vosges dans l’eau. Le résultat est une substance résineuse opaque, de couleur fauve, solide et cassante à froid, mais qui, avec le temps, devient coulante et prend la
GOUDRON
l'orme des vases dans lesquels on la met. Son odeur est forte, aromatique, balsamique. Sa saveur n’a pas d’amertume: elle est douce et parfumée. Elle est imparfaitement soluble dans l’alcool.
Cette odeur et cette saveur particulière, celte solubilité incomplète dans l’alcool permettent de distinguer facilement cette Poix jaune delà Poix blanche, qu’on prépare artificiellement en brassant du Galipot dans l’eau avec de la térébenthine de Bordeaux ou de l’essence de Térébenthine. Cette Poix blanche a une saveur amère très-marquée, et est entièrement soluble dans l’alcool.
GOUDRON
Résina empyreumatica liquida. Pix liquida.
Le Goudron est un des produits secondaires qu’on obtient en traitant les bois résineux des Conifères. Lorsque les troncs de ces arbres ont été complètement épuisés de leur oléo-résine, et qu’ils ne peuvent plus être exploités pour cet usage, on les emploie d’ordinaire à la fabrication du charbon. Mais, dans cette opération, on se garde de perdre les parties résineuses qui existent encore dans le bois, et qui s’écoulent, par une sorte de distillation per descensum.
Pour obtenir ces produits, on emploie des troncs d’arbres qu’on a laissés sécher pendant longtemps ; on en remplit une sorte de four en cône renversé, creusé en terre et pourvu à sa partie inférieure d’un canal qui peut conduire les liquides dans un réservoir extérieur. Au-dessous de ce four, on continue à accumuler du bois, de manière à former un second cône appliqué par sa base sur le premier et on recouvre le tout de terre et de gazon. On mel le feu par la partie supérieure. La combustion se fait ainsi lentement, et la résine contenue dans le bois peut couler, sans se brûler, entraînant avec elle des produits empyreumaliques et se chargeant de fumée. Le liquide arrive jus-
qti on bas; il est conduit dans le réservoir extérieur où il se ramasse. On a ainsi le goudron surmonté d’une huile noire.
Le goudron, tel qu’il arrive dans le commerce, est un liquide de consistance épaisse, granuleuse, d’une couleur brun noirâtre. L’odeur est empyreumalique, la saveur est âcre et amère. Le goudron est plus dense que l’eau; il cède une petite portion de ses principes à l’eau distillée froide, une plus grande quantité â l’eau bouillante. 11 est soluble dans l’alcool, dans l’éther, dans le sulfure de carbone, dans les huiles essentielles et brûle avec une flamme rouge bien éclairante.
Le goudron est un corps extrêmement complexe ; il contient un certain nombre de corps qui peuvent passer à la distillation et qu’on sépare les uns des autres en élevant peu à peu le produit à des températures diverses : ces principes sont de V acide pyroligneux, de V esprit de bois ou alcool métbylique, de Y acétone, des hydrocarbures tels que la benzine , le toluène , le xylène, le cymène, le cumolène, Yeupione, puis des corps qu’on a nommés xystite, mésile, capnomore, picamare, etc., etc. Les principes précédents sont contenus daus une partie plus légère que l’eau, qui a passé â la distillation de 90° à 250°. — Dans une autre portion, plus lourde que l’eau et qui distille de 250° à 350°, on trouve à côté d’un certain nombre d’hydrocarbures, de la créosote, du capnomore et une huile particulière qu’on a nommée pyroxantagene. — La partie qui reste comme résidu, et qui a la consistance solide, renferme des hydrocarbures tels que la naphtaline, Ycmthracène et la paraffine, le cédriret , le pittacal, etc., enfin une résine et du charbon. — Le Goudron contient aussi de l’ammoniaque libre ou combinée avec l’acide acétique.
Un voit quelle série de corps, importants pour l’industrie, peuvent être retirés du goudron. Au point de vue pharmaceutique, ce produit est surtout employé pour faire l’eau de goudron, et il importe pour celte préparation d’avoir du vrai goudron, retiré du bois des Conifères, et non le goudron qu’on obtient
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par la distillation des houilles cl des lignites. Ce dernier est tout différent en effet dans sa composition chimique; il ne renferme ni l’acide pyroligneux, ni l’esprit de hois, ni la créosote, ni aucun des produits particuliers qui donnent â l’eau de goudron ses propriétés. 11 est facile du reste de distinguer les deux produits. Le goudron des Conifères a une couleur hrun rouge, quand on le voit en couche mince; il communique â l’eau une acidité, très-manifeste au papier de tournesol. Le goudron de charbon a une couleur verdâtre, par transparence; il ne donne â l’eau, dans laquelle on le fait bouillir, qu’une très-faible acidité, qu’accuse à peine le papier réactif. L’odeur d’ailleurs seule suffirait à reconnaître les deux substances; il y a loin en effet de l’aromc franc du goudron vrai, à l’odeur très-désagréable du goudron de houille.
Dans les pays septentrionaux, particulièrement en Russie, on donne comme officinal le Goudron, qu’on relire du Bouleau. C’est le produit désigné sous le nom de Oleum Rusci, Pix betulina liquida. On emploie pour le préparer les écorces de l’arbre, dont les couches extérieures blanches et feuilletées sont riches en résine, et on les traite comme on fait chez nous pour les bois de Conifères. — De même, la Pharmacopée hollandaise indique une sorte de goudron fait avec le hois de Hêtre (. Fugus sylvatica L.).
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Oleum Juniperi empyrcumaticum.
L’Huile de Cad c est une sorte de goudron retiré du bois du Juniperus Oxycedrus L., qui croît dans la région méditerranéenne.
Le bois de cette Conifère, soumis au même traitement que les bois de Pins, laisse découler un liquide complexe, huileux, de couleur brunâtre, qui s’enflamme facilement et qui a
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une odeur résineuse et empyreumatique extrêmement forte.
Cette substance était autrefois assez employée, surtout dans le Midi, comme insecticide. La saveur en est extrêmement âcre et presque caustique. — Elle est maintenant bien moins fréquemment utilisée.
HUILES ESSENTIELLES. (ESSENCES. HUILES VOLATILES
(. ESSENTIÆ . OLEA ÆTHEREA. ÛLEA YOLATILIA.)
Les Huiles essentielles sont des produits huileux et volatils, qui donnent généralement aux plantes leur arôme particulier. Comme les corps gras, elles font tache sur le papier; mais cette tache disparaît complètement, lorsqu’on l’expose à la chaleur.
Les huiles essentielles sont d’ailleurs des corps trés-variés dans leur composition chimique. Les unes sont des carbures d’hydrogène ( Essences de Conifères, Essences d’Aurantiacées, etc.) ; d’autres sont oxygénées (Essences d’Ombellifères, de Composées, etc., etc.). Quelques-unes enfin contiennent du soufre (Essences de Crucifères, etc.). — Leur fonction chimique n’est pas moins variée : les unes sont des alcools, les autres des éthers, d’autres encore des aldéhydes, etc., etc.
Un certain nombre d’essences ne sont pas des produits simples : ce sont des mélanges de plusieurs huiles essentielles, le plus souvent des hydrocarbures tenant en dissolution des essences oxygénées. Un des éléments peut d’ordinaire passer à l’état solide et cristallin, c’est ce qu’on a appelé Stéaroptène, l’autre restant à l’état liquide ( Élœoptène ). — La solidification du stéarophène se fait à des températures diverses; quelques essences, celle de Roses, par exemple, montrent cette portion cristallisée à la température ordinaire, la partie solide ne fondant qu’à 2à°; d’autres ne se solidifient qu’au voisinage de 0° ; enfin le plus grand nombre ne se séparent en partie solide et partie lluide qu’à une température bien inférieure à — 20° ou — 25°. Le camphre, qui, par ses propriétés générales, est une
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véritable essence, est solide jusqu'à une température tiès-élevéc, 175°.
Les huiles essentielles se trouvent d’ordinaire tout à fait formées dans les plantes, et on n’a qu’à les en retirer par distillation ou expression. Dans certains cas particuliers cependant, la plante contient seulement les éléments nécessaires à la production de l’essence, et il faut la réaction de ces éléments l’un sur l’autre, en présence de l’eau, pour que le produit volatil arrive a se former ; nous avons déjà vu le fait en étudiant les graines deMoutarde noire et les Amandes amères.
Un grand nombre de plantes contiennent des huiles essentielles. On ne compte pas moins de 17 pour 100 des familles végétales, qui se font remarquer par la production de quelque essence. il est cependant des groupes qui sont plus particulièrement remarquables à cet égard, et qu’il convient de citer : les Conifères, les Aurantiacées, les Labiées, les Composées, les Ombellifères, les Laminées, les Pipéritées, les Rulacées, les Crucifères, les Itosacées, etc., etc.
Quant aux organes contenant l’huile volatile, ils peuvent être très-variés ; toutes les parties des plantes peuvent en produire; ce sont cependant généralement les fruits, les fleurs et les feuilles qui sont riches en essences. I.cs tiges en contiennent plus rarement; les racines plus souvent que les liges.
Les éléments anatomiques dans lesquels se sécrète ou se ramasse l’huile, sont parfois des cellules toutes simples, qui ne se distinguent guère des cellules contenant soit des cristaux, soit des matières tanniques. Dans le Camphrier, on voit l’essence renfermée dans de pareilles cellules, et il en est de même d’un certain nombre de plantes que nous mentionnerons en faisant l’étude détaillée des diverses essences. D’autres fois les glandes oléifères, au lieu d’être unicellulaires, sont de véritables lacunes, analogues à celles que nous avons déjà signalées dans l’étude de la plupart des produits résineux, gommo-résineux ou oléo-résineux. Ces lacunes sont bordées par des cellules spéciales, qui
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les isolent des tissas environnants. — Les glandes pluricellulaires ainsi constituées peuvent être internes ou externes. Nous avons eu déjà l’occasion, en étudiant les parties des plantes de
mentionner un certain nombre de ces glandes; par exemple, dans les Aurantiacées, où nous avons décrit et figuré les glandes internes, qui sont si évidentes dans les péricarpes des citrons et des oranges.
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La figure .‘503 montre la formation de glandes internes dans les feuilles d’une Diosméc, la Fraxinielle ; on y voit comment les cellules [A, c, p), qui doivent former la glande se divisent, sécrètent (Z?, c) la matière oléagineuse et se détruisent en partie de manière à laisser une partie vide remplie par une grosse goutte d’essence (C, d , o). — La figure 304 montre une des glandes placées sur la surface des pédicelles floraux, des bractées et des sépales de la même plante, qui, à un moment donné, sécrète une assez grande quantité de produits volatils pour être entourée d’une véritable atmosphère inflammable. On voit en A des cellules sous-épidermiques se diviser en 2, puis en 4, sécréter de la matière oléagineuse, se développer en 15 au-dessous de l’épiderme, faire saillie sur l’organe, et enfin devenir la glande complète avec poil terminal, qu’on remarque en C. — Un grand nombre de végétaux présentent des éléments organiques analogues. Parfois, les glandes, au lieu de porter un poil à leur extrémité, sont au contraire terminales, portées par un pédicelle ou par un véritable poil, qu’on appelle poil glanduleux.
D’autres fois encore, l’essence imprègne les tissus ou remplit les vaisseaux; c'est ce qu’on voit par exemple dans le bois de Santal.
Les produits contenus dans ces divers éléments anatomiques sont souvent des essences toutes pures ; c’est le cas du camphre, des essences de citrons et d’oranges, de Labiées, etc., etc. Mais d’autres fois, l’essence est engagée dans un mélange intime avec d’autres principes; la gomme résine, dans les Ombellileres ; la liésinc, dans les Térébenthines des Conifères, etc., etc.; si bien qu’au lieu d’extraire l’huile volatile directement de la plante, on la retire parfois des produits gommo-résineux ou oléo-résineux qu’elle a donnés.
Dans fous les cas, on peut dire (pic les essences sont un produit plus ou moins artificiel et qui a déjà nécessité une opération pharmaceutique. Aussi beaucoup de celles (pie nous
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décrirons peuvent-elles et doivent-elles môme être faites dans le laboratoire du pharmacien, cl ne devraient pas être comprises dans le groupe des drogues simples, si le commerce ne les offrait souvent toutes faites et s’il n’y avait pas avantagc a connaître leurs véritables caractères. — Deux moyens peuvent être employés pour leur extraction. Le plus général, tpi on peut appliquer à toutes les essences que nous étudierons ici, est la distillation avec l’intermédiaire de l'eau ou de la vapeui . Mais un autre moyen, qu on a quelquefois employé, Poui les essences des écorces de citrons et d’oranges est l'expression. Quelques essences ont pu être formées de toutes pièces par voie de synthèse : ainsi par exemple, l’essence d’Ulmaire, l’essence de W inter Green.
Les essences sont très-peu solubles dans l’eau, assez cependant pour donner de 1 arôme aux eaux distillées qui les contiennent. L’alcool les dissout très-bien pour la plupart, d’autant plus qu il est plus concentré. L’étlier, l’essence de térébenthine, les huile.-, grasses les dissolvent aussi. Elles peuvent à leur tour dissoudre divers corps simples, entre autres le phosphore elle souiie. Le point d ébullition des diverses essences varie entre 140° et 2d0° environ. Elles se décomposent quelquefois par l’ébullition. — Elles s’enflamment facilement et brûlent en donnant une flamme fuligineuse. Exposées à l’air, elles tendent à absorber 1 oxygène et, par cette sorte d’oxydation, elles se durcissent et se résinifient. D’autres fois elles s’acidifient; l’essence de cannelle donne, dans des conditions semblables, de l’acide cinnamique; l’essence d’amandes amères de l’acide benzoïque; l’essence de cumin, de l’acide cuminique.
L aire géographique des plantes qui contiennent des essences est extrêmement étendue; on peut même dire que toutes les régions du globe peuvent en présenter. Cependant, c'est surtout dans les pays chauds qu’on remarque un plus grand développement de ces produits volatils. Les Conifères qui contiennent les essences a l’état doléo-résine, sont, nous
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l’avons vu, très-répandues depuis les régions froides du Nord jusque dans les parties chaudes, en prenant une extension considérable dans les montagnes des régions tempérées. Les Composées, les Crucifères sont également répandues dans les latitudes moyennes; les Labiées et les Ombellifères, les Aurantiacées prennent leur développement le plus considérable dans la région méditerranéenne : les Pipéritées , les Laurinées, dans les parties chaudes ou tropicales. Les Itutacées s’étendent dans les deux hémisphères austral et boréal, depuis les régions chaudes jusque dans les régions tempérées, où elles donnent, dans l’un des hémisphères, l’essence de Ilue, dans l’autre les Bûcha ou Bucco du Cap, que nous avons déjà étudiés.
Les diverses essences ne sont pas toujours faciles à distinguer entre elles, sinon à leur odeur, qui, lorsqu’elle est diluée, rappelle d’ordinaire celle de la plante qui a fourni le produit. Mais lorsqu’on veut faire abstraction de ces propriétés organoleptiques, on sc trouve en présence de difficultés sérieuses pour la détermination. Aussi les auteurs ont-ils multiplié les moyens de distinguer entre elles les essences et de constater leur pureté. Nous indiquerons les principaux, et nous nous en servirons pour établir le tableau, qui résume les caractères distinctifs de ces produits.
Tout d’abord on peut diviser les essences en deux catégories, suivant qu’elles sont plus ou moins denses que l’eau, à la température ordinaire. 11 est en effet des huiles, comme celles de Cannelle, de Moutarde, d’Amandes amères qui tombent au fond de l’eau, lorsqu’on les verse dans ce liquide. C’est un moyen de distinction commode et que nous ne devons pas négliger. Les essences moins lourdes que l’eau ont un poids spécifique qui ne s’éloigne pas toujours beaucoup de celui de ce liquide; il est en effet des essences dont la densité est 0,91). Les plus légères pèsent 0,74.
Une autre considération, tirée des phénomènes physiques, est le pouvoir rotatoire des essences. Nul dans quelques-
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uns, il est en général assez nettement marqué, tantôt vers la droite, tantôt vers la gauche. D’ordinaire le sens du pouvoir rotatoire est constant pour une môme espèce; cependant il est des essences chez lesquelles il varie d’une sorte à l’autre; c’est ainsi que les diverses essences de térébenthine sont les unes lævogyres, les autres au contraire dextrogyres.
A ces caractères, il faut ajouter les signes qui peuvent résulter de la réaction d’un certain nombre de corps sur les essences. A cet égard, on a varié beaucoup les expériences. Nous allons les résumer en quelques mots.
L’un des réactifs qu’on a le plus préconisé est l’iode. Si, dans un verre de montre, on verse cinq ou six gouttes d’essence, qu’on y mêle vivement deux grains d’iode fondu ou finement divisé, et qu’on agite avec une baguette, il peut se produire divers phénomènes, qui ont fait classer par Zellcr les essences en cinq groupes distincts : — 1° les unes, comme les essences de Conifères et d’Auranliacées par exemple, produisent une petite explosion, avec élévation de température et volatilisation d'une partie de l'iode, qui donne des vapeurs violettes; — 2° d’autres essences ne donnent pas une réaction aussi vive; les vapeurs qui se produisent sont d’un jaune rougeâtre, et il se fait un mouvement centrifuge, qui rejette vers la circonférence la solution; — 3° d’autres encore produisent une élévation de température, mais pas assez forte pour emmener la formation de vapeurs; — 4° dans le quatrième groupe se rangent les huiles, qui ne donnent pas avec l’iode d'élévation sensible de la température; l’iode se dissout tranquillement, sans aucun tumulte dans la liqueur; — 3° enfin, dans la dernière catégorie, se trouvent les essences qui se montrent Lout à fait indifférentes vis-à-vis de l’iode, qu’elles ne dissolvent pas.
Les réactions de l’acide azotique ne sont pas moins curieuses. Si on môle dans un verre de montre 12 à H! gouttes d’acide, pesant 1,28, avec 3 ou 4 gouttes d’essence, l’huile reste incolore ou prend des teintes vert bleu, rouge brun, ou jaune. Les réac-
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tions peuvent être plus ou moins vives. Dans un premier groupe Zeller a placé les essences, qui, à la température ordinaire, manifestent une vive réaction, une élévation considérable de température et un dégagement de gaz. Dans le second groupe, se trouvent les essences, qui donnent également une vive réaction et un dégagement tumultueux de gaz, mais seulement lorsqu’on élève la température. Le troisième groupe comprend les huiles qui produisent, par l’élévation de la température, un dégagement lent et tranquille de gaz. Enfin, dans un dernier groupe, se trouvent les essences, qui ne sont pas attaquées par l'acide azotique, même à la température de l’ébullition.
L’acide sulfurique a été préconisé également comme moyen de détermination. Hager(l) a remarqué que, si on met dans un tube 5 à 6 gouttes de l’huile volatile à essayer avec 25 ou 30 gouttes d’acide sulfurique concentré, et qu’on les agite ensemble, le mélange tantôt reste froid, tantôt produit une élévation de température, qui est quelquefois assez vive pour emmener le dégagement de vapeurs. D’ailleurs, le liquide est parfois clair, d’autres fois plus ou moins trouble ou même laiteux et de colorations assez diverses. Si, au mélange refroidi on ajoute 8 à 10 centimètres cubes d’alcool fort et qu’on agite, on s’aperçoit que ia liqueur est tantôt clair et tantôt trouble, que la couleur peut être pâle ou foncée. De là des différences assez marquées qu’on peut utiliser pour la détermination des produits. M. Fltickiger(2) a proposé de rendre plus nettes et plus faciles à observer les réactions des acides sulfurique et nitrique, en les mélangeant de sulfure de carbone, qui ne diminue en rien l’action, mais la rend au contraire plus marquée et la prolonge davantage.
Certains corps colorés subissent, sous l’action de certaines essences, des réactions, qu’on peut utiliser pour la détermination de ces huiles. La Santaline ou matière ruutje du Santal est plus
(1) IIagcr. I'harmaceutische Cenlralhaüe, XI, I ( ! 0 - 1 7 2 . 187-188 ot 19Ô-197.
(2) Flückigcr. Schweizer, Woschenscliri/t ftter Pharmacie, 1870, p. 261.
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ou moins soluble dans ces huiles, quelquefois tout fait insoluble (I).
Quant à la Fuschine, qu’on a proposée clans ces derniers temps comme un bon moyen de détermination, elle peut présenter avec les huiles les particularités suivantes : ou bien elle est soluble froid dans les essences, et reste h son état ordinaire sans réduction et décoloration, quand on élève la température; ou bien encore, elle est soluble à froid et réduite chaud ; ou enfin, insoluble à froid dans l’essence, elle peut être réduite lorsqu’on la fait dissoudre dans l’alcool par exemple, et qu’on la mêle alors à blinde volatile.
A tous ces signes caractéristiques, on peut joindre la réaction tantôt acide, tantôt neutre des produits. Mais il faut observer que plusieurs essences tendent par la vétusté à s’acidifier, et qu'il faut par conséquent ne faire l’essai que sur des huiles récentes.
Les essences sont souvent mélangées de corps étrangers. Nous indiquerons, à propos des principales, les moyens de reconnaître les falsifications spéciales à chacune d’elles, niais il est quelques procédés généraux, pouvants’appliquer à la plupart des essences et que nous devons indiquer ici.
Les corps étrangers, qu’on mêle d’ordinaire aux huiles essentielles sont: des huiles grasses, de l’alcool, du sulfure de carbone, de l’eau, des essences de moindre valeur commerciale, de l'essence de térébenthine par exemple, ajoutées aux huiles essentielles plus rares et plus chères.
L’addition d’une huile grasse se reconnaît assez facilement,
(1) D’après Vogel, la Santalinc est insoluble dans les essences d’anis, de bergamote, de camomille commune, de citron, de néroli.de fenouil, de baies d'' genièvre, de macis, de térébenthine, de valériane et dans l’huile grasse d’amandes; — peu soluble dans les essences de cajeput, de succin, dans les huiles grasses d’olive et de pavot; — soluble seulement en partie, dans les essences d’anis étoilé, de calainus, de carvi, do lavande, de menthe poivrée, de sabine, de sassafras ; — complètement soluble dans les essences d’amandes amères, de girolle, de cannelle do Chine, de menthe crépue, d’origan de Crète, de roses et de tanaisie.
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lorsqu’il yen a une quantité un peu considérable : l’huile grasse laisse en elfel sur le papier une tache persistante, même lorsqu’on la soumet à une température élevée. En outre, la liqueur ne se dissout pas complètement dans huit parties d’alcool, la teinture reste louche et laiteuse, tandis qu’elle est claire lorsque l’huile essentielle est pure. L’huile de ricin échappe seule à ce procédé de vérification, parce qu’elle est complètement soluble dans l’alcool (I).
On ajoute assez souvent aux essences, surtout à celles d’Aurantiacées une certaine quantité d’alcool. Le procédé le plus simple pour déceler la fraude, dans le cas où la quantité d’alcool est assez considérable, consiste à secouer le liquide avec de l’eau dans un tube gradué; l’eau s’empare de l’alcool et la couche d’essence, qui se sépare, a une épaisseur bien moins considérable qu’avant l’expérience. — Si La quantité d’alcool ajoutée à l’essence est faible, on peut employer un autre procédé, proposé par Borsarelli. On met le liquide dans un petit tube et on ajoute un petit fragment de chlorure de calcium en chauffant quelques minutes. Si ce corps reste solide et n’est pas attaqué, c’est que l’essence est pure : s’il est dissous ou s’il devient mou et pâteux, c’est qu’il y a de l’alcool, et la diminution de volume de l’essence indique la quantité plus ou moins grande de liquide ajouté. — Enfin Bottger {2) propose d’agiter l’huile essentielle avec de la glycérine. Celle dernière entraîne avec elle l’alcool, s’il y en a, et la diminution de volume de l’essence, qui surmonte la glycérine, indique sensiblement les proportions du liquide alcoolique.
Le sulfure de carbone, qu’on ajoute quelquefois aux huiles essentielles, distille lorsqu’on met le mélange dans un bain d’eau bouillante et se sépare ainsi de l’essence.
(1) On peut voir dans le Büchnei’s Nettes liepertorium , XXI, p. 50?, un procédé proposé par i\l. Rhien et qui s’applique à, la lois à toutes les huiles grasses : l’auteur regarde comme le moyen lu plus simple et le plus sur de vérification une distillation faite avec précaution, de l’huile volatile suspecte.
(2; Bottger, Uuchner's nettes Reperlorium, XX, 500.
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11 est <jcs essences, qui contiennent une certaine quantité de l’eau avec laquelle on les a distillées, sans pour cela cesser de rester parfaitement claires cl homogènes. Pour dccelcr la présence de ce liquide, le meilleur moyen, d’après Leuchs(l), est d’agiter l’essence avec la benzine. 11 se fait alors dans la liqueur un trouble, dû à la présence de petites gouttelettes microscopiques provenant du mélange de l’eau et de la benzine, qui restent suspendues au milieu de l’essence.
Quant au mélange de certaines essences entre elles, il est quelquefois beaucoup plus difficile de le reconnaître. L’essence de térébenthine, qu’on mêle souvent à d’autres, peut jusqu’à un certain point être décelée par son odeur très-prononcée et caractéristique; il faut pour la mettre bien en évidence verser quelques gouttes sur la main et frotter rapidement.
Lorsque l’odeur ne suffit pas, il faut recourir aux caractères, soit de l’ordre physique, soit de l’ordre chimique, que nous avons énumérés ci-dessus, et les appliquer à l’huile essentielle dont il s’agit. Par exemple, si on obtient avec l’iode une vive réaction, une explosion avec production de vapeurs, on est sûr qu’on a dans le mélange des huiles du premier ou du second groupe, et si l’huile, qu’on veut éprouver, appartient à un antre groupe, on sait qu’il y a falsification. — Pour chacune des essences en particulier, nous indiquerons la manière dont elles doivent se conduire vis-à-vis des principaux réactifs et nous donnerons ainsi les moyens de reconnaître leur pureté.
Pour le moment nous allons appliquer ces divers caractères à leur détermination, en résumant dans le tableau suivant le moyen de les distinguer les unes des autres (2).
(1) Leuclis, Journal fur pract. C/temie Neue Folge, VI, 159. — D'après cet auteur, les essences qui peuvent contenir de l’eau, sans que leur aspect soit modifié sensiblement, sont : les essences de lavande, d’aspic, de girofles, de cannelles, de romarin, de sassafras, do genévrier, de citrons et de bergamote.
(2) Nous rappellerons ici, ce que nous avons dit plus haut, c’est que l’odeur particulière de chaque essence, rappelant celle de la plante qui l’a donnée, est
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I. Essences plus lourdes que l’eau
A. Essences à réaction acide.
Essence soluble dans 30 parlies
d'eau, bouillant à 180°. Odeur très-spéciale d amandes amères..
Essence d’odeur agréable, de saveur douce, bouillant de 200 à 222°..
/J. Essences à réaction neutre.
1° Pouvoir rotatoire s’exerçant vers la gauche.
Essence bleuissant par l’acide
sulfurique .
2° Pouvoir rotatoire nul.
l.iquide, soluble dans 30 parties d’eau, donnant un produit clair avec l’acide sulfurique ; odeur et saveur piquantes et âcres...
l.iquide épais, donnant avec l’acide sulfurique une liqueur trouble, d’un brun noir. Odeur
agréable .
3° Pouvoir rotatoire s’exerçant vers la droite.
Liquide épais, d’odeur agréable..
II. Essences plus légères que l’eau
.1. Essence solide, fondant seulement à 175° .
B. Essences contenant à la température ordinaire ou au-dessus de 0° un stéaroptène cristallisé.
Essence laevogyre. — Stéaroptère fondant à 23°. Solution claire
par l’acide sulfurique .
Essence à pouvoir rotatoire nul. — Stéaroptère fondant à 10°. — Solution par l’acide sulfurique formant 2 couches, dont une seule
(lu idc .
I -sence dextrogyre. — Stéaroptène fondant à 3°. — Solution avec l'acide sulfurique presque claire.
Essence de Fenouil
un des meilleurs moi'cns de la reconnaître, quand on a acquis quelque ha bitude.
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( . Essences liquides au-dessus de 0°.
l° Essences faisant explosion avec l’iode, avec production de vapeurs violettes.
a . Essences s'épaississant à l’air et se résinitiant facilement.
Essence demandant pour se dissoudre plusieurs volumes d’alcool .
b. Essences ne s’épaississant ou ne se résinitiant que trèslentement à l’air.
a. Pouvoir rotatoire s’exerçant à droite.
Essences fluides dissolvant le
rouge de santal .
Essence épaisse, ne dissolvant pas le rouge de santal, fi. Pouvoir rotatoire s’exerçant vers la gauche.
Essence à réaction acide se dissolvant dans un volume
d’alcool .
Essence à réaction neutre, se dissolvant dans 12 à la volumes d’alcool. . .
2° Essences ne donnant pas d’explosion par l’iode, mais une élévation de température avec ou sans vapeurs rougeâtres.
A. Essence à réaction acide.
a. Essence bleue ou verte, à réaction acide peu marquée .
(E Essence incolore ou brune.
Essence donnant avec l’acide sulfurique une liqueur trouble. — Pouvoir rotatoire s’exerçant vers la
gauche .
Essence se troublant très-peu par l’acide sulfurique, devenant d’un rouge violet par l’acide nitrique. Pou-
Essence de Marjolaine
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voir rotatoire nul. Odeur
spéciale .
b. Essences à réaction neutre, a. Essence se dissolvant difficilement dans l’alcool. . , .
P. Essences solubles dans l’alcool en toules proportions, f Pouvoir rotatoire s’exerçant vers la droite.
Essence incolore ou jaunâtre, s’épaississant à l’air, dissolvant et réduisant la fuchsine .
Essence épaisse, d’un jaune brun ou jaune-rouge.
Odeur spéciale .
ff Pouvoir rotatoire s’exerçant vers la gauche.
Essence fluide, à odeur
aromatique .
Essence épaisse, à odeur
très-piquante .
3° Essences dissolvant l’iode sans réaction vive et sans élévation de température.
a. Essence de couleur bleue ou verte.
Essence de couleur bleue ;
odeur camphrée agréable...
Essence de couleur verte, s’épaississant à l’air, dextrogyre.
Essence de couleur habituellement verte, n’exerçant pas de déviation sur la lumière polarisée .
b. Essences incolores ou d’un jaune brun.
a. Essence donnant un sléaroptène solide à près de
0° (— 1° ou — 2°) .
p. Essence restant liquide à plusieurs degrés au-dessous de 0°.
t Essences dextrogyres.
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Essence acide, donnant, avec l'acidc sulfurique, une solution légèrement trouble, devenant claire après addition d’alcool..
Essence donnant, avec l’acide sulfurique, une solution trouble de couleur jaune-rouge clair, devenant par l'alcool couleur fleur de pécher...
ff Essences lævogyres.
Essence acide, s’épaississant à l’air. Odeur très-
spéciale .
Essence neutre. — Odeur
camphrée .
4° Essence ne dissolvant pas l’iode, ne s’échauffant pas par l’acide sulfurique, sans réaction par l’acide azotique.
Odeur empy reumatique ....... . 38. Huile de Pétrole.
CRUCIFÈRES
Les Crucifères contiennent, pour la plupart, des essences trèscaracléristiques, dont le type est l’huile essentielle de Moutarde , que nous étudierons en particulier. Ces essences ont dans leur constitution une certaine quantité de soufre, et sont soit des sul fures, soit des sulfocyanures d’un radical particulier, Vallyle, qu i se retrouve dans les plantes du genre Allium. — Un grand nombre d’espèces ont été étudiées à ce point de vue : les racines (Y Erysimum A lit aria L. , les semences du Raphanus Rhap/tanistrum L., du Capsella Bursa pastoris M., des Sysimbrium officinale Scop., donnent des huiles identiques à l’essence de moutarde; les semences du Thlaspi arvense L., les feuilles et les tiges de l’ Erysinium Alliaria L. contiennent un mélange d’essence de moutarde et d’essence d’Ail; enfin les semences des Lepidium ruderale L., Lepidium sativumL. , Lepidium campes tre
Essence de Thym
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II. Hrown., Lepidium Draba L., Raphanus sntivus L., Drassica ISapus L., C heiranthus anmius L., donnent des huiles particulières, mais analogues aux précédentes.
I n trait curieux de I histoire de ces essences, c’est qu’elles n existent point toutes formées dans la plante: il faut, pour qu’elles se produisent, la réaction, en présence de l’eau, de deux principes, analogues à ceux que nous avons trouvés dans la graine de moutarde et que nous avons nommés myrosine et myronate de potasse.
De toutes ces essences les trois plus importantes sont: 1° l’essence de Cochlearia officmalis L., qui, d’après Hofmann, est un homologue du sulfocyanure d’allyle. C’est une huile jaunâtre, plus lourde que l’eau, d’une odeur et d’une saveur âcre et piquante, bouillant à 139 ou 100°.
~u L’essence de Raifort, retirée de la racine de Cochlearia Armoracia L., qui est tout à fait analogue à celle de moutarde.
3° Enfin l’essence de Moutarde noire, que nous devons étudier plus spécialement.
i . ESSENCE DE MOUTARDE.
Essence de Moutarde noire. — Oleum Sinapis æthereum.
On obtient l’essence de moutarde en broyant les graines du Brassica nigra Koch., que nous avons déjà décrites (tom. 1, p. 370) et en les laissant pendant quelque temps macérer dans 3 à 0 parties d’eau. On distille, et il passe une quantité d’essence qui varie, de 5 à 7 pour 1,000, lorsqu’on distille simplement à l’eau; de 7 à 31, lorsqu’on a distillé à la vapeur.
Le liquide qu’on obLient dans nos pharmacies est d’abord incolore, puis il prend avec le temps une couleur citrine. Son poids spécifique est de 1,01 à 1,02, à la température ordinaire de 1 5°. — llboulvcrs l-18u. Son odeurestexlrômement piquante,
ESSENCE DE MOCTAHUE.
sa saveur âcre cl caustique. L’essence rougit fortement la peau et produit même une véritable vésication.
L’huile essentielle de moutarde est soluble dans .'iO parties d’eau ; elle se dissout facilement dans l’alcool et dans l’éther. Sa réaction est neutre. — Son pouvoir rotatoire est nul.
Elle dissout l’iode sans produire aucune réaction sensible ; l’acide azotique l’attaque vivement. — L’acide sulfurique ne produit pas d’élévation de température bien marquée, et donne une solution claire, d’un jaune pâle, qui, lorsqu’on y ajoute de l’alcool, reste claire et devient presque incolore. — Elle dissout à froid la fuchsine, et la réduit lorsqu’on élève la température.
L’essence de Moutarde contient du carbone, de l’hydrogène, de l’azote et du soufre, c’est un sulfo-cyaruire d'ail y le , dans lequel on a signalé la présence d’une petite quantité d ecyanure d'al/yle , à l’état de mélange (1).
L’on a quelquefois falsifié l’essence de moutarde en y ajoutant de l’alcool, du sulfure de carbone, de la benzine, d’autres huiles essentielles. Voici quelques moyens de reconnaître la fraude.
On peut au moyen del’eau reconnaître la présence de corps de faible densité. La densité de l’essence étant en effet très-rapprochée de celle de l’eau, des corps légers diminuent suffisamment son pouvoir spécifique pour qu’elle ne tombe plus au fond de ce liquide. Ainsi, si l’on verse une goutte d’huile essentielle dans de 1 eau distillée et froide, on voit la goulle tomber au fond du vase si l’essence est pure ; mais si elle contient de la benzine par exemple ou de l’alcool, on voit la goutte rester à la surface, ou lorsqu’on l’agite vivement, former de petites gouttelettes qui flottent dans le liquide.
L’acide sulfurique donne un bon moyen de reconnaître les falsifications par le sulfure de carbone, l’alcool ou les autres huiles essentielles. Si 1 on met dans un tube 1 volume d’es-
(1) Will et Kürner. Annal. Ghemie Pharmac. CXXV, 279.
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sence avec 10 volumes d’acide sulfurique concentré et qu’on agite le mélange, la solution restera claire et pâle, il n’y aura pas d’élévation de température, si l’huile est pure. Si elle est mélangée d’autres essences, la température s’élèvera et la couleur deviendra rouge-brun. S'il y avait du sulfure de carbone, il tendrait à se séparer et, en secouant la liqueur, on le diviserait en petites particules qui troubleraient le liquide. Quant à l’alcool, il produirait une élévation assez sensible de température (1).
AURANTIACÉES.
Les diverses espèces du genre C'itrus, Orangers et Citronniers, que nous avons déjà eu l’occasion d’étudier précédemment (t. I, pages 230 et 278), contiennent dans leurs divers organes des glandes remplies d’une huile essentielle. On en trouve dans les feuilles, dans les fleurs et surtout dans le péricarpe des fruits. Ces essences varient entre elles non-seulement d’une espèce à l’autre, mais aussi, dans une même espèce, d’un organe à un autre, si bien que l’essence de Heurs, de feuilles et de l’écorce du fruit ne sont pas identiques.
Les essences des zestes ou péricarpe des fruits peuvent être obtenues de deux façons, ou par expression ou par distillation. Par le premier procédé on obtient une essence, qui est moins pure que par le second, fait sur le papier une tache permanente, mais qui a une odeur plus agréable, et c’est pour cela qu’on l’emploie de préférence dans les pharmacies. — On prépare ainsi les essences de Citron, d’Orange amère, de Bergamote, de Mandarine, etc. — Quant aux essences de Heurs, on ne oeut les obtenir que par distillation; celle qu’on emploie d’ordinaire esL retirée des fleurs du Bigaradier. On lui donne le nom d’essence de Néroli.
Les essences des zestes d’Aurantiacées ont un certain nombre
(I) Voyez pour ces divers moyens : Ilager, PJiarmaceut. Central halle, NI, 10G, et Fluckiger, A rehiv. der Pharmacie, CXCYI. 214.
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de propriétés communes, qui les relient entre elles. Ce sont des carbures d’hydrogène, isomères de l’essence de térébenthine, dont le point d’ébullition est entre 17U° et 185°. Avec l'iode, elles donnent une vive réaction et une détonation avec production de vapeurs violettes. — Elles dévient toutes le plan de polarisation vers la droite.
ESSENCE DE FLEURS D'ORANGER
Essence de Néroli. — Oleum Aurantii florum. Oleum Néroli.
On obtient cette essence par la distillation avec l’eau des fleurs de Bigaradier, que nous avons déjà décrites précédemment (t. I, page 2dü). L’essence qu’on obiient ainsi est plus suave que celles que donnent les fleurs de l’Oranger à fruits doux; et c’est pour cette raison que les essences préparées à Paris et dans les environs, où l'on n’emploie que les fleurs de Bigaradier, sont préférables à celle qui vient du Midi.
L’essence de Néroli est presque incolore à l’état frais ; elle prend assez rapidement une couleur jaune, puis jaune-rouge. Sa densité est comprise entre 0,85 et 0, 90. Elle dévie vers la droite le plan de polarisation. Elle aune réaction neutre. Elle dissout la fuchsine à froid, et ne la réduit pas à la chaleur. Elle détone avec l’iode.
L’essence de Néroli est composée de deux huiles volatiles : l'une soluble dans l’eau et qui, dans la préparation de l’essence, reste en grande partie en dissolution ; elle a l’odeur de la fleur d’Oranger, et la communique à l’eau distillée. Elle rougit par l’acide sulfurique. L’autre, qui surnage l’eau distillée est presque insoluble dans l’eau : elle a une odeur différente de celle des fleurs et Jorme presque à elle seule l’essence de Néroli.
L’essence de Néroli laisse déposer au fond du vase une substance cristallisable, qu’on a désignée sous le nom d ’Aurade. C’est un stéaroptène insoluble dans l’eau, qui se dissout diffi-
Plan eu on. — Droijues simples , l. II. 20
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cilement clans l’alcool, facilement dans l’éther. D’après Gladstone, l’essence de Néroli contient un carbure d’hydrogène bouillant à 173° et une huile oxygénée dont la solution alcoolique csl fluorescente.
L’essence de fleurs d’Oranger est parfois mélangée d’essence «le petits grains. Un désignait autrefois sous ce nom l’huile volatile obtenue par la distillation des orangettes, dont nous avons déjà parlé précédemment. Mais c’est à présenté l’essence retirée des feuilles d’Oranger ou de Citronnier qu’on applique d’ordinaire ce nom. — On reconnaît le mélange en versant quelques gouttes de l’essence sur le sucre et mettant le sucre dans l’eau. Si l’essence est falsiliée, la solution a une saveur amère.
a. ESSENCE DE CITRON.
Oleum Citri. Oleum de Cedro. Oleum cortids Citri.
L’Essence de Citron est tirée des zestes du Citrus Limonum Itisso, que nous avons déjà étudié (t. I, page 281).
Lorsqu’on l’a obtenue par expression, celte essence est fluide, de couleur jaune, un peu louche, parce qu’elle contient un peu d’eau, et quelques principes fixes ; à — 20°, elle donne un stéaroptène en cristaux incolores. Son odeur est très-agréable, et très-suave.
Lorsqu’on l’a obtenue par distillation, elle est incolore, trèsfluide, d’une odeur moins suave.
La densité de cette essence varie entre 0,84 et 0,86. Son pouvoir rotatoire est de 72,5 à 80,5 vers la droite ; elle entre en ébullition de 160° à 175°. — Elle se dissout dans l’alcool absolu en toutes proportions; mais avec 10 parties d’espritde-vin, à 85°, elle donne une liqueur trouble. Elle se dissout très-facilement dans l’éther et les huiles grasses ou volatiles.
D’après JJlanchet et Sell, l’essence de Citron serait un mélange de deux huiles, le cilrene et le citrylène, isomères tous
ESSENCE DE CITRON
deux de l’essence elle-même : bouillant l’un â 105°, l’autre à 175°. D’après Soubciran et Capilaine, ces deux hydrocarbures ne préexisteraient pas et ne se formeraient que par l’action de l’acide chlorhydrique sur l’essence.
L’essence de Citron produit une explosion avec l’iode (1) : elle se décompose sous l’action de l'acide nitrique, en donnant lieu à un développement de vapeurs. Elle ne dissout pas ou dissout à peine le rouge de Santal ; elle ne dissout pas la fuchsine à froid, mais la réduit à chaud. L’acide sulfurique produit un trouble et une coloration rouge-brun qui, lorsqu’on ajoute de l’alcool, devient jaunâtre.
On mêle â l’essence de Citron de l’alcool et diverses essences. L’alcool se reconnaît par le procédé que nous avons indiqué dans les généralités de ce chapitre. — Quant aux essences étrangères ce sont : ou de l’essence de térébenthine, ou d’autres essences d’Aurantiacés, et particulièrement l’essence qu’on désigne sous le nom de Portugal, et qui est retirée des zestes des oranges douces.
L’essence de térébenthine a une odeur spéciale, qu’on sent très-bien lorsqu’on frotte quelques gouttes du mélange falsifié dans la paume des mains.
Quant à l’Essence de Portugal, elle a une odeur spéciale d’oranges, qu’on peut reconnaître même lorsqu’elle est mélangée à l’essence de citron. Cette essence a d’ailleurs des réactions qui rappellent beaucoup celle de citron. Son pouvoir rotatoire est de 82° vers la droite. Elle bout vers 180°eLdonneàla distillation deux huiles, dont la première a unedensité de0,65,eta un pouvoir rotatoire environ deux fois plus fort que l’essence ellemême ; la seconde a une densité représentée par 0,837.
(D D’après une communication de Scliaick (voy. Wiggcrs et llusumann, Juhresberich <ler Pharmacognosie, 18G1, p. 391), l’essence tout à fait pure no donnerait aucune réaction avec l’iode, d’où il faudrait conclure que l’essence du commerce contient toujours une certaine proportion d’essence de térébenthine.
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i. ESSENCE D'ORANGES AMÈRES.
Essence de bigarade. Essence d’Orange. — Oleum Aurantii Corti'-’um.
L’Ksscnce de Itigarade est obtenue d’ordinaire par expression de l’écorce d’oranges amères {Citrus vulgaris Risso), (pie que nous avons déjà précédemment étudiée (t. I, page 283). On obtient d’ordinaire par l’expression des écorces fraîches 2,3 p. 100 d’essence, et par la distillation des écorces sèches,
L’essence est d’une couleur jaune ou incolore, suivant le procédé par lequel on l’a obtenue ; elle est fluide, a une densité qui peut varier entre 0.8 et 0,9 ; elle a une réaction neutre. Son pouvoir rotatoire est de 92° à droite, d’après Luboldt. Elle a une odeur très-pénétrante, une saveur amère.
L’iode produit une vive réaction et une détonation avec cette essence ; l’acide azotique exerce également une action trèsvivc. Le rouge de Santal s’y dissout. — Avec l’acool absolu, elle donne une liqueur tout à fait claire ; avec l’alcool à 73°, elle ne donne qu’un liquide trouble. — Avec l’acide sulfurique, il se fait un mélange trouble d’un brun rouge, qui, par l’alcool, devient d’un blanc jaunâtre, mais ne s’éclaircit pas, même par la chaleur. Au bout de un à deux jours, il s’est fait un précipité iloconneux et blanchâtre.
ESSENCE DE BERGAMOTE
Oleum Bergumolœ.
L I'.nsciicc «le Bergamote est retirée d’une variété de Citrus Limettu Risso, qu’on a décrite sous le nom de Citrus Bergarm'um Risso. On la cultive et on l’exploite surtout en Italie, et particulièrement à Messine.
L’essence est obtenue par expression de l’écorce, et on en retire environ 1,3 pour 100.
lu TACHES.
Elle est liquide et jaunâtre, d’abord trouble, mais devenant peu à peu limpide, en laissant déposer un résidu au fond du vase. Elle a une densité de 0.87 à 0,88. Sa réaction est très-légèrement acide. Son pouvoir rotatoire s’exerce vers la droite ; il est de 14°, 23 d’après Luboldt. Elle bout vers 183°, elle a une odeur très-agréable et particulière.
Elle réagit vivement avec l’iode en produisant une forte élévation de température, une détonation et des vapeurs violacées : celle réaction est plus marquée qu’avec les autres essences d’Aurantiacées. — Elle ne dissout pas la Santaline. Elle ne dissout pas non plus la Fuchsine à froid, mais la réduit quand on élève la température. Elle se dissout dans un demi-volume d’alcool à 83°. Elle est soluble dans une lessive alcaline, et se distingue par h\ des essences d’orange et de citron.
L’essence de Bergamote paraît composée d’un carbure d’hydrogène, isomère de l’essence de térébenthine, et d’une huile oxygénée peu connue. On peut aussi considérer cette dernière comme un hydrate d’un carbure d’hydrogène. Lorsqu’on la distille sur l'acide phosphorique anhydre, elle donne, en effet, un carbure d’hydrogène, répondant à la formule du térébène C-°ll16. Quand au dépôt qui se forme dans l’essence brute, il est cristallisable en aiguilles incolores; il se fond à 200°, en donnant une huile également incolore; il se sublime, et brûle avec une flamme éclairante. 11 se dissout à peine dans l’eau et peu dans l’alcool froid. 11 contient de l’oxygène dans sa formule brute, COllO. On l’a nommé Bergaplène.
HUTACÉES.
Les itutacécs, et particulièrement le groupe des Butées et des Diosmées, contiennent un grand nombre de plantes, caractérisées par leurs glandes oléifères. Nous avons déjà -ignalé dans les Butées les diverses espèces de Buta; dans les Diosmées, les plantes du groupe ues Barosma el des
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Empleurum, qui donnent le Tîucco, enfin le Galipca officinale llank., qui donne Y écorce d’Angusture vraie et les racines de Dictamnus Fraxinella {Dictamnus allais L.). Toutes les parties de cette dernière espèce son! remarquables par leur richesse en glandes à huile essentielle. Ces glandes sont dans la plupart des espèces renfermées dans le tissu meme des organes ; elles forment dans les feuiles des ponctuations remarquables; elles ont ou la structure des glandes d’Auranliacées ou bien une structure analogue, que nous avons figurée page 28!) et qui se rapporte à la Fraxinelle. En outre, on voit parfois à la surface des organes des glandes externes, faisant saillie, ou même placées à l’extrémité de poils; et dont la structure est également celle que nous avons figurée page 290.
De ces diverses essences, la seule qui se trouve d’ordinaire dans les pharmacies est l’huile essentielle de Rue, que nous allons décrire.
li. ESSENCE DE RUE.
Oleum Rutœ.
L’Essrncc «le BSuc est retirée des feuilles et des Heurs du Rata (jraveolens L., au moyen de la distillation par l’eau.
Cette huile est incolore ou jaunâtre, lluide, d’une densité de 0,83 â 0,81. A 1° ou 2° au-dessous de zéro, elle se prend en une masse cristalline, formée de petits feuillets brillants. Elle bout vers 228°. Son odeur est forte et aromatique, sa saveur très-âcre et très-amère. Son pouvoir rotatoire est de o° vers la gauche.
L’essence de Rue se dissout en partie dans l’alcool faible, très-bien dans l’alcool absolu. Elle ne donne pas de réaction vive avec l’iode. L’acide nitrique la décompose en produisant des vapeurs. Elfe dissout en partie seulement la Sanlalinc. Avec l’acide sulfurique, elle donne une réaction vive, une élévation de température, cl le mélange est trouble et d’un rouge foncé. Si ou ajoute de 1 alcool à la solution, elle devient moins trouble
ROSACEES.
et prend une couleur framboise ; enlin par la chaleur, cette solution devient tout à fait limpide.
L’essence de Hue est formée d’un hydrocarbure, qui paraît être un camphène, et qui bout au-dessous de 200°, et d’une huile oxygénée, fluorescente, (pii, l’état pur, bouL vers 225° ou 220° (l),a une densité de 0,827, et se prend vers G0 en une masse fibreuse cristalline. — Cette dernière essence oxygénée est du Méthycaprinol.
ROSACÉES
Le grand groupe des Rosacées donne à nos pharmacies deux essences très-particulières et facilement reconnaissables toutes deux : l’une, l’essence «le «oses, produite par des espèces du genre /{osa, se rapportant à la division des Rosées proprement dites; l’autre, l’Essence d’Amandes amères, provenant de plantes appartenant ;\ une autre division de la famille, celle des Amygdalées. Nous étudierons en détail l’une et l’autre essence, mais nous devons auparavant dire quelques mots d’une essence, qui n’est vraiment pas pharmaceutique, mais qui a un grand intérêt au point de vue chimique; nous voulons parler de Y Essence d’Ulmaire, fournie par la Reine des Prés ( ’Spirœa Ulmaria L.), appartenant à la division des Spiréacées.
Cette essence est formée de deux huiles volatiles, dont l’une est neutre, l’autre acide. Cette dernière peut être considérée comme l'hydrure d’un radical, qu’on a nommé salicyle, ou encore comme un acide salicyleux, et on a pu, en traitant la salicine par un mélange d’acide sulfurique et de bichromate de potasse, la produire dans les laboratoires. C’est un liquide incolore, dont l’odeur rappelle celle des amandes amères, dont la saveur est âcre et brûlante, et qui produit sur la peau des taches jaunes, qui s’effacent rapidement. Sa densité est plus forte que celle de l’eau; elle égale 1,173; elle bout à 1!)G°.
(1) Voir Giesecke (Neues Jarbuch Pharmacie, XXXIV, ,300 .
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Elle esl le point de départ de corps curieux, mais qui ne peuvent intéresser que le chimiste.
ESSENCE DE ROSES
Oleum Rosœ. Oleurn Rosarum.
L’jEssence «le «oses est donnée par la distillation avec l’eau d’un certain nombre d’espèces de lîoscs, qui sont désignées sous le nom général de Roses d’odeur. Ces espèces sont originaires de l’Orient, mais la culture les a transportées dans un grand nombre de régions, où elles sont répandues tant ù cause de la beauté de leurs fleurs que de leur utilité. Dans nos jardins, le type de ces Roses est la Rosa centi folia L., ou Rose à cent feuilles , originaire du Caucase oriental, et qui se présente sous une foule de variétés. Mais les espèces qu’on exploite de préférence, parce qu’elles sont plus riches en essence, sont la Rosa Damascœna Miller et la Rosa mosehata Miller.
La Rosa Damascœna Miller est l'espèce qu’on cultive autour de Paris sous le nom de Rose de tous les mois ou de Rose des quatre saisons. On la nomme aussi Rose de Puteaux ; elle est remontante et fleurit d’ordinaire au printemps et h l’automne, et parfois même au milieu de l’été.
La Rosa mosehata Miller est originaire des vallées du Népaut dans l’Himalaya ; mais depuis très-longtemps, elle s’est répandue et presque naturalisée dans les parties chaudes de la Méditerranée. Ses fleurs petites, blanches ou rarement roses, ont une odeur forte, qui rappelle un peu le musc.
Ces diverses espèces de Roses d’odeur sont très-répandues dans les pays d’Orient, où on consomme une grande quantité soit d’eau de Rose, soit d’essence ; mais la plupart de ces centres de production ne donnent réellement pas de produit à notre commerce européen. L’Inde renferme, surtout Ghazipur, entre Raina et Rénarès, des cultures extrêmement étendues, cl l’eau de roses est employée dans ces régions comme l’est, chez
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noos, l’eau de Cologne. Dans le sud de la Perse, on fait beaucoup d’eau de roses, peu d’essence. L’Egypte, dans les environs du Caire, et Tunis produisent aussi île l’eau et de l’essence ; mais, là encore, la plupart de ces produits sont employés sur place et ne sont pas envoyés en abondance dans nos régions occidentales.
En France, Grasse donne une certaine quantité d’essence de roses ; mais c’est une production bien bornée. Le centre principal d’exploitation des roses d’odeur et la source principale de notre commerce, est la région de la Turquie d’Europe, qui se trouve au sud de la chaîne des Balkans : Kezanlik, Eski-Sagra, Pliilippopolis. On n’y fait pas moins de 1,500 à 2,500 kilogrammes d’essence par an, ce qui suppose une production de 3 à 4 millions de kilogrammes de roses. 11 faut en moyenne 100,000 fleurs pour donner 10 grammes d’essence. Pour obtenir cette essence, on se sert d’alambics en cuivre étamé, qu’on charge de 12 à 15 kilogrammes de pétales de roses avec 40 à 00 kilogrammes d’eau. On reçoit le produit de la distillation dans de grandes bouteilles ; on redistille celte première eau, de façon à en retirer environ un sixième ; c’est sur cette nouvelle eau, maintenue à une température de 59° que l’on recueille l’huile essentielle, qui vient à la surface. On l’envoie, d’ordinaire, à Constantinople, d’où elle est vendue, en gros dans des bouteilles plates de cuivre, contenant de 1 à 10 livres d’essence; au détail, dans de tout petits flacons en verre, qui peuvent contenir une quinzaine de gouttes.
L’essence de Roses pure est incolore, lorsqu'elle est récente; mais elle devient rapidement jaunâtre. A la température ordinaire, elle est formée de nombreuses lames cristallines, transparentes et brillantes ( stéaroptène ), placées au milieu d’un liquide oléagineux (élœoptèné). Cette partie solide se fond trèsfacilement, parla seule chaleur de la main, et l’essence prend alors l’aspect d’un liquide mobile. La densité varie de 0,805 à 0,88. Elle est, d’après Baur, de 0,87 à 22°,5.
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La lempérature, à laquelle se sépare la partie solide, varie entre 18° et 30°, et ce point dépend surtout de la quantité plus ou moins grande de stéaroptène que contient l’essence. Une essence, dont le stéaroptène ne se sépare qu’à 11°, ce qui esi rare, est une essence trôs-estimée, parce qu’elle contient surtout la partie odorante, qui est Yélœoptène.
L’essence de roses est peu soluble dans l’eau et dans l’alcool froid; elle se dissout dans l’alcool bouillant. Sa réaction est acide au papier de tournesol. Elle dissout l’iode sans vive réaction ; elle dissout le rouge de Santal. Avec l’acide nitrique, elle ne réagit que difficilement et sous l’influence de la chaleur. Elle dissout la Fuchsine à froid et la réduit à chaud. L’acide sulfurique lui donne une couleur d’un brun-rouge foncé, qui devient tout à fait limpide par l’addition de l’alcool, en prenant une couleur brune.
L’odeur de l’essence est très-forte, lorsque l’essence est concentrée; elle est très-agréable et très-douce, lorsqu’on la respire en petite quantité et au grand air, ou étendue. Cette odeur est due uniquement à l’élæoptène.
Le stéaroptène de l’essence de roses est spécifiquement plus léger que la partie liquide ; il se fond vers 33°, bout à 280° ou 300°, se volatilise complètement, et reste tout à fait sans influence sur la lumière polarisée. Il est soluble dans l’éther, dans les huiles, dans l’acide acétique concentré, dans les alcalis. Il ne se dissout pas dans l’alcool.
L’élæoplène a une odeur forte : il bout vers 210° et dévie vers la droite le plan de polarisation, mais très-faiblement, de i° environ.
L’essence de Itoses n’est pas toujours également riche en matière odorante; il peut y avoir, suivant certaines conditions et surtout suivant le climat sous lequel ont fleuri les plantes, des différences considérables. Ainsi, dans un échantillon venu des Balkans et (pii fondait à 18°, 5, M. Ilanbury n’a trouvé que 0,7 pour 100 de stéaroptène, tandis que, dans un échantillon
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provenant d’une distillation faite en Angleterre et qui fondait ii 33°, le même pharmacologiste a trouvé jusqu’à 08 pour 100 de matière cristallisable. Comme intermédiaire, citons des échantillons de Grasse, qui donnent 35 pour 100 de stéaroptène. Il est donc important de s’assurer de la qualité du produit et, pour cela, le moyen le plus sur est d’observer la température à laquelle se sépare le stéaroplène.
On doit aussi, pour un produit aussi cher que l’huile essentielle de lloscs, se préoccuper des altérations qu’on peut lui faire subir.
Les substances qu’on peut y mêler sont : l’alcool, le blanc de baleine et diverses huiles essentielles, parmi lesquelles les essences dites de Géranium.
La présence de l’alcool et des huiles grasses peut se reconnaître par les procédés que nous avons indiqués, en traitant de la falsification des essences en général.
Le blanc de baleine est en petites écailles blanches, qui rappellent un peu les lames cristallines du stéaroptène de roses. Aussi a-t-on essayé de l’ajouter à l’essence. La fraude est assez facile à reconnaître. Tout d’abord, le blanc de baleine est plus lourd que l’essence ; aussi les lames de ce corps, au lieu de rester suspendues dans le liquide, tendent à tomber dans le fond du vase et à y former un résidu, dont on peut accélérer la formation en soumettant le vase à un mouvement centrifuge un peu rapide. D'ailleurs, en élevant la température jusque vers 30°, on voit deux couches se former dans l’essence, si elle contient du spermaceti. Le stéaroptène s’est liquéfié, et il ne reste de solide que la substance qu’on y a ajoutée et qui ne fondrait qu’à 50° environ.
La facililé de mettre en lumière ces diverses altérations fait qu’on les a presque abandonnées et qu’on a cherché plutôt à ajouter d’autres huiles essentielles. On a employé surtout celles qui, par leur odeur, pouvaient se rapprocher de l’essence de
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Roses : les essences de bois de /{/iodes et de Santal citrin, et enfin les essences de Géranium.
L’essence de Santal citrin a une odeur si particulière qu'on peut, rien qu’à ce caractère, reconnaître la falsification; il n’y a qu’à sentir successivement l’essence de Itoses pures et l’essence suspecte pour s’apercevoir delà différence. Quant à l’essence de Bois de Rhodes, elle donne à l’huile essenl ielle de Itoses une iluidité particulière; elle prend sous l’influence des vapeurs d'iode une coloration brune, qui devient presque noire, tandis que l’essence pure ne change pas de couleur.
Mais les essences qui méritent le plus de nous arrêter sont celles qui portent le nom d 'Essences de Géranium. A eet égard, il faut distinguer avec soin l’Essence de Géranium, que nous obtenons en France ou en Algérie de diverses espèces de Pélargonium, les P. Uadula Aiton, P. roseum Willd, P. capitatum Aiton, de l’Essence de Géranium, qui vient des Indes, où on la retire des rhizomes de diverses Graminées, voisines de YAndropogon Schœnant/nis L.
La véritable essence de Géranium ou de Pélargonium se distingue aux caractères suivants : si on l’expose aux vapeurs d’iode, elle prend une coloration brune plus foncée encore que l’essence de bois de Rhodes. Les vapeurs d’acide hypoazolique lui donnent une coloration vert pomme, tandis que l’essence de Roses prend une coloration jaune foncé ; enfin, si on traite pai l’acide sulfurique, l’essence de Roses vraie conserve son odeur spéciale, tandis que l’essence île Géranium prend une odeur forte et désagréable.
L 'Essence de Géranium des Indes, Yldris-Yaghi des Turcs, l’huile llosc/ti, llosia ou Posa des Indiens, est la seule essence de Géranium qu’on mêle à l’essence de Itoses des Balkan. Elle est beaucoup moins chère, au moins R ou 10 fois moins que celle de vrai Géranium, et présente d’ailleurs avec cette dernière des différences qui permettent de la reconnaître facilement. Elle n’exerce aucune action sur la lumière polarisée ;
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elle aune odeur spéciale; enfin elle ne change pas sensiblement sous l’influence des vapeurs iodées.
Cctle essence esl préparée dans le voisinage de Delhi, en distillant les rhizomes des divers Andropagon et particulièrement de YAndropogon Pac/modes. Les Arabes la portent à travers l’Arabie jusqu’à Constantinople et de là elle est envoyée dans le Balkan, où on la mélange à l’essence de roses soit directement, soit encore en la faisant passer à la distillation en même temps <pic le produit. Celte essence, que les auteurs désignent à présent sous les noms à’ Oleum Schcenanthi ou d 'Oleum Siri est, à l’état récent, d’un jaune clairon d’un jaune brunâtre, quelquefois colorée en vert par les vases de cuivre dans lesquels on la renferme. Elle a une odeur qui rappelle à la fois le Santal et le Patchouly. Rectifiée, elle bout de 280° à 283°. Elle est formée d’un carbure d’hydrogène, bouillant à 233°, et d’une essence oxygénée.
Pour reconnaître la présence de celte huile dans l’essence de roses, le meilleur procédé, le plus sûr, est de vérifier le pouvoir rotatoire de l’essence, qui doit être de 4° vers la droite. Ce moyen est, il est vrai, assez délicat, parce qu’il demande beaucoup de soin et beaucoup d’attention, en même temps (pie des instruments très-précis.
En somme, on peut résumer, avec Baur, tout cet article sur les falsifications dans ces quelques mots. Pour qu’une huile soit regardée comme pure, il faut : qu’elle possôde'son odeur agréable particulière, sans mélange d’aucune autre; que, portée à la température de 10° ou 1 1°, elle ait produit, en 5 minutes environ, un stéaroptène cristallin ; enfin qu’elle accuse un pouvoir rotatoire de 4° vers la droite.
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amères (t. I. page 393) qu’il y avait en présence dans ces graines deux éléments distincts : 1 ’amygdaline et Yémulsine ou si/naptase. Le premier de ces éléments peut, en présence de l’émulsine et de l’eau, se dédoubler et donner une certaine quantité d’acide cyanhydrique, du glucose et une essence particulière, que l’on désigne sous le nom d’essence ii’amandcg amères. Pour produire cette essence, on utilise d'ordinaire les tourteaux d’amandes amères, dont on extrait l’huile grasse par l’expression il sec. On les met en macération dans l’eau pendant vingtquatre heures; on distille ensuite, en faisant passer un courant de vapeur. On retire l’essence, on agite avec de la chaux et ensuite du perchlorure de fer, on redistille sur la chaux, sur l’oxyde de mercure, et on obtient ainsi l’essence, débarrassée de l’acide cyanhydrique et de l’acide benzoïque qu’elle contenait. On en retire 7 il S p. 1000 des Amandes: on la trouve aussi dans les graines du pêcher (3 à 4 p. 1000), et dans les feuilles de Laurier cerise (o à G p. 1000).
Cette essence, lorsqu’elle est pure, est incolore, lluide, trèsfortement réfringente, devenant â l’air d’un jaune brun, el s’épaississant un peu. La densité est représentée par 1,043; elle est donc plus lourde que l’eau. Elle bout â 180°. Elle n’exerce pas d’action marquée sur la lumière polarisée.
L’essence d’amandes amères se dissout dans 30 parties d’eau, elle se dissout facilement dans l’alcool et dans l’éther. Sa réaction est manifestement acide. Elle ne réagit que faiblement avec l’iode, qu’elle dissout lentement. Elle dissout aussi laSanlaline. Elle donne avec l’acide sulfurique une solution limpide de couleur brunâtre, qui se décolore presque complètement par l’addition de l’alcool.
L’essence débarrassée de l’acide cyanhydrique a une odeur aromatique spéciale; mais le plus souvent, ce qui domine dans les essences du commerce c’est l’odeur particulière de l’acide cyanhydrique, qui s’y trouve toujours en certaine proportion.
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L’essence, au point de vue chimique, est un aldéhyde (1) benzoïque ; c’est-à-dire que, sous l’action de l’air, elle se transforme peu à peu en acide benzoïque. On peut la considérer aussi comme un hydrure du radical, qu’on a nommé bcnzoïle et qui a pour formule G14 IiB O1 2 3.
L’essence d’A mandes amères a été assez souvent falsifiée, surtout au moyen de l’acool et d’autres essences, particulièrement du produit artificiel qu’on a appelé essence de mirbane ou nitrobenzine .
L’alcool diminue le poids spécifique de l’essence. Quant aux essences et à la nitrobenzine, on a proposé de les reconnaître en traitant par une solution concentrée et chaude de bisulfate de potasse ou de soude : la liqueur est rose et claire, quand l’essence d’amandes amères est pure : elle est au contraire trouble quand l’essence est falsifiée.
L 'essence de mirbane est une huile pesante, dont l’odeur rappelle celle des amandes amères et dont le mélange avec l’essence est par suite difficile à reconnaître. Nous avons indiqué déjà un procédé, nous en mentionnerons quelques autres.
Wagner (2) s’estfondé sur la différence de densité des liquides : à 12°, 5 le poids spécifique de l’essence d’amandes amères est de 1,04 à 1,044; 5 centimètres cubes de ce liquide pèsent donc de ogl',2U à ogr,22, tandis que la nitrobenzine, dont la densité est de 1,2 à 1,8 pèserait sous le même volume o,9 a G grammes. De là des différences appréciables dans le poids des mélanges. — Mais il faut, pour appliquer ce procédé, qu’il n’y ait réellement en présence que de la nitrobenzine et de l’essence d’amandes amères.
M. Fliickiger (3) se fonde sur les colorations que prend
(1) Ou nomme aldéhydes des corps qui résultent de l’oxydation des alcools, mais qui, eux-mêmes, sont susceptibles d’absorber de l’oxygène et de donner des acides. Ce sont, en somme, des intermédiaires entre les alcools et les acides.
(2) Wagner, Zeitschrift fur analyt. Chimie, v, 285.
(3) Fluckiger, Sc/iweizer. Woschenschrift fur Pharmacie, 1870, p. IDG.
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l'aniline traitée par divers réactifs. Pour cela, il met la nitrobenzine contenue dans l’essence en état de se transformer en aniline, sous l’influence de l’hydrogène naissant. 11 prend du zinc granulé, y verse de l’acide sulfurique étendu, avec quelques grammes de la liqueur à essayer et laisse quelques heures en contact, en secouant de temps en temps. Il filtre et obtient ainsi la liqueur qui doit être essayée. Si l’essence contient de la nitrobenzine, il se produira par le bichromate de potasse une coloration bleue, qui passera rapidement au rouge, au brun et finalement au vert foncé presque noirâtre : le sesquichlorure de fer colorera en rouge; le chlorate de potasse en violet, ou s’il est en très-petite quantité, en un beau rose pur.
Enfin M. Bourgoin (1) propose le moyen suivant : « On traite une petite quantité d’essence, 1 gramme par exemple, dans un tube à essai, par la moitié environ de son poids de potasse caustique pure; on agile pour favoriser l’action de l’alcali. L'essence est-elle pure, elle prend seulement une coloration jaunâtre; contient-elle de l’essence de mirbane, la couleur jaune fait rapidement place à une teinte jaune rougeâtre, qui disparaît en moins d’une minute pour donner lieu à une coloration verte ; si alors on ajoute une petite quantité d’eau, le mélange se sépare nettement en deux parties; une couche inférieure jaune et une couche supérieure verte, qui devient rouge du jour au lendemain. »
MYHTACÉES.
Les Myrlacées sont des plantes remarquables par le nombre de glandes à huile essentielle qu’elles contiennent dans les tissus de leurs feuilles, de leurs ileurs ou de leurs fruits. Aussi, un grand nombre d’enire elles donnent-elles des essences, dont plusieurs sont employées dans nos pharmacies. Nous avons eu l’occasion d’étudier déjà quelques uns tic ces organes et d’in-
(1) E. Bourgoin, Journal de Pharmacie et de Chimie, 4° série, \\ . ÏS2.
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cliquer la structure des glandes, qui rappellent celle des Aurantiacées. — Les feuilles d’Eucalyptus, les clous de Girolle, les fruits du Piment de la Jamaïque, nous ont offert ces éléments anatomiques; on les trouve également dans les feuilles et les fleurs du Myrte commun, qui donne une essence au commerce, et dans les feuilles des Melaleuca, qui fournissent à la pharmacie l’huile de Cajeput.
Ces plantes viennent toutes dans les pays chauds, depuis la région méditerranéenne, où est répandu le Myrte, jusque sous les tropiques, où croissent les Girofliers, les Piments, et d’où les Eucalyptus sont partis pour être transportés et se naturaliser clans les régions chaudes ou abritées de la Méditerranée, la Provence, l’Espagne, l’Algérie, etc., etc.
On n’utilise guère dans nos pharmacies que trois de ces huiles essentielles : l'Essence «le ftiroll«‘, l’Essence «le Cajeput et 1 Essence «l Eucalyptus. Mais il en est quelques autres qui méritent une mention.
Tout d’abord l’Essence de Myrte , qu’on retire des feuilles du Myrtus commuais L. et qui se compose aux trois quarts d’un hydrocarbure bouillant à 160 ou 170°. On employait autrefois l’eau distillée, dont cette essence faisait le fond.
L’Essence des Piments de lu Jamaïque , que nous avons déjà étudiés (tome 1, p. 306), est quelquefois employée en guise d’essence de girofles. Elle est jaune ou jaune-brun, épaisse, fortement réfringente. Elle a à 8° une densité de 1,03 ; elle est, par conséquent, plus lourde que l’eau; mais, lorsqu’on la met dans ce liquide, elle se divise en deux parties, dont l’une tombe au fond, tandis que l’autre monte à la surface. — Elle a une odeur qui rappelle celle de l’essence de girofles et une composition tout à fait analogue. Traitée par la potasse, elle donne line certaine proportion d 'acide eugénique, qui se dissout dans l’alcali, et il reste un carbure d’hydrogène, bouillant à 253°, ayant pour densité 0,98 eL exerçant sur la lumière polarisée une légère déviation vers la gauche.
l’LAPicnoN. — Drogues simples, t. U. 21
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fl. ESSENCE DE GIROFLES.
Oleum Canjophyllorum.
On extrait cette huile en distillant, avec de l’eau salée, les clous de Girofle, que nous avons déjà étudiés (t. I, p. 236) et qui, nous l'avons vu, contiennent, surtout dans leur partie périphérique, un grand nombre de glandes oléifères. On peut aussi utiliser ce qu’on a appelé griffes du girofle , c’est-à-dire les pédoncules brisés des fleurs de Giroflier. On retire, en prenant la précaution de recohober, de 1 i à 28 pour 100 des clous, et l pour 100 environ des griffes.
L’huile, telle qu’on la trouve dans le commerce, est, en général, d’une couleur brune : mais, au moment où on vient de la préparer, elle est incolore. Elle a une consistance oléagineuse ; elle reste encore liquide à la température de — 25°. Elle est plus lourde que l'eau, sa densité étant représentée par les nombres 1,04 à 1,06. Elle dévie vers la gauche le plan de polarisation.
L’essence de Girofles a une odeur très-forte, qui rappelle celle de la substance qui la fournit : sa saveur est âcre, brûlante et même caustique. Elle a une réaction légèrement acide. Elle se dissout dans l’alcool, dans l’éther et dans les huiles grasses et volatiles.
Elle n’exerce pas de réaction vive avec l’iode ; elle dissout rapidement et complètement la santaline. Elle dissout aussi la fuchsine à froid, sans la réduire lorsqu’on élève la température. L’acide nitrique exerce sur elle une action très-vive. Si l’acide est concentré, elle s’enflamme; s’il est étendu, il se produit des vapeurs et un échaulfement considérable du mélange. L’acide sulfurique donne un mélange limpide d’une couleur bleu-foncé.
Lorsqu’on traite l’essence parla potasse, il se forme dans la liqueur un sel, formé d’acide eugénique cl de l’alcali. L'acide
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eugénique est une des parties constituantes de l’essence : il est huileux, incolore, d’une odeur de girofles, d’une densité de 1,068 à 1,079; i! bout de 242 i\ 251°. 11 a une faible réaction acide. Il se dissout dans l’alcool, dans l’éther, dans l'acide acétique, très-peu dans l’eau. — Outre l’acide eugénique, l’essence de girofle contient une buile volatile, qui est un hydrocarbure neutre. Cette partie passe la première, lorsqu’on distille l’essence avec l'eau ; elle est plus légère que ce liquide, sa densité étant représentée par 0,09 à 0,92. Elle a une composition analogue à l’essence de térébenthine; elle est plus épaisse que celte dernière, beaucoup moins soluble dans l’alcool, et ne donne pas de produit cristallisé ou de camphre sous l’action de l’acide chlorhydrique.
L’essence de girofles dépose, au bout de quelque temps, une substance cristalline, en aiguilles déliées, qui est probablement identique avec le principe que Ladibert a retiré des clous de girofles des Moluques et de Bourbon, et qu’il n'a pas retrouvé dans ceux de Cayenne. Celte substance est neutre, sans odeur et sans saveur; elle se volatilise complètement entre 280 et 290°. Elle est insoluble dans l’eau, et très-peu soluble dans l’alcool froid; mais elle se dissout dans l’alcool bouillant, et facilement dans l’éther. Elle contient de l’oxygène (C20 1 1 16 0-) et a la même composition que le camphre des Laurinées. On peut la considérer comme provenant de l’oxydation de l’essence neutre C20 H16.
L’essence de girofles peut être falsifiée soit par les huiles fixes, soit par l’alcool; mais elle l’est surtout par l’acide carbolique.
Pour reconnaître la présence de l’alcool et des huiles fixes, on peut recourir aux moyens que nous avons indiqués en traitant de la falsification des essences en général.
Pour l’acide carbolique, on a donné un certain nombre de procédés, parmi lesquels le plus sûr, et celui qu’on doit préférer, est dû à M. Fliickiger. Le voici, d’après l’auteur lui-
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même (1) : On agite 2 à 10 grammes de !’lniilc suspecte avec. 50 ou 100 fois son volume d’eau chaude : on laisse refroidir et on décante. On concentre la liqueur, en la laissant évaporer lentement à une douce chaleur ; on verse alors dans quelques centimètres cubes de cetle liqueur une goutte d’ammoniaque et on laisse tomber à la surface une pincée de chlorure de chaux. Si l’essence contient seulement quelques centièmes d’acide carbolique, la liqueur agitée plusieurs fois prendra une couleur verte, qui passera lentement à un bleu fixe, pouvant se maintenir plusieurs jours. L’essence pure ne donnerait pas ces colorations.
ESSENCE DE CAJEPUT
Huile de Cajeput. — Oleum Cajeput. Qleum Cajeputi.
L’iiuiie «le Cajeput est le produit des feuilles du Meltxlev.cn minor Smith, et aussi probablement du Meluleuca Leucaden dron L.
Ces plantes habitent en grand nombre les Moluques : à Amboine et dans les îles environnantes, en général au voisinage des côtes. Leurs feuilles coriaces contiennent dans leur parenchyme des glandes oléifères, qui les font paraître ponctuées. — C’est là qu’est contenue l’huile essentielle, qu’on obtient par la distillation. On l’enferme dans des bouteilles soit en cuivre, soit en verre, et on nous l’expédie ainsi en Europe.
Cette huile nous arrive dans le commerce avec une coloration verte. Celte coloration est due le plus souvent à une petite quantité d’oxyde de cuivre qui est entré en dissolution, soit dans les opérations même de la distillation dans des vases en cuivre, soit parle séjour dans des bouteilles de ce métal. Quoi qu’il en soit, l’action de réactifs, tels que la potasse, ou le cyanure ferroso-potassique, ou encore la rectification, permettent d’obtenir le produit débarrassé de cet oxyde, et alors générale-
(I) Fluckiger. Scliweizerig. Woschenschrift für Pharmacie. 1870, p. Î00.
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ment incolore. Cependant ce n’est pas le cas pour tous les échantillons de Cajeput; il en est qui résistent ce traitement et qui, malgré tout, conservent leur coloration verte, qui paraît due alors ;\ une matière résineuse particulière.
Quoi qu’il en soit, l’huile de Cajeput est un liquide mobile, transparent, dont la densité varie entre 0,91 et 0,97. 11 n'a que peu d’action sur la lumière polarisée. 11 commence à bouillir et h distiller à 175°. A celte température et jusqu’à 178°, il passe environ les deux tiers de l’huile. Le reste distille de 178 à 250°.
L’Huile de Cajeput est complètement soluble dans l’alcool absolu, et dans parties égales d’alcool à 8.7°. L’iode ne produit pas de vive réaction. La santaline, la fuchsine s’y dissolvent à froid ; la dernière est réduite à chaud. L’acide nitrique donne, par une élévation de température, une réaction vive et la production de vapeurs. L’acide sulfurique produit une élévation de température, des vapeurs et une solution trouble de couleur jaunerouge, qui, si l’on ajoute de l’alcool, devient d’un gris-rose, tout en restant trouble : elle ne se clarifie que sous l’action de la chaleur, par un long repos. Il se forme alors un dépôt de petites larmes transparentes de nature résineuse.
L’essence de Cajeput a une odeur aromatique, qui rappelle à la fois le camphre, le romarin, la menthe et l’essence de térébenthine ; la saveur est âcre et brûlante.
Nous avons vu que la distillation donne deux produits : le premier qui passe et qui forme les deux tiers environ de l’huile, est considéré comme un hydrate d'un hydrocarbure qu’on désigne sous le nom de Cajeputène, et qu’on peut obtenir en distillant l’hydrate sur l’acide phosphorique anhydre. En agissant pareillement sur l’essence brute, on obtient le même produilet d’autres produits isomères, qui présentent une composition semblable à celle de l’essence de térébenthine.
L’huile de Cajeput a été falsifiée au moyen des huiles grasses ; les procédés ordinaires peuvent mettre la fraude en évidence.
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On a donné aussi quelquefois comme Essence de Cajeput un mélange artificiel obtenu parla distillation de l’huile de Romarin, de Lavande et de Térébenthine sur les Cardamomes et le Camphre, et coloré soit par la chlorophylle, soit par l’oxyde de cuivre. Lin pareil produit est facile à reconnaître par l’action de l’iode, qui produit, avec la plupart de ces essences, une vive réaction, et même une explosion, tandis qu’elle n’exerce qu’une action très-lente et fort tranquille sur l’huile pure.
Il est bon, pour l’usage interne, de ne se servir que de l’huile rectifiée, débarrassée de cuivre.
II. ESSENCE D'EUCALYPTUS
Oleum Eucalypti Globuli.
L’Eucalyptus t-loiiuius, dont nous avons déjà décrit les feuilles (t. I, p. 175), contient, dans toutes ses parties, de nombreuses glandes à huile essentielle. Aussi, cette plante étant entrée, depuis quelque temps, dans la thérapeutique, a-t-on naturellement songé à en retirer l’essence. On le fait par les procédés ordinaires de distillation, en employant, de préférence, les feuilles fraîches ou les boutons de fleurs.
L’huile qu’on obtient ainsi est un liquide très-fluide, à peine coloré, d’une odeur forte, aromatique, qui rappelle à la fois le Camphre et la Lavande. Le point d’ébullition de l’essence brute est 170°. 11 passe alors à la distillation environ la moitié du liquide; puis la température s’élève jusqu’à ISS à 190°, et une grande partie de ce qui reste distille ; enfin le thermomètre s’élève jusqu’à 200°, et toute l’huile se volatilise. Il y a donc, en réalité, trois essences dont la première a été particulièrement étudiée; c’est Y Eucalyptol.
Cette essence est un liquide très-mobile, incolore, bouillant à 175°. Sa densité à 8° est représentée par les nombres 0,905. Elle dévie à droite le plan de polarisation. Elle reste liquide par un froid de — 18°. Elle a une saveur fraîche et agréable et
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une odcui' qui, lorsque l’essence est diluée dans l’alcool, rappelle celle de la rose.
L’Eucalyptol est peu soluble dans l’eau, beaucoup plus dans l’alcool, l’éther, les huiles essentielles. Elle ne produit pas de réaction vive avec l’iode. Elle ne dissout pas la Fuchsine à froid. L’acide nitrique l’attaque lentement et la transforme peu à peu en un acide incristallisable, analogue à l’acide camphorique. L’acide sulfurique produit une élévation de température et une solution trouble d’un rouge-brun, qui, par l'addition de l’alcool, devient d’un gris-rose ou couleur fleur dépêcher, mais reste trouble même sous l’influence de la chaleur. Distillé avec l’acide phosphorique anhydre, l’Eucalyptol, dont la formule est G'24 II'20 O’2, perd 2 équivalents d’eau et donne un hydrocarbure fluide G’24 II18, qu’on a nommé Eucalyptène. En outre, en continuant à chauffer, on obtient un polymère bouillant à 300°, qu’on a nommé Euccilyptolène { 1).
L’essence d’Eucalyptus a déjà été falsi liée dans le commerce, quoiqu’elle y paraisse depuis quelques années seulement. On y a ajouté de l’alcool, des huiles fixes, de l’essence de térébenthine, de l’huile essentielle de Copahu. L’alcool se reconnaît soit par le procédé ordinaire de mélange avec l’eau, soit par la Fuchsine, qui ne colore pas l’huile pure, tandis qu’elle lui donne une teinte rouge s’il y a de l’alcool. Les huiles lixes sont aussi reconnues par ie moyen général que nous avons indiqué plus haut.
L’addition de l’essence de térébenthine modifie le point d’ébullition du liquide. En effet, la première de ces huiles bout à 155°; la seconde, seulement à 109" : il en résulte que l’essence d'Eucalyptus sera d’autant plus pure que son point d’ébullition se rapprochera davantage de 109°. — En outre, on peut se servir de la réaction qu'exerce l’iode sur l’essence de térébenthine. Un sait qu’il se fait, entre cet hydrocarbure et l’iode,
(1) Pour toute cette étude, voir: Clooz, Comptes rendus de l'Académie des sciences, mars, 1870.
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une réaction vive, une petite explosion, et qu’il se produit des vapeurs violettes. Rien de semblable ne se remarque avec l’essence pure d’Eucalyplus.
Quant à l’essence de Copahu, elle ne bout qu’à 200° et élève sensiblement le point d’ébullition du mélange. De plus, la solubilité dans l’alcool à 75° est sensiblement diminuée, et on n’obtient plus le résultat que donne l’huile pure : c’est-à-dire que lcc,6 d’alcool ne peut plus tenir en dissolution 1 centimètre cube d’essence.
OMIÎELLIFÈRES.
Les Ombellifcres sont, ainsique nous avons déjà eu l’occasion de le montrer, très-riches en builes essentielles ; seulement, l’essence n’existe pas seule dans ces plantes, elle est associée à une proportion plus ou moins grande de résine et de gomme. --Nous avons décrit les gommes-résines d’Ombellifères, et nous avons indiqué la proportion d’essence que contient chacune d’elles; cette essence est en général intéressante, mais on ne l’emploie pas seule dans les pharmacies; on utilise la gommerésine avec tous ses principes réunis : aussi n’avons-nous pas à décrire ici les essences d’.t$« fœlida , de ( lalbanum , de Sagapenum , de Gomme-Ammoniaque ou d ’Opopanax. — Un grand nombre de racines sont aussi remarquables par leur contenu gommo-et oléo-résineux, mais ici encore, on n'emploie guère à l’état d’isolement les essences qu’on pourrait en retirer; ce ne sont que les fruits, dont nous avons décrit un assez grand nombre, (pii fournissent des essences utilisées directement dans nos pharmacies. Le plus grand nombre en contiennent, mais nous nous bornerons à l’étude de quelques-uns de ces principes volatils.
Le siège de ces essences a été décrit et liguré aux pages 313 et 31 \ du tome I. C’est dans les bandelettes que se trouve l’oléorésine, et c’est de là qu’est retirée l’essence, par la distillation avec l’eau.
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On a extrait des fruits de ces Ombellifères, outre les essences, des substances complexes particulières : tel est YApiol de MM. Ilomolle et Joret, qui paraît tenir le milieu entre les corps gras et les huiles volatiles; mais ce sont des médicaments préparés et qui ne peuvent pas nous arrêter ici. Nous ferons seulement remarquer, en passant, que l’huile extraite des fruits du Persil (voyez la description de ces fruits, tome I, page 328), est une essence lourde, qui a une densité de 1,015 à 1,144, qui se compose d’une essence liquide bouillant de 1G0 à 170°, déviant vers la gauche le plan de polarisation, et d’un stéaroptène, nommé camphre du Persil, cristallisable en fines aiguilles, blanches, soyeuses, pouvant atteindre plusieurs pouces de longueur. Dans la grande ciguë, l’essence paraît remplacée par un principe actif, très-énergique, l’alcaloïde que nous avons désigné sous le nom de Cicutine ou de Conicine (voyez tome 1, page 330).
ESSENCE D’ANETH
Oleum Anethi. Essentiel Anet/ii.
• in relire l’Essence «l Aneth des fruits de Y Anethum gvaveolens L., distillés avec de l’eau.
Cette essence est liquide, de couleur jaune ou parfois brune. Son poids spécitique est de 0,88 à 0,89. Elle donne une réaction assez fortement acide. Elle dissout l’iode tranquillement, sans réaction vive. Elle donne avec l’acide sulfurique une élévation de température considérable, des vapeurs, cl une liqueur un peu trouble, d’un jaune foncé qui devient, après addition d’alcool, couleur cannelle, et se clarifie complètement.
Sa partie principale est une huile liquide, bouillant à 173°, déviant fortement vers la droite le plan de polarisation.
ESSENCE D’ANIS
Essentiel Anisi. Oleum Anisi seu Anisi vulgaris.
L’Essence d’Anis doit être préparée, pour l’usage médicinal
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por les procédés ordinaires de distillation des fruits du Pimpinella Amsum L. ou Ams ordinaire ; mais dans le commerce, on la relire souvent des résidus, qu’on sépare des fruits criblés et préparés pour la vente. Les fruits donnent environ 1 à 2 pour I OU d’essence ; les déchets seulement 0,6 pour 100.
Cette huile est, suivant son âge, incolore ou jaunâtre, et plus ou moins épaisse. Elle donneà 100° un stéaroptène cristallin, et ne devient complètement lluide qu’à 22°. Une longue exposition à l’air peut lui faire perdre la propriété de se prendre aimi en masses cristallines. Sadensité est de 0,07 à 1 et peut devenir, avec l’âge, un peu [tins forte que celle de l’eau ; elle atteint jusqu’à 1,075. Sa réaction est neutre; son odeur est forte et rappelle celle des fruits.
L’essence d’Anis se dissout dans 2,5 parties d’alcool à 85°; elle est soluble en toutes proportions dans l’alcool absolu,
1 éther, les huiles grasses et essentielles. Elle ne dissout pas la fuchsine à froid, mais la réduit à la chaleur. Sa réaction est neutre au papier de tournesol.
A\ec l’iode, elle ne produit pas de vive réaction, tout au plus une légère élévation de température. L’acide sulfurique produit avec l’essence une liqueur, composée de deux parties : l’une épaisse, d’un rouge sombre, presque noire; l’autre lluide et claire. Si on la secoue avec de l’alcool, la partie épaisse s’attache au verre et reste foncée; la partie lluide est très-claire et à peine colorée.
L’essence d’Anis est un mélange de deux huiles, dont l’une liquide (élœoplène) et l’autre solideet erislallisable (stéaroptène). Ces deux huiles ont la même composition et portent toutes deux le nom A' Anethol : Anethol solide et Anethol liquide . Le sléaroptène cristallise en plaques brillantes de couleur blanche, ou forme une masse blanche, dure et grenue. 11 fonda 21°, bout à 232“ et a une densité de 0,989. 11 a une odeur faible, plus agréable que celle de l’essence brute d’Anis. L’élocoplène a une densité de 0,945 et bout à 206° ou à 225°. — L’essence d’Anis
ESSENCE DE FENOUIL
contient pins on moins de sléaroplène suivant la manière dont on l’a obtenue et aussi suivant qu’elle est plus ou moins récente. L'huile obtenue parla distillation des résidus est plus épaisse et contient une plus grande quantité d’Anetbol solide que l’huile retirée des fruits ; la différence dans les proportions peut être considérable : dans certains cas, on peut trouver trois quarts de sléaroplène, et quelquefois un quart seulement. 11 résulte de ces variations dans les proportions des deux corps, des variations correspondantes dans le point de solidification des essences; tantôt en effet les cristaux de sléaroplène se séparent déjà à 15°, d’autres fois seulement à 10° ou même à 6°. L’essence solidifiée se liquide vers 17° ou 18°.
L’A/us étoilé ou Badiane , qui est le fruit de Y llicium anisatum L. delà famille des Magnoliacées a, nous l’avons vu, une odeur qui rappelle tout à fait celle de l’Anis. Celle odeur est duc à une essence qui a une composition semblable à celle de l’Anis ordinaire, c’est-à-direpresque uniquement composée d’un mélange d’Anethol solide cl d’Anethol liquide. — Il en est de môme de l'essence d’Estragon, Artemisa Dracunculus L.
ESSENCE DE FENOUIL
Oleum Fæniculi. Essentiel Fæniculi.
L’Easence de Fenouil est retirée, par distillation avec l’eau, des fruits du Fœniculum dulce L.,que nous avons déjà étudiés (tome I, page 324). Ces fruits donnent environ 3 pour 100 d’essence.
Celte essence est incolore ou d’un jaune pâle. Elle est assez lluide, mais s’épaissit et donne un sléaroplène de 5 à 10°. Sa densité varie de 0,93 à 0,99. Sa réaction est neutre au papier de tournesol. Son odeur est aromatique, rappelant celle des fruits. Sa saveur est douce et très-aromatique.
L’essence «le Fenouil se dissout dans l’alcool à 83°, dans l’éther, les huiles grasses et les huiles essentielles. Elle ne dis-
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sont pas la fuchsine à froid, mais la réduit à la chaleur. Elle ne donne pasde vive réaction avec l’iode. Elle dévie vers la droite le plan de polarisation. — L’acide sulfurique donne avec elle une solution assez claire, d’un jaune rouge, qui, après addition de l’alcool, devient jaune et complètement claire.
L’essencede Fenouil est composée d’un carbure d’hydrogène, qui est isomère de l’essence de thérébenthine et qui bout à 185° ou 11)0°, et en outre d’un mélange d’Anethol solide et d’Anethol liquide, qui rappelle l’Essence d’Anis.
ESSENCE DE CA.RVI
Essence de Cumin des prés. — Olcum Carvi. Essentia Carvi.
L’i’.sst-nce «le Carvi est retirée, par distillation avec l’eau, des fruits du Carum Carvi L., que nous avons déjà décrits précédemment (tome I, page 326). On ohlient environ 5 pour 100 d’essence.
Elle est incolore lorsqu’elle est récente, mais prend avec le temps une couleur jaunâtre. Elle est lluide, mais s’épaissit à l’ai r. Elle a une densité de 0,973. — Son odeur et sa saveur sont aromatiques, rappelant celles des fruits. Sa réaction est neutre au papier de tournesol. — Elle dévie vers la droite le plan de polarisation.
L’essencede Carvi se dissout en très-petites proportions dans l’eau : clic se dissout dans 3 parties d’alcool à 83°, en toutes proportions dans l’alcool absolu. — Elle dissout la fuchsine à froid et la réduit à chaud; elle dissout seulement en parlie le rouge de Santal.
L’iode produit avec l’essence de Carvi une assez vive réaction, avec élévation de température et production do vapeurs. L’acide nitrique donne aussi une élévation de température considérable. L’acide sulfurique produit de la chaleur, des vapeurs et une solution légèrement trouble, jaune-rouge ou brune, qui devient rouge, après addition de l’alcool,
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et se clarifie par la chaleur, en prenant une teinte framboise.
L’essence de Carviestun mélange de deux essences de composition différente : l’une est un carbure d’hydrogène, qui répond à la formule Cl0HR et qu’on a nommé Carvsne; l’autre, qu’on a appelé Carvol , est oxygénée et a pour formule C20H,4O2.
Ces deux essences ont un point d’ébullition différent et peuvent être obtenues par des distillations fractionnées. L’une d’elles (Carvène) bout à 173°, est incolore, très-fluide, plus légère que l’eau, d’une odeur faible et agréable ; elle est presque insoluble dans l’eau et très -soluble dans l’alcool et dans l'éther; avec l’acide chlorhydrique, elle forme une combinaison cristallisable, qui fond à 30, °5. — Le Carvol est liquide, mais ne bout qu’à2o0°. Son odeur est celle de l’essence de Carvi ; sa densité est 0,933 à 13°. Il donne un camphre avec l’acide chlorhydrique.
VALÉRIANÉES.
Les Yalérianées donnent un certain nombre de plantes odorantes, dont nous avons étudié les principales sous les noms de Rhizomes de Valérianes et de Nards. De toutes ces plantes, la seule qui donne une essence à la pharmacie est la Valériane officinale, remarquable par son odeur caractéristique et trèsdéveloppée.
ESSENCE DE VALÉRIANE
Essentiel Valerianæ. Oleum Valérianes.
On obtient celle essence par la distillation avec l’eau des parties souterraines du Yaleriana o /fie in (dis L. Le principe volatil existe en plus grande quantité dans les racines adventives que dans le rhizome; aussi les plantes, qui ontpoussédans les endroits secs et sablonneux, oùles racines se sont beaucoup plus développées que le rhizome, donnent-elles une portion plus considérable d’essence; la quantité peut, dans des conditions favorables, s’élever jusqu’à 2 pour 100, tandis que les rhizomes de la
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piaille, venus dans les endroits gras el humides el cueilli-» dans une saison peu favorable, ne donnent guère que 0,4 à 0,3 pour 100. La meilleure saison pour recueillir la plante paraît être l’automne.
L’essence de Valériane peut varier de couleur : lorsqu’elle est récente, elle est souvent verdâtre; d’ordinaire elle est d’un jaune pâleou d’un jaune brun. Elle est fluide à l’état frais, mais elle s’épaissit avec le temps. Sa densité est de 0,90 à 0,90. Elle a une réaction acide assez marquée. Son odeur est forte, trèscaractéristique, rappelant celle des Racines. Elle commence à bouillir à 200°, mais ne se volatilise complètement qu’à la température de 400°. — Son pouvoir rotatoire est nul.
L’essence de Valériane se dissout dans son poids d’alcool à 85° et en toutes proportions dans l’alcool absolu. Elle ne dissout que très-peu la Santaline. Avec l’iode, elle produit une faible élévation de température et quelques vapeurs grisâtres. L’acide nitrique lui donne une coloration rouge-pourpre, qui devient ensuite violette et même bleue. L’acide sulfurique versé dans cette essence produit une élévation de température, quelques vapeurs et une coloration rouge foncée : la liqueur est un peu trouble; après addition de l’alcool, elle prend une teinte framboise; elle ne s’éclaircit que sous l’action de la chaleur.
L’essence de Valériane est un mélange d’un hydrocarbure, h* Valérène ; d’une essence oxygénée, le Valérol. et d’une certaine quantité, 5 pour 100 environ, d’acide valérianique. Le Valérène, qu’on a assimilé au Bornéène, du Camphre de Bornéo, est, lorsqu’il est pur, un liquide incolore, bouillant à Iüü°, ayant l’odeur d’essence de térébenthine et pouvant se transformer en Camphre sous l’influence de l’acide azotique.
Quant au Valérol, ce serait, d’après M. Pierlot, un mélange de camphre de Valériane, de résine et d’eau.
COMPOSÉES
Les Composées sont très-riches en produits oléo-résineux,
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surtout dans le groupe des Corymbifères. Nous avons déjà vu que les racines de la plupart contiennent des lacunes lout à fait comparables à celles des Ombcllifères et remplies de principes analogues. De plus, nous avons signalé, dans le groupe des Herbes et des Fleurs, beaucoup de Corymbifères odorantes. C’est surtout de ees derniers organes (capitules ou herbes fleuries) qu’on relire les essences qui sont utilisées en pharmacie : essences de diverses espèces d ’ Anthémis, d ' Artemisia, d ’Ackil- Ica, ele. Parfois cependant on emploie quelques essences de racines, pour l’Arnica et le Millefouille, par exemple.
Les seules que nous étudierons ici sont les Essences de Camomille. d’Absinthe et de Millefeuille.
ESSENCE DE CAMOMILLE
Essence de Camomille romaine. — Oleum Chamomillœ romance. Essentiel Chamomillœ romance.
Nous avons décrit (t. I, p. 2 M et 247) deux sortes de Camomille, l’une Anthémis nobilis L. ou Camomille romaine, principalement employée en France ; l’autre Camomille commune ou Camomille des Allemands, Matricaria Chamomilla L. On relire des fleurs de chacune de ces espèces des essences, toules deux intéressantes et que nous décrirons l’une et l’autre.
Essence de Camomille romaine est retirée par distillation des capitules de Y Anthémis nobilis, qui en donnent de 0,5 à 0,8 pour 100. Elle a une couleur verte ou plus souvent bleue: et une odeur camphrée très-prononcée. Elle commence à distiller à 180° et donne de 180° à 190° les deux tiers environ de ses éléments : le reste passe vers 210°. — Elle dévie fortement vers la droite le plan de polarisation. Elle est soluble dans l’alcool et l’éther.
Celte huile essentielle est un mélange d’un hydrocarbure et d’une huile oxygénée, encore imparfaitement étudiée. — L’hvrocarbure est un isomère de l’huile de térébenthine; il a une
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odeur de citron, et bout à 175°. — Le reste contienL une certaine quantité d’acide angélicique, ou tout au moins un aldéhyde de cet acide : elle contient aussi un peu d’acide valérianique ou des éthers de ces acides.
V Essence de Camomille commune est retirée, le plus souvent par la distillation à la vapeur, des Heurs du Matricaria Chamomilla L., quien donnent de 0,4 à 0,3 pour 100 lorsqu’elles sont récemment séchées. La richesse diminue considérablement avec le temps : des fleurs séchées depuis quatre ans n’ont donné que 0,4 pour 100.
Cette huile est d’une belle couleur bleu d’azur; elle est épaisse, presque opaque, se prend en masses dures vers 1 il ou 20°. Sa densité est de 0,02 à 0,94. Sa réaction est neutre. Son odeur rappelle celle des fleurs. — A l’air et à la lumière, elle perd sa couleur bleue, devient verte, puis brune; elle conserve d’autant plus longtemps sa couleur bleue, que les fleurs d’où on l’a retirée étaient plus fraîches.
L’essence de Camomille commune est soluble dans Sa 10 pallies d’alcool à 85°. Elle dissout l’iode sans réaction vive, en produisant seulement une légère élévation de température. Elle est composée d’une huile de couleur bleue, qu’on a nommée Azuline ou Cœruléine, d’une huile incolore oxygénée, d’acide caprique et d’un hydrocarbure. L’hydrocarbure est fluide, incolore , et rappelle l'essence de térébenthine. La matière bleue distille à une haute température, vers 302°, et donne des vapeurs de même couleur; elle forme la plus grande partie tic l’essence. Les alcalis et les acides la font passer au vert. L’huile oxygénée, qui distille entre lo0° et 105°, a une odeur très-prononcée de Camomille ; c’est elle qui donne surtout le parfum et l’arome caractéristique de l'huile essentielle. Quant à l'acide caprique, il existe en petite quantité (1).
(1) Voir pour ces résultats kriclilcr, lii'richle eler dettlchs. Client. Gt'sel/schtif: in liorliu. IV, 3G, d’après ie Jukresberichle der P harmacognosie do \\ Çgors et lliiseinann, 1871, page 3U 1 .
ESSENCE D’AliSINTTIE.
S. ESSENCE D’ABSINTHE
Oleum Absinthii. Essentia Absinthii.
Celte essence est retirée de la plante lleurie de la Grande Absinthe (Artemisia Absinthium L.), que nous avons déjà décrite (tome I, page 79). L'herbe sèche donne environ 0,65 pour 100 d’essence à la distillation ; les fleurs sèches, 0,46.
Cette essence est liquide, d’un vert foncé; elle devient à l’air et à la lumière épaisse et d’un vert sombre, ou môme brune. Sa densité est de 0,92 à 0,97 : elle bout entre 180 et 205°. Sa réaction est neutre; elle dévie vers la droite le plan de polarisation. Son odeur est celle de la plante qui lafournit, sa saveur est âcre et brûlante.
L’essence d’ Absinthe est soluble dans l’alcool. L’iode n’exerce pas sur elle de réaction bien vive; l’acide nitrique la décompose en donnant des vapeurs et la colore d’abord en vert, puis en bleu ; l’acide sulfurique la colore en bleu, puis en violet.
L’essence d’Absinthe est isomérique avec le Camphre du Japon. Elle est composée, d'après Gladstone, d’un hydrocarbure, d’une huile essentielle oxygénée, enfin de l’essence que nous avons indiquée, dans l’huile de Camomille commune, sous le nom de Cœrulêine ou à’Azuline. C’est ce dernier principe qui, mêlé à une résine jaunâtre, paraît donner sa couleur particulière à l’essence d’Absinthe.
Les Artemisia, genre auquel appartient la Grande Absinthe, renferment beaucoup de plantes médicinales, qui doivent en partie leur action à des oléo-résines. Nous ne pouvons mentionner ici toutes les huiles essentielles qu’on peut en retirer ; indiquons seulement :
L 'essence de l’ Artemisia Dracunculus L. ou Estragon, remarquable en ce qu’elle contient YAnethol, que nous avons signalé dans l’essence d’Anis.
L 'essence de l' Artemisia Cina Berg., ou du Semen-Contra qu’on
Plancuon. — Drogues simples, t. II. 22
UTILES ESSENTIELLES
Eli I CAGE ES.
retire du Scmen-Conlra du commerce, (|ue nous avons déjà décrit (t. I, pag. 249). Elle est d’un jaune pâle ou d’un jaune brun, s’épaississant et se fonçant à l’air, bouillant de 170 à 220°. — Elle est composée d’un hydrocarbure et d’une essence oxygénée.
ESSENCE DE MILLEFEUILLE
Oleum Millefolii. Essentiel Millefolii.
On relire des fleurs, de l’herbe, des racines ou des fruits de VAchillea Mille folium L. des essences, différentes entre elles par leurs propriétés physiques. L’huile que nous mentionnerons particulièrement est celle des fleurs, qui donne à la distillation environ 0,114 pour 100 de produit.
Cette essence est d’une couleur bleue ou verte ; elle est liquide, assez épaisse ; sa densité est de 0,92. Elle a une réaction acide qui paraît due à la présence d’acides gras volatils. L’iode produit avec elle une assez vive réaction, avec élévation de température, mouvement tumultueux et dégagement de vapeurs.
L’essence tirée de la tige feuillée, cl qu’on obtient par distillation, dans la proportion de 0,065 pour 100, est d’un bleu foncé, presque butyreuse, d’unedensitéde 0,85 à0,91 ; elle a une odeur forte, qui rappelle celle de la plante : elle est très-analogue, sinon identique, à celle des fleurs.
Quant à l’huile des racines, elle est jaune et d’une odeur désagréable d’acide valérianique : celle des semences est verte.
ÉRICACÉES.
Les Éricacées donnent deux huiles essentielles intéressantes : l'huile de Ledum palustre L., plante répandue dans le Nord de l’ancien et du nouveau continent, et l’huile de Gaultheria prucumbens L., connues dans le commerce sous le nom d 'essence de I V inter Green. Nous ne nous occuperons que de cette dernière.
ESSENCE DE WlNTHH-GltKEN.
ESSENCE DE WINTER-GREEN
Essence de Gaullheria. — Oleum GauUhcriœ. Essentiel Gaultheriœ.
L 'Essence de ]V inter-Green est obtenue par distillation de toutes les parties du Gault/ieria procumbens L.(Voy. t. I, p. 192), mais surtout des sommités fleuries ou plus spécialement des fleurs.
Telle qu’elle se trouve dans le commerce, l’essence est fluide, incolore, lorsqu’elle est fraîche, mais prend rapidement une couleur rouge sous l’action de l’air. Elle est plus pesante que l’eau, et bout entre 200 et 222°. Son odeur est aromatique, agréable ; sa saveur est la fois douce et aromatique.
L’essence deWinter-Greenest un mélange d’un hydrocarbure, qu’on a appelé Gaultherilene , et d’une essence oxygénée, que M. Labours a montré être du salycilate de méthyle.
L'hydrocarbure est une essence incolore, très-mobile, qui bout à 160° et qui est isomérique avec l’essence de térébenthine. Il a une odeur qui rappelle celle de l’essence de poivre. Il n’entre que pour un dixième environ dans l’essence brute de Winter-Green. La partie principale (les neuf dixièmes environ) est formée par l’autre essence, le salycilate de méthyle, liquide incolore, d’odeur pénétrante aromatique, de saveur chaude et agréable, d’une densité de 1,18, qui se dissout peu dans l’eau, mais en toutes proportions dans l’alcool, l’éther et les huiles essentielles.
Cette dernière essence a pu être obtenue artificiellement. M. Cahours est arrivé à ce résultat en distillant ensemble 2 parties d’esprit de bois (alcool méthylique), 2 parties d’acide salycilique et I partie d’acide sulfurique.
LABIÉES
Les Labiées sont connues généralement comme des plantes aromatiques. Répandues abondamment dans toutes les parties
UTILES ESSENTIELLES. — LABIÉES
de la région méditerranéenne, qui paraît 61 rc leur centre d’habitation, elles donnent un parfum caractéristique aux vastes espaces rocailleux qui se trouvent dans ces pays chauds. Des glandes, le plus souvent superficielles, contiennent ces essences, qu’il est facile d’obtenir par les moyens ordinaires de distillation.
Nous ne pouvons étudier et même mentionner ici toutes les huiles essentielles qu’on retire de ce groupe naturel, il faudrait pour cela passer presque tous les genres en revue. Nous nous bornerons à celles qu’on trouve le plus souvent dans nos pharmacies.
ESSENCE DE LAVANDE
Oleum Lavandulcu. Essentiel Lavandulæ.
L’essence «le Lavande se retire par distillation soit des fleurs, soit des sommités fleuries du Lavandula officinalis Chaix (Lavandula vera DG.) , que nous avons déjà décrit (t. I, pag. 253). L’huile qu’on relire des fleurs seules est plus agréable que celle qui est retirée de la plante entière ; c’est celle qu’il faut employer de préférence. — La proportion que donnent les fleurs est de I à 1,4 pour 100. Les fleurs sèches du Midi de la France donnent parfois jusqu’à 3 pour 100.
Cette essence est d’un jaune pâle ou un peu verdâtre, trèsfluide ; elie brunit avec l’âge. Sa densité est de 0,87 à 0,94. Elle bout de 185 à 188°. Elle dévie vers la gauche le plan depolarisation. Sa réaction est quelquefois neutre, le plus souvent acide. Son odeur rappelle celle de la plante. — Exposée au froid, elle laisse déposer un stéaroptène de la nature du camphre.
L’essence de Lavande se dissout dans l’alcool à 83° en toutes proportions. Elle ne dissout que très-peu le rouge de Santal. Elle dissout la fuchsine à froidetla réduit à la chaleur. Avec l’iode, elle fait explosion avec production de vapeurs violettes. L’acide nitrique la décompose en donnant lieu à un dégagement de vapeurs, et il se forme de l’acide oxalique. L’acide
ESSENCE DE LAVANDE
sulfurique, mélangé avec l’essence, produit de la chaleur, des vapeurs et une solution trouble d’un rouge brun, qui, après addition d’alcool, devient d’un brun verdâtre. La liqueur se clarifie presque complètement par la chaleur.
L’essence de Lavande contient un hydrocarbure isomérique avec l’essence de térébenthine, bouillant de200à 210° et déviant fortement vers la gauche le plan de polarisation ; un stéaroptène oxygéné, qui rappelle le Camphre du Japon ; en outre, des acides gras volatils ; acide acétique et acide valérianique.
L’essence «le Spic ou d’Aspic ne doitpas être confondue avec l’essence de Lavande. Elle est donnée par la distillation de la plante, que nous avons décrite (t. I, pag. 255) sous le nom de Lavandula Spica Chaix, et qu’on exploite en grande abondance dans le midi de la France et dans les autres parties de la région méditerranéenne.
Cette huile (Oleum Spicœ, Essentiel Spicœ) est très-répandue dans le commerce, où elle remplace l’essence de térébenthine.
Elle aune couleur d’un jaune verdâtre foncé; son odeur est beaucoup moins fine que celle de l’essence de Lavande et rappelle beaucoup plus celle de l’essence de térébenthine. Son pouvoir rotatoire s’exerce dans un sens tout contraire à celui de la première, c’est-à-dire qu’elle dévie vers la droite le plan de polarisation. Elle dissout la fuchsine; avec l’iode, elle produit une assez vive réaction, moindre cependant que celle que provoque l’essence de Lavande ; mais elle produit une plus forte élévation de température.
Comme l’essence de Lavande, elle contient un hydrocarbure et un stéaroptène. L’hydrocarbure bout à 175° ; il est dextrogyre.
UTILES ESSENTIELLES. — LAMÉES
ESSENCE DE MENTHE
Oleum seu Essentiel Menthœ piperitæ. Oleum seu Essentiel Menthœ crispœ.
Nous avons décrit (t. I, pag. 07) un certain nombre d’espèces de Menthe et particulièrement la Menthe poivrée, la Menthe crépue et la Menthe Pouliot. Toutes ces Menthes, qui ont une odeur caractéristique, doivent leur parfum et leur arôme à des essences, dont une surtout, V essence de Menthe poivrée, est trèsemployée en pharmacie. L 'essence de Menthe crépue est aussi utilisée et mérite une mention particulière. Quant à Y essence cle Menthe l’ouliot, nous nous bornerons à en dire quelques mots, en même temps que nous signalerons quelques autres essences du même genre.
L’essence «1e SSentlie poivree ( Olcuiïl McnthcV plperiUC ) fait l’objet d’un commerce considérable. C’est surtout l’Angleterre qui a la réputation de fournir la meilleure qualité de cette huile essentielle. On l’y cultive sur une grande échelle, particulièrement dans les terrains frais et humides de Mitchann, dans le comté de Surrey. Cette culture demande des précautions minutieuses, un choix dans les variétés de la plante, le renouvellement fréquent des pieds de la Menthe, qui dégénère rapidement, l’éloignementde toute plante étrangère, enfin, au moment de la distillation, un triage dans les parties qu’on doit soumettre à l’opération. L’Amérique fournit une grande quantité de celte essence, mais elle est d’une qualité bien inférieure et par suite bien moins estimée, et d’un prix bien moins élevé. M. Kozc (1), dans un mémoire spécial, a montré que, dans certains terrains du département de l’Yonne, on avait pu arriver des résultats qui se rapprochaient beaucoup de ceux qu’obtiennent les Anglais.
Quoi qu’il en soit de l’origine géographique de cette essence,
(I) Hoze La Menthe poivrée. Sa culture en France, ses produits, etc. (. Journal cle Pharmacie et de Chimie. 3° série, NUI, 125).
ESSENCE DE MENTHE
elle présente, lorsqu’elle est de bonne qualité, les caractères suivants :
Ellecst liquide, d’une couleur jaune verdâtre plus ou moinsprononcée, claire et transparente, et d’une consistance légèrement huileuse. Elle prend, en vieillissant, une couleur de plus en plus foncée, et la nuance verte devient de plus en plus jaunâtre. En môme temps, surtout sous l’action de la lumière, l’essence tend à se résinifier; elle se colore et s’épaissit. Sa densité varie entre 0,89 ou 0,92. Elle commence à bouillir 190°. Elle a une réaction acide et dévie vers la gauche le plan de polarisation. Son odeur est très-pénétrante, rappelant celle de la plante. Sa saveur est chaude et aromatique.
L’essence de Menthe poivrée se dissout dans 1 à 3 parties d’alcool à 85°, et en toutes proportions dans l’alcool absolu. Elle dissout la fuchsine à froid et la réduit par la chaleur. L’iode n’exerce pas sur elle de réaction vive. L’acide nitrique, pesant 1,2, et dans la proportion de \ d’acide pour 50 à 60 d’essence, donne une coloration jaune d’abord, puis brune, qui finit par se fixer et devenir d’un bleu violet ou verdâtre, par transparence, d’un rouge de cuivre à la lumière réfléchie. L’acide sulfurique donne avec les bonnes qualités d’essence une solution d’un jaune rouge assez foncé, qui, par l’addition de l’alcool, prend une teinte framboisée. Sa solution, d’abord trouble, s’éclaircit plus ou moins.
L’essence de Menthe poivrée se compose d’un hydrocarbure peu étudié et d’une essence oxygénée, qu’on a désignée sous le nom de Menthol ou de Camphre de Menthe poivrée. Cette dernière partie, qui est la principale, se sépare en masses cristallines à des températures dilférentes suivant les sortes d’essence, à 20° audessous de zéro environ, pour nos essences d’Europe ; à 0° ou même à 8° au-dessus de zéro pour certaines essences d’Amérique et pour une essence particulière de Menthe venant du Japon et qui ne contient guère que le Menthol. Les cristaux de ce camphre fondent à 36° et bouillent à 210° sans se décomposer.
HUILES ESSENTIELLES
LA LIEES
Ils sont incolores, brillants, ont rôdeur et la saveur de la Menthe poivrée. Ils se dissolvent très-peu dans l’eau, facilement dans l’alcool, l’éther, l’esprit de bois, le sulfure de carbone et les huiles volatiles. Disl illés avec l’acide pbosphorique, ils donnent l’hydrocarbure qu’on a nommé Menthène, et qui a pour formule C20H18.
L’essence de Menthe poivrée, étant d’un prix élevé, est trèsfréquemment exposée aux falsifications. On y ajoute de l’alcool, des huiles grasses, ou plus souvent de l’essence de térébenthine, relevée et aromatisée par de l'essence de moutarde ou de gingembre, qui lui donne la saveur chaude, âcre et styptique.
L’addition de l’alcool et des huiles grasses se reconnaît par les procédés ordinaires, que nous avons indiqués en parlant de la falsification des essences en général. Pour vérifier si l’on n’a pas ajouté de la térébenthine, M. Roze a proposé un procédé assez curieux et facile à mettre en pratique. Il est fondé sur l’hydratation de l’essence de térébenthine par l’air humide. Si on souffle avec la bouche dans un flacon rempli aux trois quarts de cette dernière essence de manière à ne pas agiter le liquide, on voit l’humidité se condenser à la surface, et former des stries blanches ou nébuleuses, qui pénètrent dans le liquide et descendent vers le fond. Le même phénomène s’observe dans un mélange d’essence de Menthe et de S pour 100, ou davantage, d’essence de térébenthine.
Si l’essence est pure, au lieu de stries nuageuses, on ne voit que des gouttelettes claires en chapelet.
L’essence île llcntlie crépue (Oleuni Mcnlhœ crispœ, Essentiel Menthœ crispœ) est produite par la distillation des Menthes crépues, que nous avons précédemment décrites (t. I, pag. 98), mais particulièrement de la variété crispée du Mentha sylvestris ( Mentha crispa Geiger). — Elle est beaucoup moins employée que celle du Mentha piperita L. On en retire environ 0,43 pour 100 de la Menthe fraîche ; 2 pour 100 de la plante sèche.
ESSENCE DE SAUGE
3'ca
Coite essence est d’un jaune pâle, qui tourne au rouge avec le temps. Elle est d’abord fluide, puis s’épaissit peu à peu. Sa densité est représentée par le nombre 0,909. Sa réaction est neutre. Son pouvoir rotatoire s’exerce vers la gauche. Elle a une odeur forte et prononcée, moins line et moins pénétrante (pie celle de la Menthe poivrée. L’acide sulfurique produit avec elle une solution trouble, d’un jaune rouge fonce, qui, après addition de l’alcool, prend une couleur chamois, mais ne devient claire que par l’action de la chaleur. Elle n’exerce pas de réaction bien vive sur l’iode.
La Menthe verte ( Mentha viridis L.), dont une variété est une sorte de Menthe crépue ( Mentha crispcita Schræder), donne une essence, d’odeur semblable aux précédentes, dont la densité est de 0,91 â 0,93, et qui se compose d’un hydrocarbure bouillant à 160°, et d’une essence oxygénée, isomère du Carvol, bouillant à 225° et ayant une densité de 0,95. Elle laisse déposer un stéaroplène par l’action du froid. Quant à la Menthe Pouliot ( Mentha Pulegium, L.), elle donne une essence, qui a pour densité 0,927 et qui bout entre 183° et 188°.
ESSENCE DE SAUGE
Oleum Salviœ. Essentiel Satviœ.
L’essence de Sauge se relire par distillation des fruits des Salvia officinalis L. Les diverses variétés que nous avons indiquées (t. I, p. 100) donnent plus ou moins d’essence; celle du Nord en produit environ 0,23 pour 100. La plante sèche en fournit environ 0,73 pour 100.
Cette essence est verdâtre ou d’un jaune brun : elle est lluide ; a une densité de 0,87 à 0,97, bout entre 130° et 130°. Sa réaction est neutre au papier de tournesol. Elle dévie vers la droite le plan de polarisation. Par une longue exposition au contact de l’air, elle laisse déposer un stéaroptène. Son odeur et sa saveur sont celles de la plante.
LABIEES.
3j<) huiles essentielles. —
I. 'essence de Sauge se dissout en toutes proportions dans i alcool à 83°; elle dissout en partie seulement le rouge de Santal ; 1 iode produitavec elle une réaction tumultueuse, mais sans explosion et sans grande élévation de température. L’acide sulfurique produit de la chaleur, des vapeurs et une solution trouhle d’un jaune rouge, qui devient couleur framboise après addition d’alcool, et qui ne se clarifie que par l’action de la chaleur.
L’essence paraît composée de plusieurs essences oxygénées. Le camphre, qui se dépose, fond entre 31° et 37°; il a une odeur forte, chaude, qui laisse ensuite une impression de fraîcheur. Il se dissout dans 430 parties d’eau froide, dans 5 parties d’alcool à 90°, et en toutes proportions dans l’éther.
2o. ESSENCE DE ROMARIN.
Oleum Rorismarini . Essentiel Rorismarini.
L’essence de Romarin est retirée par distillation de la plante
fleurie du Romarin ( Rosmarinus officinalis L.) que nous avons
déjà décrit (t. I, pag. 102). Les feuilles sèches donnent environ I pour 100 d’essence.
Cette essence est incolore ou jaunâtre, fluide. Sa densité est de 0,88 à 0,91. Elle bout à 1G0°; dévie vers la gayche le plan de polarisation, et est neutre au papier de tournesol. Son odeur est très-pénétrante et rappelle celle de la plante.
L’essence de Romarin est soluble dans l’alcool absolu et aussi en toutes proportions dans l’alcool à 83°. Elle ne dissout que très-imparfaitement le rouge de santal. L’iode exerce une vive réaction sur elle : élévation de température, mouvement tumultueux eL production de vapeurs rougeâtres. Elle noircit au contact de l’acide chlorhydrique. Le mélange avec l’acide sulfurique donne, avec une forte élévation de température, une liqueur trouble d’un jaune rouge qui, par l’addition de l'alcool, prend une couleur chamois, et reste trouble même sous
ESSENCE D'OHKiAN.
l’action de la chaleur. La distillation de celte solution donne un liquide oléagineux d’odeur alliacée, qui a la composition de l’essence de térébenthine.
L’essence de Romarin paraît être un mélange d’un hydrocarbure et d’une huile oxygénée. L’hydrocarbure est analogue à l’essence de térébenthine; il bout IGo0 et dévie vers la gauche le plan de polarisation. L’huile oxygénée donne, par évaporation ou par l’action de l’acide nitrique étendu, un camphre qui rappelle beaucoup le camphre du Japon, et n’en diffère que par un moindre pouvoir rotatoire, s’exerçant dans le même sens, c’est-à-dire vers la droiLe.
On ajoute quelquefois de l’alcool à l’essence de Romarin. En dehors des moyens ordinaires employés pour déceler celte fraude, on peut trouver un procédé particulier dans cette circonstance, que l'essence dissout à peine le rouge de santal, tandis que celle substance est soluble dans l’alcool. Si donc l’essence est colorée en rouge par l’addition d’un peu de santaline, on devra penser qu’il y a une certaine quantité d’alcool mélangée avec elle.
ESSENCE D’ORIGAN
Oleum Origani. Essentiel Origani.
L’essence «l'Origan se retire par distillation de l’herbe fleurie de YOriganwn vulgare L., que nous avons déjà décrit (t. I, pag. 104). Le rendement est de 0,8 pour 100 environ de la plante sèche.
Celle essence est d’un jaune rougeâtre. Sa densité est de 0,87 à 0,97. Elle bout, lorsqu’elle est bien rectifiée, à la température de 101°. Sa réaction est neutre au papier de tournesol. Son odeur est forte, son goût âcre et aromatique, comme l’odeur et la saveur de la plante.
L’essence d’Origan est soluble dans 12 ou IG parties d’alcool à 8u°. Elle ne dissout que très-imparfaitement la fuchsine. L’iode exerce sur elle une vive réaction, avec explosion. C’est
HUILES ESSENTIELLES
LABIÉES
une essence oxygénée, qui répond à la formule C30H40O. Elle laisse déposer, après un certain temps, un stéaroptène, analogue au camphre.
Dans certains pays, en Italie par exemple, on emploie pins fréquemment peut-être que l’essence de l’Origan vulgaire, celle de Y Origanum creticum L., qui vient dans l’Asie Mineure, la Crète, le nord de l’Afrique et qui, â la distillation, fournit 0,8 pour 100 d’essence de la plante sèche.
Cette essence (Oleutn Origami crctici ) est brune, un peu épaisse, d’une saveur aromatique et chaude. Sa densité est de 0,946. Elle dévie vers la droite le plan de polarisation. Sa réaction est neutre au papier de tournesol : elle dissout l’iode sans réaction marquée. Elle forme avec l’acide sulfurique une solution trouble d’un jaune rouge, qui, après l’addition de l’alcool, est à peine colorée en jaune, et montre de petites larmes transparentes nageant dans le liquide.
ESSENCE DE MARJOLAINE
Oleurn Majoranæ. Essentiel Majorante.
La Marjolaine ( Origanum Majorana L.), que nous avons décrite (t. I, pag. 104), donne de toutes les parties de la plante, feuilles et fleurs, une essence employée dans nos pharmacies. La plante sèche fournit à la distillation 1,5 pour 100; la plante fraîche 0,30 en France ; 0,25 dans le nord de l’Allemagne.
Cette essence est d’un vert jaunâtre ou brunâtre. Sa densité est de 0,87 à 89 : elle bout à la température de 163°. Elle dévie vers la droite le plan île polarisation. Elle a une réaction acide au papier de tournesol. Son odeur est pénétrante et aromatique, sa saveur chaude, aromatique et âcre.
L’essence de Marjolaine donne avec une partie d’alcool à 85° une solution claire, et avec deux ou plusieurs parties une liqueur opalescente. L’iode exerce sur elle une assez vive réaction : élévation de température et production de vapeurs d un jaune rouge. L’acide nitrique produit également, une vive
ESSENCE DE THYM
réaction. L’acide sulfurique donne, avec une élévation de température, une solution trouble, qui, après addition d’alcool, devient couleur fleur de pêcher, en restant trouble et laiteuse, même après qu’on l’a chauffée.
L’essence de Marjolaine, conservée dans des flacons mal bouchés, laisse déposer une matière camphrée, oxygénée, plus dense que l’eau, incolore, fusible, capable de se sublimer, soluble dans l’eau bouillante et surtout dans l’alcool et l’éther.
ESSENCE DE THYM
Olcum Thymi. Essentiel Thymi.
L'essence de Thym est retirée de la plante fleurie du Thymus vulgaris L., que nous avons déjà étudié (t. I, pag. 105). Le rendement est de 0,6 pour 100 de la plante fraîche ; de 0,5 pour 100 de la plante sèche. Cette proportion augmente par la culture : elle est aussi plus considérable dans les pays chauds, où elle atteint 1 pour 100.
Celte essence est jaunâtre ou brunâtre, incolore lorsqu’elle est récente, ou fraîchement rectifiée. Elle est fluide, d’une densité de 0,87 à 0,9. Elle dévie vers la gauche le plan de polarisation. Sa réaction est neutre au papier de tournesol. Son odeur est très-pénétrante, et rappelle celle de la plante : sa saveur est chaude et camphrée.
L’essence de Thym se dissout dans son volume d’alcool à 85°. L’iode n’exerce pas de réaction marquée et s’y dissout sans mouvement tumultueux. L’acide sulfurique donne une solution trouble, de couleur rouge, qui s’éclaircit par la chaleur et se remplit de petites larmes oléagineuses, nageant dans la liqueur.
L’essence de Thym est formée de deux essences particulières, le Thymène et le Thymol.
Le Thymène est un hydrocarbure liquide, incolore, dont l’odeur rappelle celle du Thym, qui bout de 1G0° à 165°, dévie vers la gauche le plan de polarisation et a pour densité 0,868. Le Thymol forme environ la moitié de l’essence de Thym ; il se
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dépose souvent sous la forme de prismes rhomboïdaux obliques. C’est une essence oxygénée, isomère du Carvol, qui a une odeur de Thym très-agréable. Elle fond à 44° et bout à 230°. Elle est très-soluble dans l’alcool, dans l’éther et peu soluble dans l’eau.
Une espèce du môme genre, le Serpolet, donne une essence que nous devons mentionner ici.
L’Essence «1e Serpolet ( Oleum Serpylli. Essentiel Serpylh) est retirée par distillation de la plante fleurie du Thymus Serpyllum L.,que nous avons déjà décrit (t. I, pag. 106). La plante fleurie donne, lorsqu’elle est fraîche, 0,07 pour 100 d’essence : à l’état sec 0,15 pour 100.
Cette essence est liquide, d’une couleur jaune d’or ou d’un brun rougeâtre. Sa densité est de 0,80 tà 0,91. Sa réaction est neutre au papier de tournesol. Elle a une odeur agréable, une saveur aromatique, comme la plante.
L’Essence de Serpolet se dissout en toules proportions dans l’alcool à 85°. Elle dissout en partie seulement le rouge de santal; l’iode produit avec elle une réaction assez vive, mais sans explosion, cl une élévation de température. — L’acide sulfurique donne une solution trouble d’un rouge de sang, qui reste trouble après addition de l’alcool, prend alors une couleur framboise et se clarifie presque complètement par la chaleur.
L’Essence de Serpolet est presque entièrement formée d’un hydrocarbure.
LAURINÉES.
Les Laurinées contiennent un grand nombre d’espèces, dont les diverses parties doivent leurs propriétés aromatiques à la présence d'une huile essentielle, en général lourde, atteignant ou dépassant la densité de l’eau. Ces produits sont assez variés, et peuvent être rapprochés les uns des autres de la manière suivante :
Un certain nombre sont remarquables par leur odeur qui rappelle celle du Girofle. Ce sont: les noix de llavensara, données
ESSENCE DE SASSAFRAS
par Y Agatophyllum aromaticum, de Madagascar, cl les feuilles de la même piaule, — les écorces désignées sous le nom de Cannelle giroflée , (pie nous avons déjà décrites (t. II, pag. (il) comme provenant du Dicypellium caryophyllatum Nees, et qui doivent leur parfum et leur arôme à une essence plus lourde que l’eau, contenant probablement de l’acide eugénique, comme l’essence de Girolle; — Y écorce de Culilawan, (pie nous avons aussi mentionnée (t. II, pag. 00) et qui contient également une essence plus lourde que l’eau, ayant aussi l’odeur de Girofle.
Dans les baies du Laurier ordinaire (. Laurus nobilis L.), se trouve une essence solide à 0°, molle à 12°, de saveur forte et amère, dont l’odeur rappelle celle du fruit dont on la relire, et qui, à côté d’un hydrocarbure, contient, comme les précédentes, une certaine quantité d’acide eugénique.
Dans un autre groupe, on peut placer les Cannelles (Cannelle de Chine, Cannelle de Ceylan, et les divers produits donnés à la matière médicale par des Cinnamornum ( Fleurs de Cannelier , écorce de Cussia-lignea ) dont les essences, ordinairement plus lourdes que l’eau, ont une odeur et un arôme tout spécial.
D’autre part, se trouvent les bois de Sassafras et les bois du Camphrier, contenant, dans les cellules de leurs divers tissus, des huiles essentielles, rpie nous étudierons en détail.
Parmi ces essences nous insisterons particulièrement sur celles de Sassafras, de Cannelle, et enfin sur le Camphre du Japon.
ESSENCE DE SASSAFRAS
Oleum Sassafras. Essentia Sassafras.
L'Essence de Sassafras est obtenue par la distillation du bois et de l’écorce de la racine de Sassafras ( Sassafras officinale Nees d’Esenbeck), que nous avons décrite (t. I, p. 538). Nous avons vu que toutes les couches de cette racine contiennent de grosses cellules remplies d’huile essentielle. La distillation donne des quantités d’essence qui peuvent varier dans la pro-
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portion de 1,5 à 3 pour 100. Le bois donne environ moitié moins que l’écorce. L’essence nous vient des États-Unis, où l'on en vend de 15,000 à 20,000 livres par an.
Cette essence, lorsqu’elle est récemment rectifiée on fraîchement distillée, est incolore, mais elle jaunit sous l’influence de l’air et de la lumière et devient même d’un jaune rougeâtre. Sa densité est h 0° de 2,08 : elle dévie vers la droite le plan de polarisation. Sa réaction est neutre au papier de tournesol. Son odeur rappelle celle de l’essence de fenouil ; elle est â la fois douce et aromatique.
L’Essence de Sassafras est soluble dans quatre ou cinq parties d’alcool â 85°. Elle dissout l’iode sans vive réaction. L’acide sulfurique produit par ton mélange avec elle une élévation considérable de température, des vapeurs, et une solution trouble d’un rouge noir, qui, par l’addition de l’alcool, devient claire et d’une couleur rouge- cerise foncé.
L’Essence de Sassafras (1) est un mélange d’un hydrocarbure et d’une essence oxygénée : on y trouve en outre de trèsfaibles proportions d’un corps, qui paraît être un phénol, et qui lui communique la propriété de réduire l’azotate d’argent à l’ébullition.
L’hydrocarbure a été appelé Safrène; il a pour formule ClûIl16. Il bout entre 155° et 157°; il dévie vers la droite le plan de polarisation. Sa densité à 0° est de 0,83.
L’essence oxygénée, C10H1002, constitue environ les 9 dixièmes de l’huile de Sassafras, et passe à la distillation entre 230° et 23G°. Elle est insoluble dans l’eau, a une densité de 1,11 îi 0U, n’exerce aucune action sur la lumière polarisée et reste liquide
un froid de 20° au-dessous de zéro. Cette essence, analogue au camphre, se dépose souvent dans l’huile de Sassafras, en lames cristallisées, lorsqu’elle est exposée au froid .
(1) Voyez Grimaux et Ruotte, Sur l'essence de Sassafras ( Journal de Pharmacie et de Chimie. 4e série, X, 1"8).
essences de cannelles
Il y a deux espèces principales de cannelles dans le groupe des I.aurinées, qui donnent toutes deux leur essence : la cannelle de Ceylan et la cannelle de Chine. Ces deux huiles volatiles sont très-analogues entre elles. Cependant elles sont île valeur différente ; l’essence de la cannelle de Ceylan étant bien autrement fine et bien autrement estimée que celle de Chine.
ESSENCE DE CANNELLE DE CEYLAN
Oleum Cinnamomi. Esscntia Cinnamomi.
L Essence «le Cannelle «le Ceylan SC prépare à Colombo et dans toutes les localités où on cultive le Cinnamomum Zeijlanicum Nees., avec les débris et les menus, qu’on obtient dans la préparation des Cannelles du commerce. On laisse macérer ces parties dans l’eau salée, on distille ensuite, et on obtient avec l’eau qui passe deux portions d’huile essentielle, l'une lourde, l’autre légère; on les mêle ensemble et on les envoie ainsi dans le commerce. Le rendement est en moyenne de 0,o pour 100.
CetLe essence aune couleur jaune d’or, qui devient rougeâtre au bout de quelque temps de conservation. Elle est un peu épaisse, et a une densité qui varie entre 1,006 et 1,011. Elle n’exerce pas d’action sur la lumière polarisée, mais est tresiorlcment réfringente. Son odeur est très-fine et très-agréable ; sa saveur, douce et chaude.
Elle a une réaction neutre au papier de tournesol. Elle est soluble dans l’alcool ordinaire. L’iode produit avec elle une réaction peu vive, mais une élévation considérable de température.
L’Essence de Cannelle est composée principalement de l’aldéhyde de l’acide cinnamique, mêlé à une faible proportion d’hydrocarbures mal étudiés. Lorsqu'elle a été exposée quelque
Punchon. — Droyues simples, t. 11. 23
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temps 1 air el qu'elle y a pris une couleur brune, les éléments se sont oxydés et on trouve alors en distillant l'essence : de l’aldéhyde cinnamique, de l’acide cinnamique, et une partie résineuse, qui est formée de deux résines, dont l’une est soluble dans l’alcool froid, l’autre insoluble dans le même véhicule.
Les feuilles du Canncllicr de Coylan donnent une essence qui est toute différente de celle de l’écorce. Elle est brune, a une réaction acide, et contient avec l’hydrocarbure, qui rappelle le cymol, de l’acide benzoïque cl de l’acide eugénique. Elle se rapproche des essences de girolle, et rentre ainsi dans le groupe d'essences qui contient celles de l'écorce giroflée et de Culilawan.
ESSENCE DE CANNELLE DE CHINE
Essence de Cassia. — Oleum Cassiæ. Oleum Cinnamomi Cassiæ. Essentia Cassiæ.
L’Essence de Cassia est donnée par la distillation avec 1 eau de la Cannelle de Chine. Le rendement est plus considérable, environ le douille, que pour la Cannelle de Ceylan, mais l’essence a une odeur beaucoup moins fine, et elle se vend dans le commerce un prix bien moins élevé.
Cette essence est jaunâtre ou brunâtre, suivant qu’elle est plus ou moins ancienne. Elle est un peu épaisse, plus lourde que l’eau, sa densité étant représentée par 1,03 à 1,09. Audessous de 0°, elle se solidifie, el fond ensuite à la température de 5° ; elle entre en ébullition vers 225°. Elle n’exerce pas d’action sur la lumière polarisée, mais est très-réfringente. Sa saveur est douce et chaude ; son odeur rappelle celle de la Cannelle de Ceylan, mais en même temps celle de la punaise.
L’Essence de Cannelle de Chine est soluble en toutes proportions dans l’alcool. Elle ne dissout pas la fuchsine â froid et ne la réduit pas â chaud. — Ses réactions avec l’iode, l’acide sulfu-
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rique, clc., de même que s;i composition chimique, sont identiques;'» celles de la Cannelle de Ceylan.
On rapproche de l’Essence de Cannelle de Chine, celle des fleurs de Cannellier , que nous avons décrites (t. 1, page 250). On retire de ces organes 1,5 environ d’un produit qui se confond avec Y Essence de Cassia et se vend sous le -même nom dans le commerce.
CAMPHRE
Camphre du Japon. — Camphora.
Le Camphre est donné parle Camphora of fc inarum C,. G.Nces ( Laurus Camphora L.). Cet arbre est répandu dans l’Asie orientale, depuis la Gochinchine et les provinces méridionales de la Chine au sud jusqu’au fleuve Amour, vers le nord. On le trouve également dans les îles placées vis-à-vis de ces parties du eonlincnl : au Japon et à Formose.
Tous les organes de la plante, feuilles, écorce et bois, contiennent l’huile essentielle. De grosses cellules, à parois propres, de forme sphérique, se trouvent répandues dans toutes ces parties; elles renferment l’huile volatile, qu’il s’agit de retirer par la distillation. Pourcela, on emploie d’ordinaire lebois de l’arbre, tant de la racine que de la tige. On coupe ce bois en éclats qu’on met avec de l’eau dans de grandes cucurbites de fer, surmontées de chapiteaux on terre, garnis de paille de riz. On distille à une chaleur modérée : le camphre se volatilise et vient se condenser sur la paille. On le ramasse et on l’envoie le plus souvent en Europe à cet état : c’est ce qu’on appelle le Camphre brut. Il est alors sous la forme de grains grisAlres, d’aspect plus ou moins sale, agglomérés entre eux, comme huileux et mêlés d’impuretés.
Dans nos pharmacies et dans le commerce ordinaire, le Camphre arrive seulement après avoir subi l’opération du raffinage. Pour cela, on met le Camphre dans des malras à fond plat, qu’on recouvre complètement de sable. On chauffe jus-
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qu’à ce que le Camphre entre doucement en ébullition; on continue pendant quelque temps, puis on retire le sable qui recouvre le haut du malras ; on refroidit graduellement, de manière à ce que le camphre s’y condense et donne de larges pains de 2 kilogrammes à 2 kilog. et demi, concavo-convexeset percés en leur milieu.
A cet état, le Camphre est un corps solide, blanc, translucide, de structure grenue ou cristalline, parcouru intérieurement de nombreuses fentes. Il est élastique et ne peut être pulvérisé que lorsqu’on l’a humecté avec un peu d’alcool. Sa densité est égale à celle de l’eau depuis la température de 0° jusqu’à celle de 6° ; elle est un peu plus faible vers 12°, et représentée par le nombre 0,992. Le corps fond à 175° et bout à 204°, sans se décomposer; mais il donne des vapeurs à la température ordinaire, ce qui explique que lorsqu'on en met un petit morceau à la surface de l’eau, il subit un mouvement de rotation particulier. Ses dissolutions dévient vers la droite le plan de polarisation. Il a une réaction neutre au papier de tournesol. Son odeur est tout à fait particulière et caractéristique ; sa saveur, chaude et aromatique; il laisse dans la bouche une impression de fraîcheur ; son odeur diminue ou s’efface complètement quand on le mélange avec certaines résines et gommes-résines, ou avec le musc.
Le Camphre est soluble dans 1,000 parties d’eau, et en toutes proportions dans les alcools eL les éthers, le chloroforme, le sulfure de carbone, les huiles grasses et essentielles. — Il brûle en donnant une llammc fuligineuse. Lorsqu’on le traite par l’acide azotique, il s’oxyde et donne de l’acide camphorique. Chauffé avec de 1 acide phosphorique anhydre, ou encore avec du chlorure de zinc, il donne un hydrocarbure C2°lllfi, qu’on a nommé Cymène, et qui est contenu ou peut se produire dans un certain nombre d’huiles essentielles.
Au point de vue doses fonctions chimiques, le Camphre doit être regardé comme un aldéhyde, dont l’alcool serait un eam-
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plire particulier, que nous allons rapidement étudier sous le noill de Camphre de Bornéo.
Cette essence, qui est extrêmement rare, etne vient pas dans le commerce, mais se trouve seulement dans les collections, est produite par le Dn/obalanops Camphora Colebrooke, grand arbre de la famille des Diptérocarpées, voisine des Tiliacécs. Les parties jeunes de l’arbre contiennent un produit liquide, qui peut s’en écouler par des incisions ou plutôt par des orifices pénétrant profondément le tissu, qui donne V huile de camphre de Bornéo ; mais les parties vieilles contiennent, soit sous l’écorce, soit plus souvent dans les couches intérieures et centrales, des morceaux d’un camphre solide, qui constituent le Bornéol, Camphre de Bornéo OU de Sumatra. Le nom qil 011 donne à ces produits rappelle leur origine géographique; c’est en elfet h Bornéo, et plus encore sur les côtes nord-est de Sumatra, qu'on retire ces produits des Dryobalanops, qui y croissent spontanément. La petite quantité de ces essences qu’on obtient est en grande partie consommée sur place, ou vendue fort cher en Chine et au Japon. C’est ce qui explique leur rareté en Europe.
Le Camphre de Bornéo est en morceaux solides, blancs, transparents, ou un peu nébuleux; il est plus dur et moins volatil que le Camphre du Japon. Il fond à 198° et bout à ül:20; il dévie vers la droite le plan de polarisation. Son odeur rappelle celle du Camphre du Japon, mais avec un parfum de patchouli. — Il est insoluble dans l’eau qu’il surnage, soluble dans l’alcool et dans l’éther.
Distillé avec l’acide phosphorique anhydre, le Bornéol donne un hydrocarbure, le Bornéène , qui a la même composition que l’essence de térébenthine, et que nous avons retrouvé dans quelques essences, et particulièrement dans celle de Valériane. Cet hydrocarbure est plus léger que l’eau et bout à 160°. — Il forme la plus grande partie de l’essence qui dé-
33* HUILES ESSENTIELLES. — LAURIXÉES.
coule des parLies jeunes du Dryobalanops Carnphora Coleb., et que nous avons appelée Huile de Camphre de Bornéo.
I/aeide sulfurique fait passer le Camphre de Bornéo à l'état de Camphre ordinaire. Nous avons déjà indiqué les rapports qui existent entre ces deux corps : l’un étant l’aldéhyde de l’autre, qui doit rentrer dans le groupe des alcools.
MYRISTICÉES.
LesMyristicéesne donnent à la matière médicale que les muscades enveloppées de leur faux arille, que l'on nomme Macis. Nous avons décrit les uns et les autres (lom. Ier, pag. 409 et il o), et nous avons indiqué les grosses cellules remplies d’huile essentielle, qu’on trouve dans les deux produits. On extrait ces essences, soit par distillation avec l’eau, soit par des procédés un peu plus complexes, et on obtient ainsi deux huiles essentielles très-semblables, que quelques auteurs ont même regardées comme identiques. — Le macis donne une plus grande quantité de cette essence; c’est elle que nous décrirons particulièrement.
ESSENCE DE MACIS
Essence de fleurs de muscade. — Oleum Macidis. Essentiel Macidis.
Cette essence nous arrive d’ordinaire toute préparée des Indes orientales; le rendement varie entre G et 9 pour 100. Tel 1 e qu’on la trouve dans le commerce, elle est incolore, ou plus souvent d’un jaune rouge. Elle est liquide, d'une densité de 0,92 à 0,95; elle distille entre 460° à 210°. Sa réaction est neutre; elle dévie vers la droite le plan depolarisation; son odeur est très-aromatique et rappelle celle du macis, ainsi que sa saveur.
i.’ Essence de macis est soluble dans l’alcool et l’éther; elle ne dissout pas la fuchsine à froid et la réduit à chaud. Elle ne dissout que très-peu le rouge de santal. L’iode exerce sur
PIPERITEES.
elle une vive réaction, cl produit une explosion. L’acide nitrique se décompose aussi en provoquant une réaction assez vive. L’acide sulfurique produit une élévation de température, des vapeurs, et donne une solution trouble d’un rouge sombre, qui, après addition de l’alcool, reste trouble et devient d’un brun rougeâtre. La chaleur ne clarifie pas le mélange, et lui donne une couleur d’un brun foncé, avec une légère teinte lilacée.
L’Essence de macis est composée, pour plus de la moitié, d’un hydrocarbure qu’on a appelé Macène , qui a la même compo'ition que l'essence de térébenthine. Il bout à 1GU°. 11 dévie vers la droite le plan de polarisation. — A côté du macène, se trouve une essence oxygénée, qui a un point d’ébullition plus élevé et qui n’est peut-être qu’un hydrate de l’hydrocarbure.
L’huile essentielle de muscade, qui se trouve mêlée à la ma* tière grasse, qu’on appelle Beurre de muscade, a une odeur moins fine que celle du macis, qu’elle rappelle beaucoup. Sa composition est analogue. Elle contient un hydrocarbure, qu’on a identifié au macène, mais qui en diffère cependant, parce qu’il dévie à gauche et non à droite le plan de polarisation, et une essence oxygénée, qui a été comparée au Carvol, par M. Gladstone (1). — L’huile essentielle de muscade, abandonnée à elle-même, donne quelquefois un précipité oxygéné, cristallisable en longs prismes, soluble dans 19 parties d’eau, et qu’on a nommé Myristicine ou Camphre de Muscade.
PIPEUITEES.
La plupart des produits des Pipéritées, surtout les fruits des plantes de cette famille, ont à la fois une saveur piquante et une odeur aromatique. La saveur est due à la résine qu’elles contiennent, mais l’arome tient à la présence d’huiles essentielles. Ainsi, dans le Poivre noir, on trouve environ 1,17 p. 190
(I) Gladstone. Pharmaceuticcil Journal. 3e série, II, ‘24 G et 217.
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d’un hydrocarbure liquide, ayant la composition de l’essence de térébenthine, bouillant entre 107° et 170°, ayant l’odeur du poivre, mais une saveur douce et nullement piquante. Le Poivre blanc , que nous avons vu n’êlre que le poivre noir décortiqué, contient la même essence, mais en donne une moindre proportion: 1,04 pour 100 seulement. On trouve une essence de saveur forte et d’odeur désagréable dans le Poivre long ; une huile épaisse, de saveur camphrée dans le Matico. — Mais la substance qui contient le plus d’essence, c’est le Cubèbe. C'est, parmi les huiles essentielles de Pipéritées, celle qu’on trouve d’ordinaire dans le commerce ; c’est celle que nous allons décrire d’une manière spéciale.
ESSENCE DE CUBÈBE
Oleum Cubebarum. Essentiel Cubebarum.
L’Essence de Cubèbe est retirée des fruits du Cubeba offinalis Miq., que nous avons décrits (tom. I, pag. 345), et qui donnent à la distillation de 3 à 16 pour 400, suivant les circonstances; le rendement ordinaire est de U à 40 pour 400.
Cette essence est liquide, visqueuse, incolore ou d’un jaune verdâtre. Sa densité est de 0,0:2 à 0,93; elle distille entre 240° et 250°. Elle dévie vers la gauche le plan de polarisation. Sa réaction est neutre au papier de tournesol. — Son odeur est analogue à celle des fruits, sa saveur forte et camphrée.
L’Essence de Cubèbe est soluble dans 27 parties d’alcool ordinaire eL dans 48 parties d’alcool absolu. Elle est soluble en toutes proportions dans l’éther, la benzine, le sulfure de carbone, le chloroforme, les huiles grasses et volatiles. L’iode produit avec elle une vive réaction et une détonation ; en chauffant, on voit le mélange devenir successivement bleu-vcrdàlre, bleu-pur, enfin violet. L’acide nitrique concentré amène la formation d’une résine d’un brun jaune, qui se dissout en partie dans les alcalis, en donnant une couleur rouge. — L’a-
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eide sulfurique donne une solution d’abord d’un jaune verdâtre, puis orange, enfin brun-rouge; par une exposition à une légère chaleur, cette couleur devient d’un rouge carmin.
L’Essence de Cubèbes est composée de deux hydrocarbures isomères, de densité différente. Le plus léger passe dans les premiers moments de la distillation; il est lluidc, bout à la température de 220°, a une densité de 0,915, et est très-réfringent. L’autre est un liquide épais, qui bout à 250° et a une densité de 0,937; il est beaucoup moins réfringent.
L’essence de cubèbe, quand elle est déjà ancienne, laisse, par un abaissement de température, déposer des cristaux d’un stéaroptène, qui provient de l’oxydation des hydrocarbures, et qu’on nomme camphre de cubèbe. Ce corps a l’odeur des fruits et une saveur camphrée, fraîche. Il fond à G5U, bout à 178°, et donne par sublimation des cristaux blancs en aiguilles.
CONIFÈRES
Nous avons déjà vu combien les Conifères étaient riches en produits résineux ou oléo-résineux, et nous avons décrit les canaux qui contiennent ces produits, et leur distribution dans ces végétaux. On utilise chez quelques-uns l’huile essentielle, qu’ils contiennent d’ordinaire associée à la résine, et on l’extrait soit directement des végétaux, comme pour l’essence de Genièvre et l’essence de Sabine, soit des oléorésincs, qu’on a déjà retirée des arbres, comme pour l’essence de térébenthine. Quel que soit d’ailleurs le mode d’extraction de ces essences, elles se ressemblent toutes par un certain nombre de caractères, et se groupent autour de l’essence de térébenthine, qui peut servir de type.
Ces essences sont des hydrocarbures, qui absorbent assez facilement l’oxygène de l’air et se résinifient sous cette influence ; l'iode exerce sur elles une vive réaction eL produit une détonation. Nous décrirons les trois essences les plus employées : deux produites par des espèces du genr eJuniperus, liLascnt-c «le
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Genièvre et l'Essence «le Sabine; une produite par les diverses Abiélinées, qui fournissent les térébenthines : l’Essence «le
Térébenthine.
3o. ESSENCE DE GENIÈVRE.
Oleum Juniperi. Oleum buccarum Juniperi.
L’Essence de Genièvre est retirée des fruits du Juniperus commuais L., (pie nous avons décrits en détail (tom. I, pag. dit)) et dans lesquels nous avons indiqué la présence de grosses lacunes oléo-résinifères. L’huile volatile et le rendement diffèrent suivant qu’on prend les fruits mûrs ou les fruits encore verts. Ces derniers renferment deux huiles de densité différente, tandis que les baies mûres ne contiennent guère que la plus lourde des deux essences. A la distillation, les haies vertes donnent une somme d’essence plus considérable que les baies mûres, mais en réalité une moindre quantité de l’essence lourde. — Le rendement peut aussi varier suivant la manière dont on a fait la distillation : si on distille directement avec de l’eau des baies mûres, on peut obtenir environ 0,4 pour 100 d’essence; si ou a jtris la précaution de laisser macérer auparavant les baies dans de l’eau froide, on peut obtenir des mêmes fruits 0,75 p. 100. Pour toutes ces raisons, le rendement peut varier entre 0,4 et 2 pour 100.
L’Essence de Genièvre est un liquide incolore, ou d’un jaune verdâtre. La densité est de 0,80 à 0,88 ; elle distille entre 155°et 280°. Sa réaction est neutre au papier de tournesol. Elle dévie vers la gauche le plan de polarisation. Son odeur est lorLe, sa saveur chaude et aromatique.
Celle essence est soluble dans 10 à 12 parties d’alcool â 83°, dans un demi-volume d’alcool absolu, et, en toutes proportions dans l’éther. L’iode produit, lorsqu’on le projette dans l’essence, une explosion, une élévation de température, et des vapeurs violacées. — L’essence ne dissout pas la fuchsine â
ESSENCE DE SABINE
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froid, mais la réduit à la chaleur. L’acide sulfurique produit une élévation de température, des vapeurs, et une solution trouble d’un jaune rouge-foncé, qui, lorsqu’on ajoute de l’alcool, prend une couleur chamois ou d’un rose sale, et reste trouble, même à la chaleur.
Les deux éléments dont clic se compose, en proportions trèsvariables suivant qu’elle provient de baies mûres ou vertes, sont deux hydrocarbures de composition identique : l’un a une densité de 0,839, bout à 133° et est très-peu soluble dans l’alcool à 83°; l’autre, l’huile dominante dans les fruits mûrs, aune densité de 0,878, bout à 203° et est généralement plus coloré que le premier. L’un et l’autre de ces hydrocarbures prennent facilement l’oxvgène et, lorsqu’ils ont été longtemps exposés à l’air, ils laissent déposer un camphre, quelque peu soluble dans l’eau, très-soluble dans l’éther, soluble dans l’alcool bouillant, qui, en se refroidissant, donne des cristaux de la substance.
ESSENCE DE SABINE
Oleum Sabinæ. Essentia babinœ.
L’Essence «1e Sabine est obtenue par la distillation avec l’eau des rameaux et des fruits des Juniperus Sabina L., que nous avons déjà décrits (tom. I, pag. 127). Le rendement est Irès-ditférent suivant les parties de la plante que l’on emploie : le bois ne donne pas du tout d’essence ; les jeunes rameaux feuilles en donnent 1,33 p. 100 à l’état frais, 2 p. 100 à l’état sec; les baies fraîches jusqu’à 10 p. 10C.
Cette essence est incolore, quand eile est fraîche ou rectifiée, mais d’ordinaire d’un jaune pâle ou foncé : sa densité est de 0,89 à 0,94 ; elle distille entre 133 et 101°. Sa réaction est neutre au papier de toursenol ; elle dévie vers la gauche le plan de polarisation. Son odeur est forte et désagréable; sa saveur, résineuse, âcre eL amère.
L’Essence de Sabine est soluble dans 2 parties d’alcool à 84°,
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en tonies proportions dans l’alcool absolu. Elle 11e dissout que très-peu le rouge de santal. La réaction est vive et tumultueuse avec l’acide nitrique. Avec l’iode, elle produit une explosion et une élévation considérable de température. L’acide sulfurique forme avec elle une solution un peu trouble, d’un rouge foncé, qui prend, après addition de l’alcool, une couleur framboise, et reste trouble, même à la chaleur.
L’Essence de Sabine est un hydrocarbure isomère de l’essence de térébenthine.
ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE
Oleum Terebinthinæ. Essentiel Terebinthinæ.
Nous avons étudié (tom. II, pag. 275 et s.) les diverses sortes de Térébenthines fournies par les Abiétinées. Nous avons vu que ces produits oléo-résineux provenaient d’espèces et même, suivant beaucoup d’auteurs, de genres différents, et qu'on pouvait par des caractères assez tranchés, distinguer ces produits les uns des autres. Ces diverses Térébenthines donnent toutes des essences, qu’on a réunies sous le nom commun d’Essencc de Térébenthine, parce qu’en effet elles présentent un ensemble de caractères communs; mais ces essences 11e sont pas toutes identiques entre elles, et il convient, en tenant compte seulement de leur pouvoir rotatoire, d’en distinguer au moins deux sortes : les essences lévogyres et les essences dextrogyres.
Dans le commerce, on distingue d’ordinaire, au point de vue de leur origine, les Essences de Térébenthine en Essence française , produite surtout par la Térébenthine de Bordeaux, du P inus P inaster Sol.; — Essence allemande , des Thérébenlhines des Pinus sylveslris L., Abies pectinata, Abics ex ce Isa DC.; — Essence de I enise, des Térébenthines du Mélèze ; — Essence anglaise, des Térébenthines américaines des Pinus Tceda L., et Pinus ausl redis Midi.
ESSENCE DE TERKIiENTIlIN'E.
Ces essences ont été obtenues par la distillation des térébenthines. A l’état brut, elles contiennent généralement des acides (acide formique, acide acétique et des résines acides); aussi doit-on les rectifier, lorsqu’on veut les avoir dans un certain état de pureté, en les redisl illan t avec du carbonate de potasse, ou du carbonate de chaux, qui retiennent les acides.
Ainsi rectifiée, l’essence du commerce présente les caractères suivants :
Elle est incolore, de consistance oléagineuse, sa densité est comprise entre 0,86 et 0,87 ; son [joint d’ébullition varie entre 13:2 et 160°. Son pouvoir rotatoire s’exerce tantôt b gauche (essences française, allemande et de Venise), tantôt à droite (essence anglaise). Son odeur est forte, sui çjeneris ; sa saveur, chaude et brûlante.
L’Essence de Térébenthine est soluble dans l’alcool absolu, l’éther, le chloroforme, la benzine, le sulfure de carbone. L’alcool plus faible la dissout beaucoup moins facilement : il faut 4 volumes d’alcool à 90°, 8 volumes à 88° et 12 volumes à 81°. Elle ne dissout pas le rouge de Santal. Elle ne dissout pas non plus la fuchsine à froid, mais la réduit h la chaleur.
L’iode détermine avec cette essence une vive réaction et une détonation, d’autant plus marquée que l’essence est plus récente. L’acide nitrique réagit aussi très-vivement avec elle; un mélange d’acide sulfurique et d’acide nitrique peuvent emmener une élévation de température, capable de l’enflammer.
L’acide chlorhydrique donne avec elle une combinaison, dont une partie se sépare sous forme de cristaux, qui rappellent le camphre par leur aspect : c’est un camphre artificiel, qui a un pouvoir rotatoire s’exerçant d’ordinaire dans le même sens que l’essence elle-même.
L’Essence de Térébenthine, exposée b l’air, se résinifie facilement sous l’action de l’oxygène : b part les résines, il se forme une certaine quantité d’acide formique. — Au contact
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de l’eau, il peut se former, surtout par l’addition d’une petite quantité d’acide nitrique, un hydrate d’essence de térébenthine, qui est inodore, sans saveur, soluble dans l’eau chaude, l’alcool et l’éther. C’est ce qu’on a appelé Hydrate de terpilene ou Ter pi ne .
. L’essence du commerce est un mélange d’un certain nombre d'hydrocarbures, de composition analogue , répondant à la formule C20It16 ou à des multiples de cette formule. Ces hydrocarbures varient entre eux par leur point d’ébullition, et aussi par leur pouvoir rotatoire. INI. Berlhelot a montré que h, au lieu d’employer les procédés de distillation ordinaires, on prend la précaution d’incorporer à la térébenthine brute un mélange de carbonate de potasse et de carbonate de chaux, et qu’on distille dans le vide, en chauffant seulement au bain marie, à la température de G0° à <S0n, on obtient un carbure bien défini, correspondant à la formule C-"1 1 lG, mobile, trèsréfringent, ayant une densité de 0,063, bouillant à loi)0 et donnant, pour la Térébenthine de Bordeaux, un pouvoir rotatoire de -42°, 3 vers la gauche.
L’Essence de Térébenthine anglaise se distingue nettement des autres essences parce qu’elle dévie vers la droite le plan de polarisation. Distillée dans le vide, à la température de 100° et avec les précautions prises pour les autres essences, elle se montre composée d’un certain nombre de carbures isomères, tous dextrogyres, mais dont le pouvoir rotatoire est représenté par des nombres différents .
On peut rapprocher des Essences de Térébenthines les produits qu’on obtient par la distillation directe de certaines parties des Conifères :
L’Esscnc»* «le feuilles «le I*in ( OlcutH foliorwn Pull), liquide d’un jaune verdâtre, d’une odeur aromatique, rappelant celle de l’essence de Lavande, soluble dans l’alcool et l’éther, et ayant la même composition que la Térébenthine et des propriétés chimiques analogues.
HUILE HE PÉTROLE
L’Kssonce «l<* rameau \ *l<* Pi» ( Olcum templinum ), qui provient de la distillation des jeunes rameaux cl des bourgeons dn Pinus Pumilio Ilanlte. Celte essence, d’une odeur aromatique agréable et d’un jaune verdâtre, a également la môme composition que l’essence de térébenthine. Elle est exploitée surtout eu Allemagne, et provient principalement des monts Karpathes.
On doit aussi rapprocher des mêmes essences, l’Essence «le Su ccî h ( Olcum Succin/', qu’on obtient par la distillation du Succin. C’est une huile brune, d’une odeur et d’une saveur particulièrement balsamiques, soluble dans l’alcool absolu, et qui fait explosion avec l’iode, comme les essences de Conifères précédentes.
HUILE DE PÉTROLE
Essence de pétrole. Naplilc. Huile de pierre. — Petroleum. Olcum petvœ. Naphta.
Le Pétrole est une substance bitumineuse, qu’on trouve dans la nature parfois coulant et se rassemblant dans des cavités naturelles ou artificielles, d’autres fois imprégnant les terrains qui le fournissent. Ce pétrole est plus ou moins pur, et contient, mêlé à la partie volatile, plus ou moins de produits fixes. Les sortes les moins chargées de ces parties, qui restent comme résidus de la distillation, sont appelées Huiles de N aphte ou N aphte et on donne généralement aux produits moins purs le nom commun de Pétrole.
Ces matières qui sont toutes inflammables, et qui servent le plus souvent dans l’industrie pour l’éclairage, proviennent trèsprobablement de l’altération des végétaux fossiles, et c’est la raison pour laquelle nous les avons fait entrer dans la catégorie des matières d’origine végétale, au même Litre que le succin, du groupe des résines.
On distingue d’ordinaire un certain nombre de sortes de qualités diverses. Nous indiquerons seulement les suivantes :
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1° \apii(e. — NaplUe de montagne { Na p ht ha montana). — C’est le produit le plus pur. Il est incolore, ou légèrement jaunâtre, opalescent, d’une densité de 0,75 à 0,85 et ne laisse â la distillation que très-peu de résidus. Le type de cette sorte vient de Bakou, en Perse, sur la côte occidentale de la mer Caspienne. On le recueille en creusant dans le terrain des puits de 30 pieds de profondeur, dans lequel l’huile se rassemble.
2° Des sortes moins pures, que certains auteurs rapportent au Napkte, d’autres au Pétrole, se trouvent en Italie, surtout à Amiano, dans l’ancien duché de Parme. Ces huiles naturelles, très-inllammables, ont été quelquefois nommées Pétrole blanc ( Petroleum album) à cause de leur coloration peu prononcée, tout au plus jaunâtre. — A côté se trouvent d’autres sortes, plus foncées en couleur, d’un jaune rougeâtre ( Petroleum rubrum ) et d’un brun noirâtre ( Petroleum nigrum). Ces variétés se trouvent dans un assez grand nombre de localités, répandues dans toutes les contrées du globe. Elles laissent à la distillation une plus ou moins grande quantité de résidu : résine bitumineuse, masse molle de couleur brune, paraffine, etc.
Lorsqu’on distille à plusieurs reprises les diverses espèces de Pétrole, on obtient une huile incolore, qui est la véritable Essence de Pétrole ou Essence de Naphte. C’est un liquide trôsiluide, d’une densité de 0,75 à 0,85. Elle n’a pas de saveur et presque pas d’odeur. Elle est insoluble dans l’eau, soluble en toutes proportions dans l’alcool, l’éther, et les huiles grasses et essentielles. Elle brûle avec une flamme éclairante.
L’iode n’est pas soluble dans l’Essence de Pétrole et ne donne pas avec elle de réaction marquée. Il en est de même avec l’acide sulfurique et l’acide nitrique. L’essence ne dissout pas la sanlaline.
L’Essence de Pétrole est un mélange d’un certain nombre d’hydrocarbures qui ditl’èrent entre eux par leur densité, leur
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point d’ébullition, et aussi par les proportions des deux éléments constituants.
On mélange parfois à l’Essence de Pétrole, de l’essence de térébenthine et des huiles grasses. La présence de l’essence de térébenthine est facile à reconnaître au moyen de l’iode. On sait en effet (pie ce corps produit une explosion et une vive réaction avec l’essence de térébenthine, tandis que rien de pareil 11e se produit dans l’Essence de Pétrole pure. — Les corps gras se reconnaissent, comme d’ordinaire, à la tache permanente qu’ils laissent sur le papier.
Quant à l’huile de goudron de houille, qu’on a donnée quelquefois comme Pétrole, elle est facilement reconnaissable à son odeur empyreumalique désagréable, et aussi à ce qu’elle ne s’enflamme pas par un mélange d’acide sulfurique et d’acide azotique fumant, ce qui se produit pour l’Essence de Pétrole
pure- Cl*oï
ESSENCE DE CALAMUS
L’Essence de Calamus est retirée des rhizomes de YAcorus Calamus L., que nous avons déjà étudiés (tom. I, pag. 02b), et dans lesquels nous avons mentionné la présence de nombreuses cellules à huile essentielle. On obtient à la distillation avec l’eau environ 1 pour 100 de cette essence.
Elle est liquide, un peu épaisse, jaune ou jaune-rougeâtre. Elle se résinilie facilement à l’air. Sa densité est de 0,80 à 0,98 Elle bout entre 195° et 200°. Elle dévie vers la droite le plan de polarisation. Sa réaction est neutre au papier de tournesol. Son odeur est forte, aromatique, analogue à celle du rhizome ; sa saveur est à la fois aromatique et amère.
L’Essence de Calamus se dissout dans son volume d’alcool à 85° et en toutes proportions dans l’alcool absolu. Elle ne dissout qu’en partie le rouge de Santal. Elle dissout l’iode sans réaction très-vive, mais en donnant des vapeurs gris-jaunâtre.
I’unciion. — Drogues simples, t. U. 2i
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L’acide nitrique la décompose, en produisant une élévation considérable de température.
On n’est pas d’accord sur la véritable nature chimique de celte essence. Schnedermann (1) la donne comme formée du mélange de deux huiles oxygénées bouillant l’une entre 195° et 200°, et l’autre, au-dessous de 190°. Gladstone, d’autre part, la regarde comme presque entièrement formée d’un carbure d’hydrogène bouillant à 200°.
(1) Annalen Chem. Pharm. XLI, 374.
CHAPITRE VII
CORPS GRAS (IIUILES ET REURRES)
(OLE! PINGUIA. — BUTYRA.)
Les Corps gras, qui sont fournis à la matière médicale par les végétaux, sont OU des corps liquides (Huiles grasses OU Huiles proprement dites), ou plusrarement des corps de la consistance du beurre à la température ordinaire ; de là le nom général de Beurres qu’on leur a donnés. Ce n’est là du reste qu’une différence d’état, qui peut varier pour un môme corps, suivant les climats : c’est ainsi que l’huile de Palme est un liquide oléagineux sous les tropiques, tandis qu’elle est en masses butyreuses dans nos régions tempérées ou froides.
Tous ces corps se reconnaissent à ce caractère empirique, que nous avons eu déjà l’occasion de signaler plusieurs fois, c’est qu’ils font sur le papier une tache, qui ne disparait ni avec le temps, ni par l’exposition à la chaleur. Un autre caractère d’un autre ordre, c’est que ces corps sont saponifiables parles alcalis et les oxydes minéraux en général. Lorsqu’on les traite par ces réactifs, il se sépare de la glycérine et un savon ayant pour base l’oxyde qu’on a employé. On fait ainsi les savons solubles à base de soude et de potasse, les savons insolubles à base de chaux, ceux à base de plomb, qui forment les emplâtres, etc., etc.
Les Corps gras naturels sont des mélanges de plusieurs principes immédiats, qui sont surtout YOléine, la Pcilmitine et la Stéarine. Ces principes sont tous des combinaisons d’un acide gras {acide oléique, acide palmitique , acide stéarique) avec un corps, qui, dans la saponification, absorbe de l’eau et devient
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tic la glycérine. L’olcinc est le principe liquide des graisses ; c’est elle qui domine dans les huiles ; tandis que la palmitine et la stéarine sont les principes solides et dominants dans les beurres. Outre ces corps principaux, il en est d’autres, de nature analogue, qu’on rencontre dans des produits gras particuliers et auxquels on a donné différents noms, que nous aurons l’occasion d’indiquer dans l’étude spéciale des diverses substances.
Les Corps gras sont plus légers que l’eau. Ils ont une réaction neutre au papier de tournesol. Ils sont insolubles dans l’eau, en général peu solubles dans l’alcool (l’huile de ricin fait seule exception), solubles dans l’éther et dans les huiles essentielles. Ils sont combustibles et brûlent avec une flamme éclairante. La chaleur les décompose ou les détruit en donnant des produits d’odeur désagréable, en particulier l’acroléine. — Lorsque ces corps sont exposés à l’air, ils peuvent se conduire différemment. Les uns, comme l’huile d’olive, par exemple, restent liquides ; d’autres, au contraire, s’épaississent en prenant l’oxygène de l’air. Mis en couches minces, ils se durcissent au bout de quelque temps: telles sont les lniilos de lin, de noix, d’œillette, etc. On dit que ces dernières huiles sont siccatives. Les corps gras liquides non siccatifs ou les beurres peuvent absorber plus ou moins facilement l’oxygène de l’air et prendre alors un goût désagréable : on dit qu’ils rancissent.
Les corps gras sont contenus tout formés dans les végétaux. Un grand nombre de plantes en renferment, dans leurs divers organes, et ces plantes se trouvent très-diversement distribuées dans le règne végétal. Il est cependant certaines familles naturelles, qu’il convient de citer d’une manière spéciale, comme fournissant plus particulièrement des substances grasses : telles sont les Crucifères, les Papavéracées, les Amygdalées, les Ombellilères, les Composées, les Sapotées, les Oléacées, les Myrislicécs, les Urlicées, les Eupliorbiacées, etc., etc. — Quant aux organes dans lesquels on peut trouver ces corps gras, ils sont
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aussi très-variés: c’est ainsi qu’on a constaté leur présence dans les racines de Carotte, de Gentiane, de Pivoine, de Rhubarbe, etc., etc. ; dans les rhizomes de Polypode, de Fougère mâle, d’Hellébore blanc; dans les tubercules de Colchique; dans les tiges de plusieurs Labiées, du Polygala amara; dans les écorces d’Orme, de Marronnier, de Monesia, de Quinquina, etc., etc. ; dans les fleurs de Genêt, de Bouillon blanc, de Camomille, de Cousso, etc. Mais c’est surtout dans les graines et dans les fruits que se rencontrent les huiles et les beurres : c’est même uniquement de ces organes que sont extraites les substances que nous aurons à décrire. Dans les fruits, les corps gras sont contenus dans le mésocarpe, plus ou moins charnu : ainsi dans les Olives et dans les fruits de Y Elaiis gui neensis. — Dans les graines, c’est l’amande qui contient la matière grasse, soit que cette amande soit uniquement formée de l’embryon, comihe dans les Crucifères, les Amygdalées, les Linées, les Sapotées, les Juglandées ou les Oléacées, soit qu’elle comprenne, outre l’embryon, un albumen, plus ou moins développé, comme dans les Eupliorbiacées, les Myristicées, les Papavéracées ou les Palmiers.
Les éléments anatomiques dans lesquels sont contenues les huiles grasses sont généralement des cellules : elles n’offrent rien de particulier dans leur forme et on ne les remarque que par leur contenu, fortement réfringent. La matière grasse est accompagnée soit de fécule, comme dans le Cacao par exemple, soit de substances albuminoïdes et de grains d'Aleurone. Nous avons déjà figuré(tom. I, pag. 417), une coupe de la graine de Ricin dans laquelle on voit très-nettement cette aleurone, dans les cellules riches en huiles tixes.
L’extraction des huiles demande toujours une opération particulière. Le plus souvent, on exprime les grains ou les fruits oléagineux et on faiL intervenir la chaleur, qui d’une part coagule les principes albuminoïdes et les sépare d’autant plus nettement de l’huile qu’on veut obtenir, et d’autre part tend à
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rendre plus fluides et plus facilement coulantes les huiles épaisses. Parfois on fait intervenir l’eau chaude : enfin, mais beaucoup plus rarement, et seulement pour les parties du végétal pauvres eu matière grasse, on emploie le traitement par l’éther, qui s’empare du principe et le laisse ensuite déposer par évaporation ou distillation. — En réalité, les huiles grasses ne sont pas, plus que les huiles essentielles, un produit naturel dans l’acception rigoureuse du mot ; mais on fait rentrer la plupart dans le groupe des drogues simples, parce que le commerce lesolfre toutes préparées au pharmacien, et qu’il importe de connaître leurs caractères, pour en constater la pureté.
Les végétaux qui contiennent des corps gras en assez grande abondance pour pouvoir être exploités sont répandus dans presque toutes les régions chaudes et tempérées. Un certain nombre ont quitté leur patrie primitive pour être transportés par la culture sous des climats différents; c’est ainsi, par exemple, que le Pavot somnifère, originaire d’Orient, est maintenant répandu dans le nord de la France et en Belgique, où il donne l’huile d’œillette; de même le Noyer, qui paraît être venu de Perse, se fait remarquer dans toute l’Europe centrale par son abondance et le beau développement qu’il y acquiert. — Le nord et le centre de l'Europe, depuis les côtes de la mer du Nord et de la Baltique, jusque dans la région méditerranéenne, cultivent le Lin, le Colza eL les autres crucifères oléagineuses, le Chanvre, l’Œillette ( Papaver somniferum) et le Noyer. — La région méditerranéenne a, comme plante oléifère caractéristique, l’Olivier, qui s’y trouve, soif il l’état spontané, soit à l’état cultivé (I). — Les régions chaudes et tropicales fournissent en abondance l’huile de Sésame et l’huile d’Arachides et les Corps gras, qui, dans nos climats, prennent la consistance solide et que nous avons désignés sous le nom de
(1) L’olivier n’est pas réellement spontané dans les parties du midi de la France situées à l’ouest do la Provence. 11 y présente tous les caractères d’un arbre introduit.
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Beurres : Beurre de Cacao, venant d’Amérique; Beurre de Muscade, de Coco, venant des îles de l’archipel Indien; huile de Bassia et d’Illipé, venant des Indes occidentales ou de la côte occidentale d’Afrique; huile de Palme, venant à la fois de l’Amérique et de l’Afrique occidentale.
La détermination des huiles grasses présente quelques diflicultés : il n'est pas toujours facile de reconnaître des produits qui se présentent tous sous la forme d’un liquide onctueux, d’une teinte assez uniforme, toujours plus ou moins jaune. Aussi faut-il, pour la distinction des Corps gras entre eux, recourir fi un certain nombre de caractères, autres que ceux de leur aspect extérieur, et que nous allons indiquer avant de dresser le tableau qui nous guidera pour leur détermination.
Une division, qui vient naturellement à l’esprit, est celle qui est tirée de la consistance de ces corps, et qui les a fait diviser en beurres et huiles. Les beurres ont un certain nombre de caractères qui frappent les sens et qui permettent de les distinguer facilement les uns des autres : leur odeur, leur couleur, ou à défaut, leur point de fusion, sonL des moyens excellents, en même temps que commodes, auxquels on a recours. — ■ Quant aux huiles grasses, on doit tout d’abord tenir compte de leur aptitude à se solidifier au contact de l’air, pour les diviser en huiles siccatives et en huiles non siccatives. C’est là une distinction importante, qui tient à la nature même de ces huiles. Les huiles non siccatives contiennent de Vclaïne, et peuvent former avec l’acide azotique, ou plutôt avec une solution de mercure dans l'acide azotique, le corps qu’on a nommé élaïdine, et qui au bout de quelque temps fait prendre l’huile en une masse solide. Leur densité est généralement moindre (pie celle des huiles siccatives; enfin, elles se saponifient plus facilement. — Quant aux huiles siccatives, à part le caractère qu’elles présentent de se solidifier lorsqu’on les expose en couches minces au contact de l’air, elles se distinguent aussi en ce qu’elles se saponifient plus difficilement, et en ce qu’elles ne contiennent pas d’élaïnc, et
CORPS GRAS
ne se prennent pas en masse par la solution mercurique d’acide azotique. Leur densité est en général plus forte que celle des autres huiles.
La température à laquelle les huiles grasses laissent déposer leur principe solide et se congèlent en une masse plus ou moins pâteuse; leur solubilité plus ou moins grande dans l’alcool ; l’odeur ou la saveur de ces huiles peuvent servir de caractères distinctifs; maisâ eux seuls, ils ne sauraient suffire pour reconnaître les différentes espèces. Aussi a-t-on cherché dans les réactifs d’autres moyens de détermination. Nousindiquerons ici, et nous nous en servirons pour notre tableau, les résultats qui ont été résumés par M. Massie, dans un mémoire publié dans le Journal de Parmacie et de Chimie (1). Ils ont pour point de départ l'action de l’acide azotique seul, ou associé au mercure, sur les huiles grasses.
Voici en quoi consiste le procédé : on met dans un verre à expérience 5 grammes d’acide azotique et 10 grammes de l’huile à essayer, et on agite avec une baguette de verre ordinaire pendant deux minutes au moins. On laisse ensuite le verre au repos, et l’on voit qu’il s’est formé deux couches : 1° une couche supérieure liquide et huileuse, qui est restée incolore ou a pris des colorations diverses : blanc- verdâtre, abricot, jaune ou jaune-orange, rouge-cerise ou rouge-orange, jaune-marron ou brun-rougeâtre, ou enfin rosée; — 2° une couche inférieure ucide, qui peut être aussi colorée diversement ou rester incolore. Il y a là un certain nombre de données que l’on peut déjà utiliser.
On peut ensuite agir avec une solution préparée de la manière suivante : 1 gramme de mercure est ajouté dans le mélange d’acide et d’huile; au bout de cinq ou six minutes, on remarque que la couche inférieure a pris une coloration vert-
(1) Méthode pour reconnaître facilement les huiles grasses par M. Massie, pharmacien-major do première classe. ( Journal de Pharmacie et de Chimie, 4e série. XII, 13).
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émeraude ; c’est la solution inercurique. Quant ;\ la couche huileuse, lorsque l’on a agité plusieurs reprises avec la couche inférieure, elle prend une coloration qui varie suivant l’espèce d’huile employée.
Si l’on continue d’agiter de dix en dix minutes, pendant un certain temps, on obtient la solidification des huiles non siccatives, tandis que les autres huiles restent à l’état liquide, et on peut ainsi déterminer, sans faire autrement l’expérience, dans laquelle des deux grandes divisions ( huiles siccatives, huiles non siccatives) doit rentrer le corps qu’on veut déterminer (1).
(I) Nous donnons ici, d’après le mémoire de M. Massie, deux tableaux qui, résumant ses expériences, présentent un véritable intérêt.
Le premier indique le résultat qu’on obtient en traitant les huiles par l’acide azotique, dans les conditions ci-dessus indiquées:
Nous donnons à la fois les colorations que prennent les deux couches huileuse et acide.
Couche huileuse. Couche acide.
Huile d’amandes douces .
Huile de noisettes .
Huile de graines; de soleil....
Huile d’olive vierge .
Huile d’olive ordinaire .
Huile d’olive de 3f extraction..
Huile d’arachides .
Huile de pavot blanc .
Huile de ricin .
Huile de sésame .
Huile d’amandes d’abricots....
Huile de moutarde blanche. . . .
Huile de noix ( fraîche ) .
Huile de cameline (fraîche). . . .
Huile de faîne (fraîche) .
Huile de navette .
Huile de cuira .
Huile de lin .
Huile de moutarde noire .
Huile de coton .
Huile de chènevis .
Pas de coloration .
id .
Illanc légèrement verdâtre....
Blanc-verdàtre-clair .
Blanc-verdâtre ou léger, jaune-
verdâtre .
Vert foncé .
Abricot clair .
Abricot plus rouge .
Jaune-orange clair .
Jaune-orange . .
Rouge-cerise .
Id .
Id .
Id .
Id .
Rouge-orange .
Rouge -orange -brun .
Rouge-orange .
Jaune-marron ou café clair....
Marron foncé .
Brun-foncé verdâtre .
Pas de coloration.
Id.
Id.
Jaune sale peu foncé.
Id.
Id.
Pas de coloration.
Id.
Id.
Vert d’abord, puis jaunesafran.
Pas de coloration.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Marron clair.
Légèrement rose ou vert clair (?)
Le second tableau donne les résultats obtenus par l’action de la solution mercurique sur l’huile. Lorsqu’on a agité trois ou quatre fois en trois ou quatre minutes et qu’on a abandonné au repos, on obtient dans la couche huileuse une
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11 va sans dire que ces caractères peuvent servir aussi pour reconnaître les falsifications des huiles.
A côté des corps gras, nous mentionnerons quelques substances, qui s’en rapprochent par un certain nombre de caractères, ce sont les Cires végétales.
Comme les Corps gras, ces cires sont insolubles dans l’eau, peu solubles dans l’alcool et solubles dans l'éther et les huiles essentielles: elles se fondent à une température généralement peu élevée et peuvent alors produire sur le papier une tache translucide, comme celle que donnent les Corps gras. Elles brûlent aussi avec une flamme éclairante. Elles se distinguent surtout parce qu’elles ne sont pas saponifiées de la même façon
coloration qui se fixe définitivement an bout d’une heure; la coloration transitoire, qu’on peut observer au bout de vingt à trente minutes, mérite aussi attention .
COLOItATION APRÈS 20 OU 30 MINUTES.
Coloration après
UNE HEURE
Huile d'amandes douces .
Huile de uoisetles .
Huile de graines de sulcil .
Huile d'olive vierge .
Huile d’olive ordinaire .
Huile d’olive de 3° extraction..
Huile d’arachides .
Huile de pavots blancs .
Huile de ricin .
Huile de sésame .
Huile d’amandes d’abricots. . . .
Huile de moutarde blanche....
Huile de noix .
Huile de camelinc (fait effervescence) .
Huile de faine .
Huile de navette .
Huile de colza .
Huile de lin (fait effervescence).
Huile de moutarde noire .
Huile de coton (brune) .
Huile de colon (blanche) .
Huile de chènevis .
Pas de coloration ou teinte
légèrement verdâtre .
Id .
Jaune-citron .
Blanc légèrement jauue-paille.
Id .
Jaune-paille foncé .
Abricot clair .
Abricot foncé rougeâtre .
Hose .
Jaune-orange .
llouge .
Jaune-orange vineux .
Rouge-cerise clair .
Pas de coloration.
Id.
Jaune-citron plus foncé.
Blanc-vert, jaune-paille clair.
Blanc-vert, jaune-paille.
Blanc-jaune sale, paille foncée.
Abricot clair.
Abricot foncé rougeâtre.
Jaune clair.
Jaune-orange, llose.
Jaune rougeâtre.
Id.
Id . Rouge-orange.
Rouge-orange . Rouge-orange.
Jaune-rougeâtre . Jaune-orange.
Légèrement rouge . Jauuelégèremcntorangé.
(Après effervescence.) Rouge- Rouge - caramel granu-
caramel granuleux . leux.
Légèrement rougeâtre . Jaune rougeâtre.
Rouge orangé foncé . Rouge légèrement oran¬
gé.
Abricot clair . Abricot clair rouge.
Marron clair rougeâtre . Jaunc-rougeàtrc.
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par les alcalis: lorsqu’on les traite par ces réactifs, elles ne donnent pas ou peu de glycérine, et par la distillation sèche ne produisent pas non plus d’acroléine.
Les cires végétales sont généralement plus dures (pie les beurres, et elles ont une apparence particulière, surtout lorsqu’on les frotte : leur surface prend un certain luisant, analogue celui de la cire d’abeilles, qui sert d’ordinaire de point de comparaison à ces divers corps. — L’aspect extérieur, l’apparence cérense, a quelquefois trompé sur la véritable origine des corps; ainsi la substance qu’on désigne d'ordinaire sous le nom de Cire du Japon est un véritable corps gras, que nous devrons placer, d’après tous ses caractères essentiels, dans cette catégorie.
Les véritables cires végétales sont récoltées à la surface des organes. C’est une sorte d’efflorescence, analogue à cette poussière, qui recouvre l’épiderme de certains fruits et leur donne la fraîcheur et le velouté qu’on estime particulièrement. — Ces exsudations peuvent se faire sur des organes très-variés et les quelques cires végétales, que nous mentionnerons en passant , proviennent toutes de parties différentes de ces plantes. Ainsi, la plus répandue de toutes, la Cire de Myrica, recouvre d’une couche blanche les fruits des Myrica cerifera des États-Unis; la Cire de Carnauba se trouve à la surface des feuilles d’un palmier du Brésil ( Copernicia cerifera Mart.); enfin la cire de Palmier exsude sur la tige d’un palmier de la Nouvelle-Grenade, le Ceroxylon andicola Humb. et Bonpl. Quant à la prétendue cire du Japon, elle est, comme les corps gras, contenue dans des cellules intérieures des fruits d’une espèce de H bus , et s’éloigne ainsi, comme par les autres caractères, des véritables cires.
Lorsqu’on veut obtenir ces substances, on les détache des surfaces quelles recouvrent, soit en secouant les feuilles, soit en grattant les troncs, et on les obtient ainsi sous forme d’une poudre, qu’on fait fondre dans l’eau de manière à former des masses plus ou moins grosses. Quand on a allaire à des fruits,
comme pour les Myrica par exemple, on les met directement dans l’eau bouillante, et on recueille la cire, qui fond et se sépare ainsi de leur surface.
Les caractères extérieurs suffisent pour reconnaître les quelques cires végétales, que nous mentionnerons, et que nous ferons entrer dans le tableau, qui nous reste ;\ dresser, pour la détermination des principaux corps gras, que le pharmacien a intérêt à connaître.
I. Corps gras solides à la température ordinaire (deuiires
A. Beurres contenant une petite quantité d’huile essentielle.
Beurre de couleur verte, de consistance grenue — odeur balsamique .
Beurre jaune-rouge, pâle, marbré, à odeur de muscade .
B. Beurres ne contenant pas d’huile essentielle.
1° Beurre gras, de consistance plus ou moins molle.
Beurre de couleur jaune-rougeâtre, décoloré par places — odeur
agréable de violette. . . « .
Beurre de couleur verdâtre ou jaune verdâtre — odeur et saveur douces.
Beurre gris un peu jaunâtre, —
odeur parfumée de Cacao .
Beurre blanc, assez sec, léger, donnant avec les alcalis un savon
très-léger et mousseux .
2° Corps gras ferme, ayant l’aspect delà cire, en pains recouverts à la surface d’une efflorescence blanche .
II. Corps gras liquides à la température ordinaire (huiles chasses).
A . Huiles siccatives.
1° Huiles imparfaitement solubles dans l’alcool.
1 1 . Huile de Laurier.
Beurre de Coco
o. Cire du Japon.
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a. Huiles sans âcrolé bien marquée.
Huile prenant sons l’inlluence de l’acide nitrique une couleur rouge-orange ; odeur spéciale rappelant le tourteau de graine
de lin . . .
Huile de saveur douce, jauneverdâtre ou jaune, devenant rouge-cerise sous l’action de
l’acide nitrique .
Huile fluide, peu colorée, de saveur douce — colorée en abricot par l’acide nitrique. . .
Huile fluide , odeur rappelant celle du clièncvis — devenant par l’acide nitrique d’un brun foncé verdâtre .
b. Huile très-âcre, épaisse, d’un
jaune brun .
2° Huile complètement soluble dans l’alcool — un peu visqueuse,
plus ou moins âcre .
B. Huiles non siccatives.
1° Huiles se congelant à 0° ou trèspeu au-dessous.
Huile douce, devenant sous l’action de l’acide nitrique d’un blanc verdâtre ou d’un vert plus ou moins foncé .
Huile prenant sous l’action de l’acide nitrique une coloration abricot. .
2“ Huiles ne se congelant qu’au-dessous de 0°.
a. Huile blanche par l’action de l’acide nitrique.
IG
Huile de Faîne.
c. Huile de saveur douce ; se
colorant en rouge-orange brun ; se solidifiant de — 8° à — 6°. 2. Huile de Colza, lli. Cires végétales.
Cire jaunâtre, se ramollissant facilement sous les doigts, d’odeur aromatique . 1 8. Cire de Myrica.
Cires dures, friables et sèches . t'J-20. Cires de Palmiers.
PAPAVÉRACÉES.
Les graines de Papavéracées contiennent la plupart dans leur amande, formée d’un albumen et d’un embryon, une certaine quantité de matière grasse; mais les seules espèces qui en donnent enabondance sont l 'Argemone mexicana L. et le Papaver somniferum L.
La première espèce,, Argemone mexicana L., contient en assez grande abondance (36 pour 10Ü) et donne par expression 25 pour 100 d’une huile grasse, qu’on pourrait facilement utiliser dans l’industrie et dans les arts ( I ) , mais qui n’est pas passée dans les usages ordinaires. Nous nous bornerons donc à en dire quelques mots. Elle est d’une couleur jaune ou jauneorange, limpide, transparente; sa densité est de 0,919. Exposée à l’air, elle se durcit lentement; son odeur est un peu nauséeuse, sa saveur légèrement âpre, mais non désagréable. Elle contient des acides gras volatils : butyrique, valérianique et acétique.
La seconde espèce est beaucoup plus importante; nous dédirons en détail l’huile qu’elle fournit.
I. HUILE DE PAVOT
Huile d’œillette. Ole tvn Papaveris.
L’Huile de Pavot est retirée par expression des grains du Papaver somniferum L. Nous avons vu qu’il y avait deux variétés cultivées de celte espèce, le Pavot blanc et le Pavot noir. Les
(1) Charbonnier, Recherches sur l’ Argemone du Mexique (Thèses de! Ecole de pharmacie de l’aris, 18G8).
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graines de ces deux plantes peuvent donner l’une cl l’autre de l’huile grasse ; leur albumen et leur embryon (voyez lom. I, pag. 375), sont formés par un tissu parenchymateux dont les cellules contiennent des gouttelettes d’huile. Mais la variété qu’on exploite le plus fréquemment dans le nord de la France, l’Allemagne et la Belgique, sous le nom d 'Œillette, est le Pavot noir. — On obtient par expression environ 33 pour 100, lorsqu’on opère à froid; 50 pour 100 lorsqu’on fait intervenir la chaleur.
L’huile qu’on obtient ainsi est fluide, d’un jaune d’or ou jaune pâle. Sa densité est de 0,913, à 0,924 : elle se congèle seulement à la température de — 18°. Elle est siccative, son odeur est très-peu marquée, sa saveur est agréable et assez douce.
L’Huile de Pavot est soluble dans 25 parties d’alcool froid et dans 6 parties d’alcool chaud. Elle se dissout dans l’éther en toutes proportions. — L’acide nitrique donne à la couche huileuse supérieure, qui se forme dans la liqueur, une couleur abricot rouge, tandis que la couche acide inférieure reste incolore. La solution mercurique (voyez page 376) donne également à la couche huileuse une teinte abricot rouge, mais plus foncée.
Les alcalis produisent assez facilement avec l’huile de pavot un savon dur, très-blanc. — Le principal élément de l’huile de pavot est, d’après M. Oudemans, un corps gras, formé de la combinaison de la glycérine (sans eau) avec l’acide, qu'on a trouvé dans l’huile de lin, et qu’on appelle à cause de cela acide linolique.
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matière grasse, qu’on peut voir au microscope sous forme de gouttelettes dans les cellules du tissu. Nous avons étudié cette structure dans les graines de Moutarde (tom. I, pag. 378). — Si on exprime ces graines, on obtient l’huile qui en découle, mais il faut, si on veut l’avoir pure, éviter, dans la plupart des cas, de faire intervenir l’eau dans l’opération, sans quoi les essences âcres et souvent caustiques, que nous avons mentionnées précédemment, se mêleraient à l’huile et lui communiqueraient leur âcreté.
Nous ne décrirons en détail, parmi les huiles de Crucifères, que l’huile de Colza, qui est la plus répandue dans le commerce, mais nous devons en indiquer rapidement quelques autres, qui ont aussi leur importance.
Tout d’abord, les huiles de Moutarde noire et de Moutarde blanche , qui sont des liquides d’un jaune clair ou d’un jaune brun, assez iluides, ayant une densité de 0,913 à 0,920, et qui se congèlent de — 10° à — 12° (1). — Leur saveur est douce. Elles ne sont pas siccatives.
L 'Huile de Cameline du Myagrum satioum L. ( Camelina sativa Crantz), plante répandue dans nos champs, et cultivée surtout dans le nord de la France, pour l'extraction de son huile. Cette huile est liquide, d’un jaune clair; sa densité est 0,918 à la température moyenne de 15°: elle s’épaissit beaucoup à 10° audessous de zéro, et se congèle à — 16°. Elle est presque inodore et insipide. Elle n’est pas siccative. L’acide nitrique donne à la couche huileuse supérieure une couleur rougecerise ; la solution mercuriquc, une couleur rouge-orange.
L 'Huile de Cresson alénois ( Le/ndium satioum, L.), plante originaire d’Orient, cultivée dans nos jardins. Elle a une couleur jaune-brun: sa densité est de 0,924; elle se solidilie vers — 13° et sc durcit très-lentement â l'air.
(I; D’après M. Massie (toc. cit.) l’Huile de Moutarde noire se congèlerait à — 1°, et celle de Moutarde blanche no se congèlerait pas du tout par le froid.
HUILE DE COLZA
Olcum Riipœ scu Raparum.
L'Huile «le Colza, est obtenue par expression des graines du Colza ( B rassied Napus L., var. oleifera DC.), qu’on cultive en grandes quantités dans nos régions, mais surtout dans le nord de la France. Le rendement est des 2/3 environ des graines.
Cette huile est d’un jaune brun, un peu épaisse. Sa densité est de 0,90 à 0,92, à 13°. IC lie se prend à — 0° ou — 8° en une masse butyreuse. Son odeur est peu marquée, et sa saveur douce, tant qu’elle est fraîche, mais elle prend rapidement nne odeur et un goût désagréables.
L’Huile de Colza se dissout très-peu dans l’alcool, très-facilement dans l’éther. — L’acide nitrique lui donne une coloration d’un rouge orange brun dans la couche huileuse, et la solution mercurique une couleur jaune légèrement orange. — Elle contient de la stéarine et des corps gras spéciaux.
V huile de Navette du Brassica asperifolia oleifera DC. rappelle beaucoup l’Huile de Colza par ses caractères, et par les colorations que lui donnent l’acide nitrique et la solution mercurique.
lin Les.
HUILE DE LIN
Oleum Liai.
L’Huile de Lin est extraite des semences du Linum usitatissimum L., que nous avons décrites en détails (tome 1, page 379). Ces semences, mucilagineuses seulement îi la surface, contiennent, avons-nous dit, aussi bien dans leurs cotylédons, (pie dans la mince lame d’albumen qui entoure l’embryon, un parenchyme, dont les cellules contiennent des gouttelettes d’huile. La proportion de matière grasse est de 1/3 environ du poids delà graine, mais la quantité qu’on en retire par expres-
Plancuon. — Drogues simples , t. II. 23
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sion est un peu moins forte : elle varie entre 18 et 29 pour 100. Exprimées à chaud, les graines rendent de 22 à 20 pour 100, d’une huile brune, d’une odeur et d’une saveur peu agréables ; à froid, elles ne donnent guère que 17 à 20 pour 100, mais l'huile est bien moins colorée, et d’une odeur bien moins prononcée ; aussi est-ce cette dernière qu’il faut employer poulies usages médicinaux, dans les cas assez rares où on la prescrit.
Cette huile est un liquide un peu épais, d’une couleur jaune d’or, ou d’un jaune brun, pour les sortes commerciales ordinaires. Sa densité est de 0,93 à 0,94. Elle ne se congèle qu’à la température de 20° au-dessous de zéro. Elle est très-siccative; son odeur et sa saveur, peu marquées dans l’huile fine, sont particulières, rappelant celles du tourteau de lin, dans les sortes communes.
L’IIuile de Lin est soluble dans 3 parties d’alcool absolu, dans 32 parties d’alcool à 90°, et dans une partie et demie environ d’éther. L’acide sulfurique lui donne, à volumes égaux, une coloration verte. L’acide nitrique donne à la couche supérieure huileuse, qui résulte de son action une coloration rouge, tandis que la couche inférieure d’acide reste incolore. La solution mercurique donne une coloration rouge caramel granuleux ; cette solution produit une effervescence assez marquée. Elle ne solidifie pas 1 huile.
Les alcalis donnent avec l’huile de lin un savon mou. IL régénèrent la glycérine et donnent un sel ayant un acide particulier, nommé acide linolique; en outre, il existe dans celte huile une petite quantité de palmitine et de stéarine.
BYTTNÉRIACÉES.
BEURRE DE CACAO
Butyrum Cacao. Olcum Cacao. Oleum Theobromalis.
Le Beurre «le Cacao est retiré par expression à chaud des semences du Thcobroma Cacau L., que nous avons déjà déi lites
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précédemment (tom. I, p. 382). Pour cela on débarrasse les graines de leurs enveloppes extérieures, on les broie cl on les exprime entre des plaques chaudes. Le rendement est dans ces conditions de 40 à 50 pour 100.
Le beurre de Cacao, tel que le commerce le fournit aux pliai macies, est un corps solide, de couleur blanchâtre ou blanc jaunâtre : il est onctueux au toucher, mais cependant cassant et d’aspect cireux à l’intérieur. Examiné au microscope avec la lumière polarisée, il se montre composé d’un très-grand nombre de tout petits cristaux. Sa densité est de 0,89 à 0,91; il fond à la température de 29 â 30, et redevient solide vers -V. 11 a, au moins tant qu’il est frais el n’est pas devenu rance, une saveur très-douce el agréable, et une odeur qui rappelle celle du chocolat.
Le Beurre de Cacao se dissout dans 10 parties d'alcool bouillant ; mais à mesure que la liqueur se refroidit, on voit . le beurre se séparer, de telle sorte qu’à la température ordinaire, il n’en reste guère en dissolution que 1 pour 100. — La benzine en dissout, à la température de 10°, la moitié de son poids environ i mais, quand la liqueur est conservée longtemps, elle laisse déposer une partie de son contenu sous orme de masses cristallines. 11 en est de même de l’éther. Ces petites masses d’apparence verruqueuse sont composées d’un corps particulier, la Cacaostéarine, qui a la constitution ordinaire des substances grasses et donne, parla saponification, de a glycérine et un acide cacaos téarique. La partie qui reste en dissolution dans l’éther, se fond plus facilement et donne par la saponification, un acide gras liquide et un acide solide’
Cera Japonica.
Sous le
TÉRËBINTIJACÉES.
CIRE DU JAPON
nom de Cir« du Japu», on a désigné un corps
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de nature grasse, qui est fourni par le H/tus succedaneum L.
Celle plante est originaire du Japon ; elle porte des fruits drupacés, contenant au-dessous de l’épicarpe luisant, un mésocarpe â parenchyme d’apparence cireuse, et un noyau, qui entoure la graine. Le mésocarpe renferme la matière grasse dans ses cellules. Pour l’obtenir, on broie les fruits, on les met à bouillir dans une petite quantité d’eau, on enlève de la solution les corps étrangers et on sépare des résidus le corps gras, qui vient à la surface. D’après d’autres auteurs, on soumet le mélange à l’expression. En répétant plusieurs fois l'opération précédente, on arrive à avoir la cire pure: on lui donne la forme de gâteaux circulaires ou oblongs et on l’expédie.
11 en vient non-seulement du Japon, mais aussi des Indes orientales et occidentales.
La Cire du Japon est généralement sous la forme de pains, dont les dimensions ordinaires sont de lü centimètres de long sur 2 à 3 centimètres d’épaisseur. On la trouve aussi en grosses masses arrondies.
Celle cire est recouverte à la surface d’une efflorescence blanchâtre cristalline. A l’intérieur, elle rappelle par son aspect la cire blanche d’abeilles, mais avec une légère teinte jaunâtre. Elle est plus molle que cette cire et plus grasse. Sa densité est de 0,97 à 0,98; elle fond de 43 â 30°; d’après M. Hanbury, de 52° à 53°. Son odeur est peu marquée, quand elle n’esl pas ancienne : mais elle rancit facilement.
La Cire du Japon est soluble dans trois parties d'alcool bouillant, à 96°. Elle est soluble dans l’élber. Sous l’action des alcalis, elle donne de la Glycérine et un savon dur : elle se saponifie donc tout â fait comme les corps gras, dans la classe desquels il fautla placer. Son élément constituant paraît être de la palmiline.
HUILE d’arachide.
LÉGUMINEUSES
G. HUILE D'ARACHIDE
Huile de Pistache de terre. — Oleum Arachis.
Llluile d’Aracliidc est fournie par Y Arachis hypogaoa L., plante dont la patrie originaire est inconnue, que les uns supposent être venue du Brésil (l), d’autres être partie des côtes occidentales de l’Afrique tropicale pour se répandre de là dans toutes les contrées chaudes du monde. Actuellement, elle est cultivée en Afrique, dans les Indes orientales, dans les régions tropicales ou subtropicales de l’Amérique, dans le midi de l’Europe et particulièrement en Espagne et en Italie. La plupart de ces pays en fournissent des quantités considérables; aucun n’en donne autant que les côtes occidentales de l’Afrique, et particulièrement le Sénégal.
L’Arachide donne des fruits qui mûrissent en terre, d’où le nom de Pistaches de terre qu'on leur a donnés. Ils sont formés d’un péricarpe blanchâtre, sec et qui ne donne par conséquent aucune matière grasse, et de une ou deux graines dont les gros cotylédons sonL surtout la partie riche en huile. On soumet ces graines à une expression à froid et on obtient de cette façon de 45 à 50 p. 100 d’une huile peu colorée, d’une odeur agréable, et d’une saveur douce. C’est l’huile de qualité supérieure. L’huile obtenue par l’expression des graines, préalablement soumises à la chaleur, est plus colorée et a une odeur et une saveur peu agréables; c’est une sorte inférieure.
La bonne Iluile d’Arachide est très-fluide, presque incolore, ou légèrement verdâtre. Sa densité est de 0,018. Elle devient trouble à la température de 3° au-dessus de zéro, se congèle à 3° ou 4° au-dessous de zéro, et devient tout à fait solide à _ 7°.
(1) Alpli. de Caïulolle, Géographie Botanique , II, 963.
CORPS GRAS. — ROSACÉES
I. Huile d’Arachide, soumise à l’acide nitrique, prend une couleur abricot clair, tandis que l’acide, qui forme la couche inférieure, reste incolore. La solution mercuriquo lui donne aussi une teinte abricot, et la solidifie. L’huile d’Arachide appartient donc au groupe des huiles non siccatives.
Elle se compose d’oléine, de palmitine et en outre de deux éléments gras spéciaux, donnant parla saponification de l’acide arachique et de l’acide liypogœïque.
L’Huile d’Arachide est surtout employée dans les arts comme huile A brûler, ou pour la fabrication des savons.
ROSACÉES
HUILE D’AMANDES DOUCES
Oleum Amygdalarum.
L’iïuile il 'Amandes douces est contenue, ainsi que l’avons vu (tome T,p. 39-5) en décrivant les amandes, dans les cellules des gros cotylédons, qui forment la plus grande partie de ces graines. On l’obtient par l’expression à froid, et on peut, si l’on évite de se servir de l’eau comme intermédiaire, la retirer tout aussi bien des amandes amères que des amandes douces; l’essence et l’acide cyanhydrique ne se formant pas dans ces conditions, le corps gras est complètement pur de tout mélange avec ces principes. La proportion de matière grasse contenue dans les amandes douces est de 30 û 53 p. 100 ; une expression faite avec la presse hydraulique donne quelquefois un rendement de 50 p. 100. Les amandes amères donnent un peu moins que les amandes douces, mais on les emploie de préférence parce que le tourteau, qui reste, est utilisé pour la préparation de l’essence d’amandes amères. L’huile, au moment où elle vient d’èlrc préparée, est souvent trouble et mélangée de matières albumineuses, qu’elle a entraînées; on l’en débarrasse en la laissant déposer quelque temps et la filtrant.
HUILE D’AMANDES DOUCES
Ainsi traitée, ccttc huile est lluide, claire, transparente, d’une couleur jaune. Sa densité est de 0,92. Elle s’épaissit vers 10° au-dessous de zéro, se trouble à — 1GÜ, et se prend en une masse blanche butyreuse à — 121°. Elle n’esL pas siccative. Son odeur cl sa saveur sont douces, tant qu’elle est fraîche, mais elle rancit facilement.
L’Iluile d’ Amandes douces se dissout dans 25 parties d’alcool froid et dans G parties d’alcool bouillant ; elle est bien soluble dans l’éther ordinaire cl dans l’éther acétique. L’acide azotique ne donne de coloration marquée îi aucune des deux couches huileuse et acide qui se forment sous son influence. La solution mercurique ne donne pas non plus de coloration, lorsque l’huile d’amandes douces est bien pure.
L’Huile d’Amandes se saponifie avec les alcalis et donne de la glycérine avec une proportion très-considérable d’acide obique. Elle est donc surtout composée d 'oléine; environ 75 p. 100.
Les noyaux de diverses espèces d’Amygdalées contiennent, comme les Amandes, une huile grasse, qui en a les caractères généraux. Tels sont les noyaux de prune, d’abricot et de pêche, etc., etc. On a mêlé quelquefois des huiles retirées de ces semences avec l’huile d’amandes douces. D’après M. Massie, l’huile retirée des noyaux d’abricots prend une coloration rouge cerise par l’acide azotique, et rouge ou rose par la solution mercurique, et ces colorations se retrouvent plus ou moins prononcées quand on traite par ces réactifs une huile d’amandes douces additionnée d’huile d’amandes d’abricots. Nicklès (1) propose, pour reconnaître le mélange de cette huile d’abricots, de traiter le produit suspect par une certaine quantité d’hydrate de chaux en poudre. Cet hydrate n’exerce aucune action sur l’huile d’amandes douces, el au bout de quelque temps tombe au fond du vase, qui contient le liquide; tandis
ri) Nicklès, Faits nouveaux concernant les huiles grasses ( Journal de Pharmacie et de Chimie, 4e série), lit, 332.
CORPS GRAS. — SAPOTÉES.
qu’il forme avec l’huile d’abricols une espèce de coagulum, qui se dissout dans les huiles chaudes, mais se sépare et trouble la liqueur par le refroidissement. De telle sorte que, si, après le traitement de l’huile suspecte par la chaux, on chaude le liquide, qu’on fdtre et qu’on laisse refroidir, l’huile lillrée se troublera par le refroidissement, s’il y a eu falsification, et restera, au contraire, claire, si elle est pure de mélange.
Ilager(l) remarque que les droguistes emploient très-souvent, pour faire leur huile d’amandes, de gros noyaux d’une sorte particulière de Pêcher, qui rappellent beaucoup de petites amandes, mais qui s’en distinguent cependant très-nettement par les sillons très-profonds qui parcourent le noyau. Les semences de cette variété donnent une huile, qu’il est très-difficile, sinon impossible, de distinguer de la véritable huile d’amandes douces. Aussi conseille-t-il aux pharmaciens qui veulent être sûrs de leur produit de le préparer eux-mêmes.
SAPOTÉES.
Les Sapotées fournissent de curieuses semences, qui sous leur testa ligneux, marqué ordinairement d’un bile rugueux, renferment une grosse amande huileuse. La matière grasse, contenue dans les cellules du parenchyme de l’amande de ces graines, est douce et peut souvent servir même aux usages culinaires. Aussi l’exploite-t-on dans les pays d’origine de ces plantes. Certaines de ces huiles nous arrivent même en quantités assez considérables en Europe pour la fabrication des savons, ou pour la parfumerie. Nous ne parlerons spécialement que de l’Huile «t’iiiipé, qui est la plus connue ; mais nous mentionnerons en passant les quelques autres, qui peuvent présenter un certain intérêt.
(I) Voyez dans Wiggcrs et llusemann, Jahresberichl der Pharmacognosie für 180', pag. 331. — llagcr fait observer que le procédé de Nicklès est souvent infidèle, et que l'hydrate de chaux ne donne souvent à l’huile frelatée qu’une consistance un peu plus épaisse que celle de l'huile pure.
HUILE D'ILLIPÉ.
Tout d’abord le Beurre de <»:iiain, qu’on a également nommé Beurre de Bambouc, de Bambara, de S/iea. Il est retiré des graines du Bassin Parlai G. Don., et vient des royaumes de Bambouc et de Bambara, dans l’intérieur de l’Afrique, à l’estd u Sénégal. Ce beurre qui, dans le pays, sert aux usages culinaires, est d’un blanc sale, quelquefois un peu rougeâtre. Il est solide à la température ordinaire, mais se fond à 29°. Lorsqu’il se refroidit, il ne devient de nouveau tout fait solide qu’à la température de 21°. Il est très-peu soluble dans l’alcool : il faut pour le dissoudre 40 volumes de ce véhicule bouillant ; il se dissout incomplètement dans l’éther. Il se saponifie très-facilement avec les alcalis. Son odeur est douce et sa saveur agréable, analogue à celle du beurre ordinaire, et il peut rester longtemps sans passer au rance.
Le Bassia buhjracea, qui vient dans les Indes occidentales, fournit un beurre solide, connu sous le nom de Gnee ou G/n et qui rappelle beaucoup par ses caractères le Beurre de Galam.
Le Bassia latifolia, des mêmes pays, donne également une huile qui sert pour l’éclairage.
Enfin, le Lucuma mammosum Gœrln., de l’Amérique tropicale (Antilles, Colombie, bords de l’Orénoque) contient dans les grands cotylédons de sa semence une huile grassse, fusible à 13°.
HUILE D'ILLIPÉ
Beurre d’illipé. Beurre de Mahvah.
L’fSuiie «i’Qilipé est extraite des semences du Bassia longifolia L., des Indes Orientales.
Telle qu’elle nous arrive en Europe , cette huile est à l’état solide, d’un blanc verdâtre. Elle se fond à la température de 20° à 28° et donne alors un liquide onctueux d’une couleur jaune sale. Elle reprend sa consistance solide vers 22 à 23°. Elle a une odeur douce agréable, un ■ saveur, qui n’a pas du tout d’âcrelé.
CORPS GRAS. — OLÉINÉES.
L’huile d’Illipé se dissout très-peu dans l’alcool absolu , à peine dans l’alcool ordinaire. Elle est formée surtout d’oléine et de stéarine.
OLÉINÉES.
HUILE D'OLIVES
L’Eluilc *i’$Hives est retirée par expression des fruits de VOlea Europœah. Cet arbre, qui dans les endroits favorables, peut atteindre des dimensions considérables, est cultivé dans tous les pays qui bordent la Méditerranée, et est une des espèces au moyen de laquelle on peut le mieux caractériser cette région botanique. Les fruits de la plante sont des drupes ovales oblongs, dont le sarcoearpe contient dans son parenchyme la matière grasse. Ils mûrissent en automne et on les recueille vers le mois de novembre ou de décembre pour les soumettre à l’expression.
Pour cela, on les broie tout d’abord, au moulin ; on les enferme alors dans des sortes de sacs en gros tissu qu’on empile les uns au-dessus des autres. Une première expression modérée donne une huile très-douce, qu’on conduit dans des réservoirs remplis d’eau; l’huile surnage et est recueillie avec soin à l’état de pureté. Cette huile qui n’a pas d’odeur marquée et trèspeu de saveur est Y huile vierge. On jette ensuite de l’eau bouillante sur les sacs remplis de pulpe, et on soumet le tout à une forte pression ; l’huile et l’eau chaude s’écoulent ensemble dans des réservoirs; la matière grasse surnage à la surface, où on la recueille. C’est l’huile ordinaire, celle dont on se sert communément pour l’usage culinaire. Les eaux, contenant encore une petite quantité d’huile, et le liquide qu’on obtient en traitant les résidus par l’eau bouillante sont conduits dans des réservoirs inférieurs, qu’on appelle enfers , de là le nom d’huile d'enfer , qu’on donne à celte qualité inférieure, grasse et chargée de matière, qu’elle laisse en partie déposer par le repos.
La saveur plus ou moins prononcée de I huile tient ù
IIUILE D’OLIVES.
la manière dont on l’a obtenue, mais aussi au temps pendant lequel on a laissé les olives entassées avant de les soumettre à la presse. 11 est des pays, l’Espagne par exemple, où on ne les apporte au moulin, que lorsqu’elles ont commencé à fermenter ; il en résulte une saveur forte et désagréable. D’autre fois la saveur rappelle celle de l’olive. On dit alors (pie l’huile a le goût du fruit ; et dans beaucoup de pays méridionaux, cette saveur n’est pas regardée comme un défaut, quand l’huile doit servir d’aliment. — Pour les usages pharmaceutiques, on doit employer l’huile douce et sans goût prononcé.
L’Huile d’Olives est d’un jaune verdâtre, quand elle est récente, mais avec l’âge, elle perd la teinte verte pour devenir d’un beau jaune d’or. Elle a une densité de 0,916 à 17°. A la température de 10°, elle laisse déjà se séparer des particules de matière grasse solide, et à 0° elle est congelée, c’est-à-dire que le tiers environ de sa masse est solidifié dans la partie liquide, qui, séparée du reste par expression, ne se prendrait en masse qu'à 4 ou 10 au-dessous de zéro. Elle n’est pas siccative à l’air.
L’Huile d’Olives est très-peu soluble dans l’alcool ; il faudrait 100 parties d’alcool pour dissoudre 3 parties d’huile; elle se dissout dans une et demie à 2 parties et demie d’éther ordinaire et dans 5 parties d’éther acétique. L’acide sulfurique lui donne une teinte jaune prononcée, devenant progressivement verdâtre. L’acide nitrique donne à la couche huileuse une coloration qui varie du blanc verdâtre, au vert foncé, la teinte verte étant d’autant plus marquée que l’huile est de moindre qualité; quant à la couche acide elle est quelquefois d’un jaune sale peu foncé. — La solution mercuriquo donne à l’huile une couleur paille plus ou moins verdâtre et la fait prendre en une masse solide.
L’Huile d’Olives est surtout composée d’oléine: elle en contient environ 73 pour 100. Le reste est composé surtout de palmiline, avec une petite quantité d’un corps gras particulier,
CORPS GRAS. — OLÉINÉES.
dont l’acide paraît être l’acide arachique ; enfin on y signale une petite quantité de cholestérine.
L’Huile d'Olivcs est la plus importante de toutes celles que le pharmacien doit employer pour un grand nombre de préparations. Aussi convient-il de constater sa pureté.
Elle est fréquemment mélangée dans le commerce d’huiles de moindre qualité. On y ajoute le plus souvent de l’huile d’œillette, de l’huile de sésame, de l’huile d’arachide et, enfin en Angleterre et aux États-Unis, de l’huile de coton. — Les procédés qu’on a proposés pour constater ces mélanges frauduleux sont très-nombreux, mais n’ont pas donné encore de résultats complètement satisfaisants. Nous allons indiquer rapidement les principaux :
1° Pour reconnaître l’huile de pavots ou tout autre huile siccative, comme l’huile de noix par exemple, on peut utiliser l’action de la solution mercurique dans l’acide nitrique ; on sait en effet que cetle solution agit sur les huiles non siccatives en leur donnant une consistance assez forte, et qu’elle laisse au contraire à l'état liquide les huiles siccatives. — Les réactifs employés ont été préparés de diverses façons. Pontet, qui a donné le premier l'idée du procédé, employait une dissolution de mercure et d’acide azotique préparée à part et mélangée ensuite avec l’huile suspecte. M. Boudet, attribuant surtout l’action à l’acide hypoazo tique, faisait agir une dissolution de cet acide dans l’acide nitrique. Nous avons vu comment opère M. Massie pour produire sa solution mercurique, dans le mélange même d’huile et d’acide azotique. — Toutes ces solutions agissent en solidifianL l'huile d’olive pureau bout d’un certain temps, et en laissant au contraire h l’état liquide l’huile siccative qui aurait été ajoutée. 11 en résulte un état pâteux du mélange, ou même une séparation en deux couches des deux parties liquide et solide, si l’huile siccative a été mélangée en proportion un peu considérable.
Une seconde méthode repose sur la différence de densité de
HUILE D’OLIVES
l’Huile d’Olives, et de relie de l’huile d’œillette et de la plupart des huiles siccatives. Des aréomètres spéciaux {E kilomètre de M. Gcbleij, Oléomètre Lefebvre) permettent de constater ces densités et de juger par là de la pureté du produit.
Un moyen empirique, qui peut donner rapidement une idée de la pureté de l’huile est le suivant: si on agite l’huile pure dans une fiole remplie à moitié, on voit au bout de quelque temps de repos sa surface rester parfaitement unie ; si, au contraire, il y a une quantité, même minime, I pour 100 par exemple, d’huile de pavots, il se forme tout autour de la fiole une file de bulbes d’air; l’huile forme le chapelet. On peut aussi tenir compte du point de congélation de l’huile d’olives; dans de la glace pilée, elle se prend en masse quand elle est pure, tandis que lorsqu’elle est mélangée d’huile de pavots, une partie reste à l’état liquide. Enfin on peut aussi tenir compte des différences d’élévation de température que produit l’action de l’acide sulfurique sur l’huile d’olives suivant qu’elle est pure ou mélangée d’huile d’œillette. Ainsi 50 grammes d’huile pure, agitée avec 10 cent, cubes d’acide sulfurique concentré, donnent une température qui ne dépasse pas 41°, tandis que l’addition de l’huile de pavots peut faire élever la température à 70° et 80°.
2° Pour reconnaître le mélange de l’Huile d’Olives avec l’huile de Sésame, qu’on y ajoute à présent quelquefois, on peut employer le réactif, proposé par Bchrens en 1852. C’est un mélange d’acide sulfurique et d’acide nitrique qui donne à l’huile de Sésame une coloration verte caractéristique. Cette coloration se reproduit dans le mélange frauduleux, d’autant plus intense qu'il y a plus d’huile de sésame.
3° Pour reconnaître la présence de l’huile d’arachide dans l’huile d’olives, on ne peut se fonder : ni sur l’action des solutions de mercure dans l’acide azotique, puisque l’huile d’arachide n’est pas siccative ; ni sur la température de congélation de l’huile, puisqu’un mélange des deux corps gras commence à
CORPS GRAS. — MYRISTICÉES.
sc figer vers 7° à 8° au-dessus de zéro, à peu près vers la même température que l’Iluile d’Olives pure. — M. Renard a donné, pour arriver à constater ce mélange et à doser la quantité d'huile d’arachide ajoutée, un procédé assez compliqué reposant sur la constitution intime de ces corps et que nous ne faisons que mentionner renvoyant pour le procédé en lui-même au mémoire de l’auteur (I). — On peut aussi tenir compte de la coloration que produisent certains réactifs: l’acide azotique, qui ne colore pas l’huile pure, tandis qu’il donne une teinte abricot à l’huile d’arachide; le mélange d’acide sulfurique et d’acide azotique, (pii donne une teinte brun jaunâtre à l’huile mélangée et non à l’huile pure.
4° Quant â l’huile de colon, elle prend une couleur routre foncée par l’action de l’acide nitrique, et cette coloration peut se reconnaître dans le mélange avec l’Huile d’Olives.
MYRISTICÉES.
Les Myristicées comprennent un certain nombre d’espèces, dont les graines sont remarquables par la quantité relativement considérable de matière grasse qu’elles renferment, à côté d’une huile essentielle, qui se mélange le plus souvent au corps gras et lui donne un parfum plus ou moins prononcé. — De ces semences, la plus remarquable est celle que nous avons déjà étudiée sous le nom de noix de muscade (tom. I, pag. 40D) ; c’est celle dont nous allons également décrire l’huile grasse. — Les autres especes intéressantes, et qui méritent d’être tout au moins mentionnées, sont :
Le Myristica Bicuhiba Schoott (Myristica officinalis Mart.) qui
croît au Brésil, où on emploie le principe gras qui est extrait
de ses graines ( Beurre ou Baume de Bicuiba). C'est un beurre #
d’une densité de 0,9aG à fondant à 47°. Il rappelle du reste
(I) Renard, Recherche et dosage de l’huile d’arachides dans l’huile d’olives. Journal de Pharmacie et de Chimie , 4e série, XV, p. 48,
REERRE DE M l'SCADE.
par son apparence le beurre de muscade, que nous décrirons plus bas; il a une saveur forte cl acide. Il donne par les alcalis un savon cassant, qui contient, il côté dos acides gras ordinaires, un acide gras particulier, fondant à 53°, soluble dans l’alcool bouillant, qui le laisse déposer en cristaux aiguillés.
Le Myri stica Otoiallumb. et Bonp., qui croît il la Nouvelle Grenade. Le corps gras qu’on en retire est une sorte de beurre presque incolore; il fond il 38°. Son odeur rappelle celle de la muscade. 11 contient de l'oléine, de la myristine, et un corps particulier, qui, dans la saponification, passe avec les corps gras : c’est Votobite.
Enfin le Virola sebifera Aublct (Myristica sebifera Lam.), de la Guyane, qui donne une sorte de suif qui sert surtout à l’éclairage. C’est un corps jaunâtre, qu’on obtient en faisant bouillir dans l’eau les amandes dépouillées de leur enveloppe, et en recueillant le produit qui vient surnager. Il fond de 40° à 30°, se dissout complètement dans l’alcool et dans l’éther. 11 est incomplètement saponifiable.
BEURRE DE MUSCADE
Huile de Muscade. Oleum Myristicœ expressum.Balsamum vel Oleum Mucistæ.
Le Beurre de Muscade est relire par expression des graines du Myristica aromatica Hoult. ( Myristica frayrans). On utilise surtout les morceaux de semences, qui ne peuvent pas être versés dans le commerce. On les soumet à l’eau cbaude, puis â la presse. En opérant ainsi, on peut retirer environ 28 pour 100 de corps gras. Ce beurre nous arrive particuliérement de Singapore, en pains rectangulaires, de 23 centimètres de long sur 3 à G de large, enveloppés de feuilles de palmier.
Le Beurre est de couleur jaune brun, marbré de rouge, onctueux au loucher, de consistance friable. Sa densité est de 0,905; il fond à la température de 41 à 51°. 11 a une odeur agréable,
COUPS GRAS. — SÉSAMÉES.
qui est celle de l’essence de muscade; sa saveur est fortement aromatique et grasse en même temps.
Le Beurre de muscade est soluble dans 4 parties d'alcool bouillant; il se dissout difficilement dans l’alcool froid, plus facilement, quoique d’une manière incomplète, dans l’éther, le chloroforme et la benzine. 11 contient une proportion d’huile volatile qui peut atteindre 6 p. 1 00, et en même temps une matière colorante. Quant aux éléments gras, qui constituent vraiment le beurre, ce sont de Yolcine (20 p. 100), de la butyrine (1 p. 100) et 90 p. 100 de myrisline. En outre, on trouve une résine acide (3 p. 100). La myristine est une matière cristallisable, blanche, fondant il 31°; ne se dissolvant que difficilement dans l’alcool chaud, soluble en toutes proportions dans l’alcool chaud. Elle se retrouve en quantité dans le Beurre de Dika retiré des graines du Manrjifera Gabonensis, dans le Sperma Ceti des Cachalots; elle est en faibles proportions dans les huiles de Lin et de Pavot.
SÉSAMÉES.
H. HUILE DE SÉSAME
Oleum Sesami.
£.'21 Mile de Sésame est extraite des graines du Sesamurn indicum DE., plante originaire des Indes orientales, mais que la culture a transportée dans toutes les régions chaudes du globe, tant dans le Nouveau Monde que dans l’Ancien. En Europe, on la cultive en Grèce, dans quelques districts de la Turquie, et quelque peu en Sicile et h Malte. Mais la plus grande quantité vient de Formose, des Indes orientales, et de la côte orientale d’Afrique, vers Zanzibar. On retire l'huile de graines par expression : le rendement est de 40 à 30 pour 100.
L’Huile de Sésame est liquide, d’une couleur jaune d’or. Sa densité est de 0,92. Elle se congèle à la température de 5° au-dessous de zéro. Elle a une odeur peu marquée ; une sa-
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veut' douce et agréable. Elle n’est pas siccative et trôs-peu altérable à l’air. Aussi a-t-on proposé parfois de l’employer aux usages pharmaceutiques en remplacement de l’huile d’olives.
L’huile de Sésame présente avec les réactifs des colorations qui peuvent assez facilement la faire reconnaître. L’acide nitrique produit comme d’ordinaire deux couches, l'une huileuse supérieure, l’autre inférieure acide. La couche supérieure est colorée en jaune orange ; la couche acide en vert d’abord, puis en jaune safran. Mais le réactif, qui est le plus caractéristique, est celui qui a été proposé par Behrens ; i! consiste en un mélange d’acide sulfurique et d'acide azotique, qui verdit la liqueur temporairement. Cette nuance est caractéristique, aucune autre huile ne la donnant. Nous avons vu qu’elle permet de reconnaître un dixième d’huile de Sésame dans l’huile d’olive.
L’huile de Sésame est très-riche en oléine ; elle en contient 76 pour 100. Les éléments gras solides, qui accompagnent cette oléine, sont la stéarine, la myristine et la palmitine. — Un trouve en outre dans l’huile une matière résinoïde, dont la teinture alcoolique se colore en bleu, virant au vert par l’action du réactif de Behrens. — C’est cette matière qui paraît donner à l’huile de Sésame sa coloration caractéristique sous l’influence de réactifs.
L’huile de Sésame est souvent mêlée d'huile d’arachides ; avec le réactif de Behrens le mélange devient rouge, ce qui permet de reconnaître l’altération de a substance.
LAUR1NÉES
Un certain nombre de Laurinées contiennent, dans les cotylédons plus ou moins développés de leur graine, une matière grasse qu’on peut en extraire par expression, et qu’on obtient généralement mélangée d’une certaine quantité d’huile essentielle. L’huile de ces graines contient d’ordinaire un corps gras particulier, qu’on a nommé Laurostéarine, et qui,
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lorsqu’il esl tout à fait pur, est cristallisable en aiguilles blanches, groupées en étoiles cl en houppes, qui fondent de 44 à 46° pour ne se resolidilier ensuite qu’à 23°. La Laurostéarinc n’est pas soluble dans l’eau; elle se dissout difficilement dans l’alcool froid, mieux dans l’alcool bouillant et facilement dans l’éther.
La Laurostéarinc ne se trouve pas exclusivement dans les huiles de Laurinées : on en a constaté également la présence dans le Beurre de Dika, dans l’huile de Croton, dans la cire de Myrica, enfin dans l’huile de Coco.
Nous mentionnerons parmi les huiles grasses des Laurinées :
L 'huile de Pichurim, retirée des Fèves Pichurim, que nous avons étudiées précédemment (tom. I, p. 413 ). C’est un corps d’apparence butyreuse, d’un brun foncé, qui contient, avec de la Laurostéarine, un camphre qui paraît identique à celui de l’huile de Laurier.
L’huile du Cylicodaphne sebifera qui est employée à Java. On la retire des fruits de cette plante; elle est presque entièrement formée de Laurostéarinc, avec une petite quantité d’oléine.
L’huile des fruits mûrs du Persca gratissima Gàrtn., connu sous le nom d’ Avocatier, contient 70 parties d’oléine et 30 de palmitine. Elle s’éloigne donc par sa composition des huiles précédentes et de celle de Laurier que nous avons à étudier un peu plus en détail.
HUILE DE LAURIER
L’iiuile «le Laurier est retirée par expression à chaud des fruits du Laurus nobilis L., formés d’un mince péricarpe noir contenant une assez forte proportion d’huile essentielle, et d’une grosse amande, renfermant surtout la matière grasse. On peut aussi l’obtenir en faisant bouillir quelque temps le fruit dans l’eau, le portant à la presse et décantant ensuite.
L'huile de Laurier a une consistance molle, rappelant celle
EUlMIORISI.xOlŒS.
de l’huile d’olive figée. Elle est granuleuse, d’une belle couleur verte. Son odeur, due à la présence de l’essence, est agréable et rappelle celle des baies. Sa saveur est forte et aromatique.
Celte huile est soluble en partie seulement dans l’alcool, complètement soluble dans l'éther. Elle se saponifie avec les alcalis. Elle est composée de Laurostéarine, qui en forme la masse principale. On y trouve aussi un corps gras de couleur verte, encore peu étudié ; une résine; de l’huile essentielle et le Camphre de laurier, substance blanche cristallisable, inodore, de saveur âcre et amère, qui se dissout dans l’éther et dans l’alcool bouillant.
EUPHORBIACÉES
Nous avons décrit, dans le chapitre des Graines, un certain nombre de semences d’Euphorbiacées, qui nous ont donné une idée de la structure de ces organes. Nous avons vu au-dessous des enveloppes une amande, composée d’un albumen développé et, au milieu, un embryon de dimensions moyennes à cotylédons foliacés. Le tissu cellulaire de ces dernières parties (albumen et embryon) est rempli d’une quantité considérable de matière grasse, tantôt liquide, tantôt solide à la température ordinaire, qu’il est facile d’extraire par expression soit à chaud, soit à froid.
La matière grasse est très-souvent accompagnée d’un principe âcre, qui agit comme purgatif ou même comme un drastique extrêmement énergique, absolument comme le suc lactescent des Euphorbes. — Aussi plusieurs huiles du groupe des Euphorbiacées sont-elles des médicaments énergiques, employés soit à l’intérieur comme purgatifs, soit à l’extérieur comme rubéfiants et même vésicants. — D’autres matières grasses, provenant de plantes de la même famille, ne sont employées que comme corps gras ordinaires, utiles pour l’éclairage, ou pour divers usages industriels.
Nous n’indiquerons pas ici toutes les matières de celte na-
CORPS GRAS. — EUPHORBIACÉES
ture, qui sont utilisées soit chez nous, soit dans leurs pays d’origine. Nous nous bornerons â un très-petit nombre.
1° Parmi les matières grasses ordinaires, servant surtout aux usages industriels :
Le suif retiré du Stillingia sebifera Mich., arbre de la Chine, transporté par la culture dans divers pays et particulièrement dans les États-Unis. C’est une matière solide, blanche ou d’un blanc verdâtre, qui exsude à la surface des graines de la plante; elle fond de 37 à 44° et contient de la palmitine. — En outre, les graines donnent une huile grasse contenue dans le tissu de l’amande.
L’huile de YElœococcus verrucosus J uss., du Japon, qu’on a appelée Huile de bois et qui sert à l’éclairage et aussi à la fabrication de certains vernis.
L’nuile de Camiri, donnée par YAleurites Ambinux Pers. des MoluqueSj dont le goût n’a pas d’âcreté et qui est un trèsléger laxatif.
2° Parmi les huiles purgatives :
L’huile de Y Euphorbia Lathyris L. ou E purge dont nous avons décrit les graines (tom. 1, pag. 413). Elle est liquide, d’une couleur jaune pâle, d’une saveur âcre, Sa densité est 0,92 : elle se congèle à 41°. L’huile de YAnda Gomesii A. Jussieu, du Brésil, où elle sert comme purgatif et aussi en application sur les brûlures. Elle est jaune pâle ; sa densité est de 0,927 ; elle n'a ni odeur ni saveur marquées ; elle est siccative.
L’huile de Jatropha Curcas L., dont nous avons décrit les semences (tom. I, pag. 418). Celte huile, nommée encore Huile do Curcas, de ilédicinier , Huile infernale (1) ( Oleum infernale) ou encore Oleum Cicinum , Oleum Ihcini majoris, est sans couleur, sans odeur et d’un goût assez doux, sans âcreté. Sa densité est de 0,91 à 19° : elle se congèle à 8° au-dessous de
(1) I.c nom d’huile infernale indique les propriétés fortement drastiques qu’on a attribuées à l’huile de Curcas. En réalité, elle est bien moins énergique que l’huile de Croton : il en faut 10 ii 15 gouttes pour purger, et elle n’exerce pas d’action rubéfiante sur la peau.
HUILE DE MOINS
zéro en une masse d’apparence butyreuse. Elle est très-peu soluble dans l’alcool. — D’après M. Bouis, elle contient un corps gras particulier dont l’acide a été appelé isocétinique.
Les huiles de Ricins et de Croton sont de toutes les plus importantes et les plus employées. Nous les étudierons d’une manière spéciale.
HUILE DE RICINS
Huile de Patina Cbristi. — Oleum Ricini. Oleum Palmæ Christi.
L nulle île Ricins est extraite par expression des semences du Ricinus communis L., que nous avons déjà décrites (tom. I, pag. -416). Ces graines sont récoltées dans des régions très-diverses, tant de l’Ancien que du Nouveau Monde ; mais l’huile la plus estimée est celle qu’on prépare dans le nord de l’Italie. Pour cela, on débarrasse les semences de leurs enveloppes, qu’on rejette. Les amandes, ainsi dépouillées, sont soumises à l’action d’une forte presse hydraulique, dans un endroit maintenu à une température de 21° degrés environ. On obtient ainsi, en ayant soin de ne pas l’extraire à chaud, une huile bien moins colorée et surtout bien moins âcre et qui est plus facile à prendre. Cette huile, ainsi préparée, est purgative, mais bien moins que celle qu’on obtiendrait par l’action sur les semences de l’alcool absolu ou du sulfure de carbone. Elle est aussi moins active qu'une quantité correspondante de pulpe de semence. — Le rendement, par l’expression, est de 40 p. 100 environ.
L’huile de Ricins ainsi préparée est un liquide visqueux, incolore ou plus ou moins jaunâtre. Sa densité est de 0,96 à 19°. 11 se congèle vers 15° au-dessous de zéro; il laisse déposer sous l’action du froid un précipité granuleux. Son odeur est fade, sa saveur douceâtre, mêlée d’un peu d’âcreté.
Cette huile est remarquable entre toutes par sa solubilité complète dans l’alcool absolu. Elle se dissout également dans l’éther en toutes proportions. Dans l’alcool étendu, la dissolu-
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lion se fait beaucoup plus difficilement ; ainsi il faut G volumes d alcool à 88° pour dissoudre 1 volume d’huile. — L’acide nitrique donne à la couche huileuse, qui se forme sous son action, une couleur jaune-orange clair, et avec la solution mercurique une coloration, d’abord rose, mais qui passe peu à peu au jaune clair. La même solution ne solidifie pas l’huile de ricins, ce qui indique que c’est une huile siccative.
L’huile de Ricins est composée en grande partie d’un corps gras particulier, dont l’acide a été appelé Ricinolique. Le reste est formé d’une petite quantité de palmitine, de stéarine et de cholestérine. Enfin le principe purgatif paraît être un corps spécial, soluble dans l’eau, qui se détruit facilement.
L’acide ricinolique est un liquide sirupeux, d’un jaune clair, incolore en couches minces, qui se solidifie à — G0 ou — 10°. 11 est inodore et a une saveur âcre. Il est insoluble dans l’eau, mais complètement soluble dans l’alcool et dans l’éther.
L’huile de Ricins est quelquefois falsifiée avec d’autres huiles fixes, et particulièrement avec l’huile d’œillette. Mais sa solubilité complète dans l’alcool absolu, solubilité que ne partagent pas les autres huiles, permet de reconnaître facilement tout mélange frauduleux.
f i. HUILE DE CROTON.
Oleum Crotoni. Oleum Tiglii.
L’üuile «le Croton est retirée des semences du Croton Tiglitium L. que nous avons déjà étudiées (tom. I, pag. 419). On l’obtient par expression. Le rendement est de 50 à GO p. 100.
L'huile ainsi préparée est un liquide épais, de couleur brune, se troublant bien vite par le refroidissement, s’épaississant encore à l’air. Sa densité est de 0,94 à 0,955. Son odeur est rance, sa saveur extrêmement âcre; mise sur la peau, elle produit une rubéfaction, et peut même amener une vésication.
I. 'huile de Croton est soluble dans 23 parties d alcool à 85°.
HUILE DE CHENE VIS
Celte solubilité varie du reste suivant que l’huile de croton est plus ou moins fraîche, qu’elle a plus ou moins subi le contact de l’air et qu’elle s’est plus ou moins résinifiée. Elle devient en effet plus soluble en vieillissant.
Cette huile est un mélange de principes gras dont les acides sont très-variés. On y a signalé en effet de la stéarine, de la palmitine, de la myrislieine, de la laurine et de la cholestérine et, à côté de ces corps gras solides ou liquides, des éléments îi acides volatils : acides acétique, butyrique, valérianique, enfin un acide particulier, Yacide tiglinique, qui forme îi peu près le tiers de la masse des acides volatils. — Ce corps particulier, qui a été pris pour Yacide angélicique , est solide à la température ordinaire : il fond à 64° et bout à 201°. A côté de ces divers corps, onja aussi signalé une substance particulière, à laquelle on a attribué l’action énergique de l’huile de Croton sur la peau : c’est ce qu’on a décrit sous le nom de Crotonol. D’après Schlippe(I), c’est un liquide, ayant la consistance delà téré" benthine, sans couleur ou d’un jaune pâle, d’une odeur faible particulière, se détruisant par la chaleur. 11 formerait les 4 centièmes de l’huile de ricins; mais ce Crotonol n’a pas été suffisamment étudié, et son existence a môme été mise en doute par un grand nombre d’observateurs.
CANXAHINÉES.
la. HUILE DE CHÈNEVIS.
Oleum Cannabis.
L'iluile »ic Chcnevis est retirée par expression des semences du Cannabis sativa L., dont nous avons déjà eu occasion de parler (tom. I, pag. 122). Le rendement est de 23 p. 400.
Celte huile a, lorsqu’elle est récente, une couleur jaune verdâtre, mais plus tard elle perd la teinte verte, pour devenir jaune. Sa densité est de 0,928 à 48°.
(l Schlippe, Anna/en C hernie Pharmac. CXV, 1.
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Elle s épaissit à l’air et est siccative. Son odeur rappelle celle du chanvre, sa saveur est assez douce.
L huile de chènevis se dissout dans 30 parties d’alcool absolu froid ; il est plus soluble dans l’alcool bouillant. L'acide nitrique colore en brun foncé verdâtre la couche huileuse, qui se forme sous son action, tandis que la partie acide et inférieure de la solution est colorée légèrement en rose ou en vert clair. La solution mercurique lui donne une teinte d’abord marron clair, puis jaune rougeâtre, sans le solidifier.
Cette huile se saponifie difficilement; on l’emploie d’ordinaire pour l’éclairage ou dans la fabrication des savons mous.
JUGLANDEES.
i6. HUILE DE NOIX.
Oleum nucum Juglandis.
Le Noyer ( Juglans regia L.), dont nous avons déjà étudié les feuilles (tom. I, pag. 211) et l’écorce verte des fruits (tom. I, pag. 340) contient dans les gros cotylédons de ses graines, une quantité assez considérable d’huile, qu’on exploite dans les régions de l’Europe moyenne, où ne croît pas l’olivier. On en obtient, par expression, 23 p. tOO environ du poids de l’amande.
Cette huile, lorsqu’elle est récente, est d’une couleur jaunevert; mais la teinte verte disparaît avec l’âge et l’huile devient jaune. Sa densité est de 0,928 à 12°. Elle se congèle à 18° audessous de zéro. Elle s’épaissit rapidement à l’air et est trèssiccative. Elle n'a pas d’odeur bien prononcée ; sa saveur est douce et agréable.
L’acide nitrique colore l’huile de noix en rouge-cerise, mais seulement lorsque l’huile est fraîche. La réaction est plus constante avec la solution mercurique, qui donne une teinte analogue, rouge-cerise clair.
HUILE DE NOISETTES
Lu U île de Xoîsctte est retirée par expression, de môme que l’huile de noix, des graines du Cory lus Avellana L., répandu â l’état spontané dans les bois de nos régions, et cultivé aussi dans nos jardins. — On en retire jusqu’il GO pour 100.
Cette huile est d’un jaune pâle, épaisse. Sa densité est 0,924 : elle se congèle à 14° au-dessous de zéro. Elle n’est pas siccative. Son odeur est agréable; sa saveur, douce et parfumée.
L’acide nitrique ne la colore pas, et lui-même reste complètement incolore. La solution mercurique lui donne tout au plus une teinte légèrement verdâtre, mais qui s’efface au bout d’une heure; l’huile se solidifie alors, comme toutes les huiles non siccatives.
L’Ouile «le Faîne, extraite des fruits ou plutôt des semences du hêtre ( Fayus sylvatica L.), plante répandue abondamment dans les bois de l’Europe tempérée, est un liquide jaune, qui se congèle à 17° au-dessous de zéro. Sa densité est de 0,922. Elle a une saveur douce.
Elle n’est pas siccative et donne un savon mou. Lorsqu’elle est fraîche, l’acide nitrique la colore en rouge-cerise. La solution mercurique lui donne une teinte rouge orange et la solidifie.
MYRICÉES.
PA CM IC US
qui sg fait la surface des fruits du Myrica cerifera L. et de quelques espèces voisines. Ces Myrica habitent l’Amérique du Nord. Pour obtenir la cire, on verse de l’eau bouillante sur les baies et on la laisse écouler après quelques minutes de contact; ou bien encore on fait bouillir les fruits dans l’eau. Puis on recueille le produit en décantant le liquide. On obtient ainsi nne cire, qui doit être d’autant plus foncée en couleur et d’autant plus verte que les fruits ont plus longtemps trempé dans l’eau.
Cette cire est jaunâtre ou jaune verdâtre, translucide; elle a une consistance qui rappelle celle de la cire d’abeille ; par le frottement elle prend comme celle-ci un certain lustre à la surface, mais moins luisant; lorsqu’on la pétrit entre les doigts, elle s’y ramollit et s’y attache. Sa densité est de 1,003. Elle fond entre 47° et 49°. Son odeur et saveur sont aromatiques.
La cire végétale est incomplètement soluble dans l’alcool même bouillant; elle est soluble dans 4 parties d’éther bouillant. Elle est composée d’une grande quantité (les 4/3 au moins) d’acide palmitique libre et d’un peu d’acide myristique, avec une certaine quantité de palmiline.
Le Myrica cordi folia L., du Cap, donne aussi une cire végétale. Quant au Myrica Gale L. de nos régions, il n’a qu’une très-légère exsudation, qu’on n’utilise pas.
PALMIERS
La famille des Palmiers fournit un assez grand nombre de produits du groupe des corps gras ou des cires. Ces derniers se re cueillent à la surface du végétal, soit sur les feuilles, comme pour la C'îrc «1e C'arnaulm, soit sur les feuilles et sur le tronc même comme pour la Cire «le l’aimicr proprement dite. Quant aux corps gras on les retire soit du péricarpe du fruit, soit de l’amande des graines. Ces substances sont à 1 état liquide dans leurs pays d’origine, où la température est trèsélevée, mais la plupart du temps nous les voyons chez nous
CIRE RE CARNAURA.
l’état de beurre. Nous ne décrirons que l’iiuilc «le Palme et
l’huile de Coco.
CIRE DE PALMIER
Cire de Ceroxylon Andicola. — Cera de Paltna des Péruviens.
Le Ceroxylon Andicola Iiumb. et Bonp. est un grand arbre des Andes du Pérou et de la Nouvelle-Grenade. Les feuilles et le tronc, surtout à l’endroit des anneaux qui marquent la trace d’insertion des feuilles, donnent une exsudation considérable d’une matière cireuse, qu’on peut enlever au couteau. A cet état brut la Cire de Palmier se présente sous forme d’une poudre légère, comme formée de petites écailles d’un blanc un peu grisâtre. Lorsqu’on veut l’exploiter, on la fait fondre, on la sépare des débris de corps étrangers, et on la met en masses plus ou moins grosses; c’est ainsi qu’elle nous arrive dans le commerce.
A cet état, elle est d’un blanc sale ou d’un gris jaunâtre; elle a une consistance assez dure, est poreuse, friable, sans odeur ni saveur bien marquée.
Cette substance est un mélange d’une cire et d’une résine particulière qu’on a désignée sous le nom de Céroxyline. Cette dernière est cristallisable en aiguilles blanches; elle est soluble dans l’alcool, l’éther et les huiles grasses et essentielles.
CIRE DE CARNAUBA
Cire de Carnauba.
La cire tic Carnauba est retirée du Copernicea cerifera Mart. [Corypha cerifera Arr.), grand palmier du Brésil. L’exsudation cireuse se fait à la surface des feuilles. Pour obtenir le produit, on secoue ces feuilles et on en fait ainsi tomber une poudre écailleuse, d’un gris jaunâtre, qu’on fait fondre â une assez forte chaleur et dont on fait des morceaux plus ou moins gros.
Celle cire, ainsi préparée, est dure, sèche, cassante d’une couleur jaune, avec une teinte verdâtre. La cassure est assez
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lisse, luisante, non grenue. La substance fond à 84 et a une densité de 0,t)‘J9. — Elle est en partie seulement soluble dans l'éther.
D’après M. Bérard (t) la partie soluble de l’alcool serait de 1 acide cérotique libre ; le reste serait un éther d’un alcool répondant par ses propriétés à l’alcool mélissylique.
HUILE DE COCO
Beurre de Coco. — Olevm Coccois.
L Huile «le Coco est retirée des grosses semences du Coccos nucifera L. Celte espèce, répandue dans les pays chauds, surtout dans les îles du grand océan Pacifique, donne de grands fruits, qui arrivent chez nous sous le nom de Cocos. Ce sont des drupes à mésocarpe fibreux, à endocarpe ligneux ou osseux, qui renferment une grosse amande, formée d’un albumen volumineux et d’un embryon monocotylédoné. A maturité, cette amande est solide et blanche et contient, entre autres principes, une quantité assez considérable (la moitié environ) d’une huile incolore, liquide à la température ordinaire des tropiques, mais solide dans nos climats. Cette huile est obtenue par expression.
Dans nos droguiers, elle est blanche, opaque, d’aspect cristallin ; elle fond entre 21 et 31° en un liquide incolore. Son odeur et sa saveur sont peu marquées et douces, tant qu’elle est récente. Mais elle rancit facilement et rapidement par son exposition à l’air.
L'huile de Coco est très-peu soluble dans l’alcool. Elle se saponifie avec les alcalis et donne, particulièrement avec la soude un savon blanc, léger, sec, cassant, (pii mousse beaucoup avec l’eau. Ce savon contient au moins six acides gras : les acides caproïque, caproylique, caprique, laurostéarique, myristique et palmitique.
(i) Bulletin de. la Société chimique, série, I\, 41.
HUILE DE PALME
Oleum Palmœ.
L’Huile de Palme est fournie par un Palmier, originaire des côtes occidentales d’Afrique, mais transporté par la culture dans la Guyane et les contrées avoisinantes de l’Amérique du sud. C’est VElœis guineensis Jucq., dont les fruits de la grosseur d'une noix sont des drupes à sarcocarpe fibreux, imprégné de matière grasse. Dans l’intérieur du noyau se trouve une semence, dont l’amande contient aussi un corps gras, solide, blanc, qui rappelle l’huile de Coco. Ce dernier produit n'arrive pas en Europe, et n’a pour nous qu’un médiocre intérêt. Mais l’huile, retirée des enveloppes du fruit et obtenue par expression, nous est expédiée des pays d’origine sous le nom d’huile de Palme.
C’est une substance solide de la consistance du heurre et facilement reconnaissable à sa couleur d'un jaune orange. Cette teinte est très-manifeste dans l’huile récente, mais à mesure que celle-ci vieillit, on la voit se décolorer et pâlir par places ; de telle sorte qu’elle prend au bout d’un certain temps un aspect marbré tout à fait particulier. Elle fond à une température peu élevée, variable, suivant Eàge du produit, de 27 à 37°. Son odeur est douce et rappelle celle de la violette ; mais elle rancit facilement par son exposition à l’air.
L’huile de Palme est difficilement et incomplètement soluble dans l’alcool froid, mais elle se dissout en toutes proportions dans l’éther. Elle est formée d’oléine et de palmitine ; et en outre, on y trouve toujours une certaine quantité d’acide gras et de glycérine à l’état libre. Ces acides proviennent du dédoublement des corps gras, qui se fait au contact de l’air. Dans les huiles de palme vieilles, la proportion des acides peut s’élever jusqu’aux 4/3. C’est dans ces conditions qu’on voit l'huile perdre sa couleur et le point de fusion s’élever très-sensiblement.
CHAPITRE VIII
MATIÈRES COLORANTES {PIGMENTA)
Nous avons déjà étudié un certain nombre de substances, qui contiennent des matières colorantes. Telles sont : les racines de Garances, les rhizomes de Curcuma, les bois de Campêche, de Brésil ou de Santal rouge, etc., etc. Ces produits sont d’ordinaire employés en nature et nous n’avons pas à nous occuper ici du principe colorant, qu’on peut en extraire. Le cadre de ce chapitre est beaucoup plus limité ; il ne doit renfermer que les matières colorantes, qu’on peut trouver dans nos droguiers, et que le commerce nous fournit comme matières premières. Or, leur nombre se réduit à trois : l’Indigo, le Tournesol en pains, et le Rocou.
De ces trois produits, un seul préexiste dans la plante qui nous le fournit: c’est le ltocou, qui forme une sorte de pulpe autour des graines du Bixa Or.ellana L. — Les autres ne se produisent que par l’action de l’air ou de certains réactifs sur une matière primitivement incolore, qu’on désigne sous le nom de Chromogène. Il faut des opérations assez compliquées pour que la couleur apparaisse avec sa nuance caractéristique.
Ces trois produits sont d’ailleurs très-faciles à distinguer les uns des autres.
Le ltocou est une substance résinoïde, de couleur rouge brun .
L’indigo est une substance d’une belle couleur bleue, qui prend par le frottement avec l’ongle un éclat cuivreux ou doré, et (pic les acides ne font pas virer au rouge.
Le TotirncNoi en paintt est une substance d’une couleur bleue un peu violacée, qui ne prend pas d’éclat et de luisant
ROCOU
Orelhma. Orleana.
Le Rocou est retirée des fruits du Bixa Orellann L., arbuste originaire de l’Amérique tropicale, que la culture a transporté dans les Indes orientales. Cette plante porte des fruits capsulaires, cordiformes, comprimés, hérissés de gros poils mous, qui s’ouvrent en deux valves, en laissant paraître une série de graines attachées sur des placentas pariétaux, et enveloppées d’une masse gluante, d’un rouge vif, qui constitue le Rocou. Pour obtenir la matière colorante, on broie les graines dans des auges en bois ; on les délaye dans l’eau chaude et on jette sur un filtre. L’eau qui passe lient en suspension la matière colorante et une certaine quantité de débris. On laisse reposer la liqueur et s’établir la fermentation. Puis on décante le liquide, on réunit la pâte qui se trouve au fond du réservoir et on en fait des masses plus ou moins grosses, qu’on fait sécher à l’ombre. On les enveloppe le plus souvent dans des feuilles de bananiers ou de balisiers, cl on les livre ainsi au commerce. — 11 est préférable, au lieu de broyer les graines, de les laver directement et d’obtenir ainsi un suc, qui est presque complètement débarrassé de substances étrangères.
Tel qu’il se trouve dans nos droguiers, le Rocou est en masses de grosseurs variées. La matière en elle-même a une couleur rouge colcothar. Lorsqu’elle est sèche, elle est dure, et d’odeur peu marquée; mais dans le commerce, on a l’habitude de la maintenir humide en l’humectant de temps en temps avec de l’urine. Elle se ramollit alors, prend une odeur désagréable et présente çà et là sur sa masse colorée des petits points blancs
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brillants, qui sont dus à l’efflorescence de sels ammoniacaux.
Le Rocou laisse sur le papier une trace d’une couleur jaune-rouge. 11 ne se fond pas par la chaleur ; il brûle en donnant une flamme éclairante, beaucoup de fumée , et laissant un charbon léger et une certaine quantité de cendres. Il n’est que très-peu soluble dans l’eau et ne communique à ce liquide qu’une teinte d’un jaune pâle. 11 est au contraire presque complètement soluble dans l’alcool et dans l’éther, auxquels il donne une belle coloration rouge orange. Les alcalis caustiques et carbonalés le dissolvent aussi et donnent des liqueurs d'un rouge foncé, d’où les acides précipitent la substance sous forme de flocons colorés, très-divisés. Les huiles grasses, l’essence de térébenthine prennent la môme couleur rouge foncé. L’acide sulfurique lui donne d’abord une teinte bleu indigo, puis verte et enfin violette.
On a distingué dans le commerce diverses sortes de Rocou :
1° Le Ilocoii de Cayenne. 11 venait autrefois en pains rectangulaires, de 1 â 4 kilogrammes, enveloppés de feuilles de Balisiers. Depuis quelque temps il arrive en masses d’une pâte uniforme, tendre, d’une couleur jaune rouge, et d’une odeur urine use.
2° Le Rocou des Antilles ou de la Guadeloupe rappelle le précédent par son aspect général et son odeur. Mais il est moins homogène, plus granuleux et parsemé de nombreux points de couleur noire.
3° Le Rocou du Rrésil est d’une consistance de pâte molle ; il est coloré en brun-rouge et a une odeur agréable. On l’envoie d’ordinaire dans des tonneaux.
4° Le Rocou des Jades orientalales est en gâteaux minces, secs, d’un rouge foncé.
On a aussi décrit un Rocou en rouleaux , qui se présente en cylindres, pesant parfois jusqu’à 300 grammes, secs, dur», d’un rouge foncé à l’extérieur, clair à l’intérieur.
INDIGO
Le Hocou contient deux substances colorantes, la Piscine et VOrcllinc. La première est une matière résineuse rouge, peu soluble dans l’eau, et, lorsqu’elle est pure, demandant, d’après Slein (1), pour sa dissolution St) parties d’alcool froid, 34a d’éther, 93 parties d’éther. Elle est plus soluble dans l’alcool chaud, dans les alcalis et l’ammoniaque. L’acide sulfurique lui donne une couleur bleue, qui passe lentement au vert et au brun. — L ’Orelline est une matière colorante jaune, soluble dans l’eau, l’alcool et l’éther.
On a quelquefois altéré le Rocou en y ajoutant de l’argile rouge, de la poudre de brique, du sable, de la poudre de garance. Mais tous ces corps sont mis en évidence quand on traite le produit par l’alcool, qui dissout le Rocou et n’a pas d'action sur ces corps étrangers.
LÉGUMINEUSES
INDIGO
Iiulicum.
L indigo est une matière colorante bleue, qu’on peut retirer d'un assez grand nombre de plantes, appartenant à des familles diverses. Tels sont le l’astel (Isatis tinctoria L.) de la famille des Crucifères; le Polygonum tinclorium L. et le Polygonum chinense de la famille des Polygonées; le Nerium tinclorium L. (Wrightia tinctona 1t. Brown), et Y Asclépios tiugens, de la famille des Asclépiadées; enfin le O ale y a tinctona L. et les Indigo fera de la famille des Papilionacées. La plupart de ces plantes ont é Lé exploitées à diverses époques : mais les seules qui donnent actuellement des produits sur une grande échelle se rapportent aux Indigofera .
Ces plantes sont répandues dans toutes les régions chaudes. Originaires des Indes Orientales ou du Mexique, elles ont été transportées par la culture dans les régions tropicales ou subtropicales de l’ancien et du nouveau monde. C’est surtout dans
I'lanciion. — Drogues simples, t. II, 27
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1 Jntlc cl en Amérique qu’on en relire les nombreuses sortes commerciales.
Les principales espèces cultivées sont : V Indigo f era tinctoria qui donne une matière colorante, de qualité médiocre, mais en plus grande quantité que les autres Indigotiers; les Indigne frci Anil, Y Indigo fera disperma, Y Indigo fera argentea , qui ne donne que peu de produit, mais d’une qualité supérieure. Ces plantes, comme, du reste, celles que nous avons énumérées plus haut, ne contiennent pas dans leurs tissus la matière colorante toute formée : leur suc en effet est originellement incolore, et ce n’est qu’au contact de l’air que le liquide prend sa couleur bleue caractéristique.
C’est par l’action de l’oxygène sur un principe qu’on a nommé Indigo blanc , que se fait cette transformation de couleur. Aussi dans la préparation de l’Indigo, conduit-on les opérations de manière à faciliter cette oxydation. Voici comment on opère d’ordinaire.
On coupe les plantes, tiges et feuilles, et on les dispose par couches dans une cuve, qui porte le nom de trempoir. On les recouvre d’eau et on les laisse fermenter à une température de 30° environ, jusqu’il ce qu’on voie, d’ordinaire au bout de 12 à la heures, se former à la surface une écume irisée. Alors on fait écouler le liquide dans une cuve inférieure, qu’on appelle batterie , où l’on peut l’agiter et le battre pendant une quinzaine deminutes. Au bout de ce temps, on voit la liqueur devenir bleuâtre, se cailleboter, et une matière granuleuse se précipiter au fond. On la laisse déposer, on lave le précipité, on l’étend sur des toiles, où il commence à se débarrasserd’une partie de son eau : puis on eu remplit de petites caisses carrées à fond de toile, oii l’indigo achève de se desséchera l’ombre. — Au moment où le précipité commence â se former dans la liqueur, on ajoute quelquefois une certaine quantité d’eau de chaux : on facilite ainsi la précipitation, mais le produit qu’on obtient perd à ce mélange une partie de sa valeur.
INDIGO
On peut arriver plus rapidement au résultat, en faisant bouillir le précipité des batteries, dans des vases de cuivre, pendant 3 à i heures. On le porte alors dans un tissu fin, on exprime, on le coupe en cube et on le fait sécher à une température élevée.
Enfin dans les Indes orientales, on opère d’ordinaire non pas sur la plante fraîche, mais sur des plantes sèches, qu’on a conservées pendant quelques semaines et qui ont pris sous l’in fluence de l’air une teinte gris bleuâtre. Ces plantes pulvérisées sont traitées pendant deux heures par l’eau froide, qu’on porte alors dans les batteries et qu’on soumet aux opérations décrites ci-dessus.
Ainsi obtenu, l’Indigo se présente dans le commerce sous forme de cubes de 8 à 10 centimètres de côté ou de fragments irréguliers, d’une belle couleur bleue foncée, variant du bleu violet ou bleu cuivré. La cassure, qu’on obtient très-facilement, est mate, uniforme et très-fine. Lorsqu’on raye la surface de l’indigo avec l’ongle, on y produit une trace d’aspect métallique, qui rappelle la couleur du cuivre, ou plutôt celle de l’or dans les sortes les plus estimées. Les cubes d’indigo sont très-légers, assez pour surnager l’eau. Cela Lient en partie aux nombreux pores ou petits intervalles vides dont ils sont criblés, la densité de la substance en elle-même étant, en effet, réellement supérieure à celle de l’eau et comprise entre 1,3 et 1,5.
L’Indigo est une substance complexe, dans lequel la matière colorante bleue, qu’on a désignée sous le nom d’Indigotine ou à’ Indigo bleu est associée à un certain nombre d’autres principes et particulièrement de Y Indigo rouge , de Y Indigo brun, du mucilage, des carbonates de chaux et de magnésie, etc., etc. — La richesse du produit tient à la proportion plus ou moins grande d’indigoline qu’il renferme, et cette proportion peut varier beaucoup. Ainsi les meilleures sortes en contiennent jusqu’à 90 ou 93 pour 100, tandis que les sortes inférieures n’en donnent guère que 20 pour 100.
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L indigoline pure est d’un bleu violet magnifique : elle ne s’altère pas h l’air, est inodore et insipide. Sa densité est égale à 1,35. Chauffée en vase clos, elle se fond et se volatilise, en donnant de belles vapeurs pourpres. Elle est insoluble dans l’eau, dans l’éther et dans l’alcool, dans les acides étendus et les alcalis. C’est une substance azotée, isomérique avec le cyanure de benzoyle.
Lorsqu’on met l’indigotine en contact avec un alcali et en même temps avec un corps avide d’oxygène, elle se change en une substance incolore, très-soluble dans les alcalis, qu’on a désignée sous le nom d 'Indigo blanc ou d’ Indigo réduit. Ce corps, soumis à l’action de l’air, peut prendre de l’oxygène et redevenir ainsi Y Indigo bleu. C’est lui qu’on suppose exister dans les Indigo fer a.
Les sortes d’indigo sont extrêmement nombreuses dans le commerce et on les désigne d’ordinaire sous le nom des pays qui les fournissent; mais chacune de ces sortes présente un grand nombre de variétés, dont la valeur peut être très-différente. Les pays d’origine des Indigos sont principalement : les Indes Orientales, Java, Manille, l’Ile-de-France et l’île Bourbon, le Sénégal, l’Égypte, et dans l’Amérique : le Guatemala, Caracas, le Brésil, etc., etc. Nous n’indiquerons que quelques sortes principales.
L 'Indigo du Bengale e.ff un des plus estimés : il est en cubes, appelés pierres ou carreaux , légers, à cassure netlc, happant à la langue. Il prend par le frottement une teinte cuivreuse. Les qualités supérieures, le surfin , par exemple, ont donné jusqu’à 05 pour 100 d’indigotine.
L' Indigo de Coromandel se. rapproche du précédent par l’aspect, mais il est de qualité inférieure. Ses carreaux ont des arêtes arrondies et les faces recouvertes d une poussière verdâtre.
L' Indigo de Madras a une légère teinte rose et une cassure un peu grenue; il est supérieur au précédent.
LICHENS
L 'Indigo de Manille est une sorlc ordinaire, dont les petits carreaux conservent l’empreinte des nattes de jonc sur lesquelles on les a séchés.
V Indigo de Java est en p aralléli pi pôdes rectangulaires. Il se rapproche des bons indigos de Bengale, auxquels il est cependant inférieur. Une de ses qualités, le surfin pourpre, a donné jusqu’à 90 pour 100 d’indigotine.
L 'Indigo Caroline est en petits cubes de couleur grise.
L' Indigo du Brésil est en parallélipipèdes rectangulaires, dont la surface est recouverte d’une poudre gris verdâtre : la cassure est nette et a un éclat cuivré.
L’Indigo caraque est très-friable, et à cause de cela, il est en grabeavx, c’est-à-dire en petits morceaux : il est très-spongieux.
L’ Indigo Guatemala ne se distingue du caraque que parce qu’il est plus compacte.
LICHENS
Il existe un certain nombre de lâehens, qui fournissent à l’industrie des matières colorantes de teintes assez variées. Les couleurs brunes sont fournies par le Gyrophora pustulata Ach. ou Lichen pustuleux, c\.\eSticta pulmonaria Ach. ou Lichen pulmonaire, que nous avons déjà précédemment étudié; — la couleur jaune, par le Lichen des murailles ( P arme lin panetina Ach.) et le Lichen vulpin {Evernia vulpina Ach.); — les teintes ronges, par ce qu’on a appelé les Orseilles de terre et de mer; — les teintes bleues par les mêmes Lichens, dont la matière colorante a, sous l’action des bases, viré au bleu.
De ces matières colorantes, un certain nombre préexistent dans le Lichen : ainsi le Lichen des murailles, le Lichen vulpin ont une couleur d’un jaune plus ou moins marqué ; les Lichens pulmonaire et pustuleux ont des teintes sombres, mais dans les Orseilles, on ne voit aucune substance, qui rappelle la couleur bleue ou rouge, qu’ils doivent produire. La ma-
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tière chromogène est parfaitement incolore. C’est une poussière blanche, qui incruste les couches extérieures du lichen, et qui est formée d’acides cristallisables, auxquels on a donné le nom d 'acides lécanorique, cm/thrique, évernique. Sous l’influence des alcalis, ces acides peuvent se décomposer et donner naissance un principe particulier, désigné sous le nom d’orcine. L’orcine elle-même, soumise à l’influence de l’air et de l’ammoniaque, se transforme en une matière azotée, qu’on yomme orcéine et qui est le principe colorant, de ce qu’on appelle vulgairement l’Orseiile. C’est un corps incristallisable, d’un beau rouge, peu soluble dans l'eau, très-peu dans l’alcool,
peine dans l’éther.
Lorsque dans l’opération précédente, on fait intervenir un carbonate alcalin, l’orcine, qui existait, ne se transforme plus, sous l’influence de l’air et de l'ammoniaque, en orcéine, mais en une série d’autres matières colorantes, dont la principale, azotée comme l’orcéine, est Yazolitmine. Ces matières sont rouges, mais sous l'influence des bases, elles prennent une couleur bleue, et donnent alors leur teinte particulière à ce qu’on a appelé le Tournesol en pains.
Ces notions étaient nécessaires pour bien comprendre la nature et le mode de préparation de ce dernier produit, que nous avons à étudier particulièrement.
R. TOURNESOL EN PAINS
Lacca musci. Lacca muscinu.
On donne ce nom des espèces de petits pains carrés, de couleur bleue, contenant, avec une certaine quantité de carbonate de chaux, la matière colorante obtenue des lichens connus sous le nom d’Orseilles.
Ces lichens sont de divers genres. Les uns, qui portent plus particulièrement le nom d ’Orseil/es de mer , parce qu’ils croissent sur les rochers des rivages, appartiennent principalement
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au çenre Iloccella. Us soûl, généralement frutescents, ayant l’aspect de petits arbrisseaux en miniature formés de rameaux cylindriques ou aplatis, de quelques centimètres de long. On les désigne sous le nom général d’herbe , en les distinguant par le nom des pays d’où ils viennent. Les principales espèces sont :
Le Iloccella tinctoria DG., qui est connu sous le nom d’herbe des Canaries, mais qui vient aussi au Cap-Vert, et donne également Y herbe du Cap-Vert.
Le Iloccella fuciformis , très-voisin du Iloccella tinctoria DC. et dont quelques auteurs ne font même qu’une simple variété. 11 se trouve dans les herbes de Madère avec le Iloccella tinctoria DC. : les rameaux du thallus sont rubanés et aplatis, d’une cou leur blanche.
Le Iloccella phycopsis, très-voisin aussi du Iloccella tinctoria DC., se mêle à cette dernière espèce dans Y herbe de Magador.
Le Iloccella flaccida Bory Saint-Vincent, donne l'herbe de I alparaiso.
Le Iloccella Montagni Bell., qui rappelle le Iloccella fuciformis DC,, donne l'herbe de la Réunion.
Les Ürseilles de terre sont des lichens généralement crustacés, appliqués sur les rochers où ils forment des croûtes blanchâtres ou grisâtres. La plus intéressante, celle qui sert surtout à préparer le Tournesol en Hollande, est le Lecanora tartarea, Ach. qui croît en très-grande abondance sur les côtes de la Suède, de la Norwége et de l’Lcossc, d’où les navires la transportent : en Hollande, pour la préparation du Tournesol; en Angleterre, pour la pâte violacée qu’on désigne sous le nom de Cudbear, et en Allemagne pour le produit analogue qu’on nomme Persio.
Vient ensuite le Variolaria corallina Ach. qui croiL sur les Pyrénées, en Auvergne et en Allemagne. On en a distingué plusieurs variétés : le Variolaria dealbata DG., qui est le Lichen blanc des Pyrénées, et le 1 ariolaria orcina Ach., qui est ce qu’on appelle la Par elle d’ Auvergne.
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Ces divers lichens sont traités delà manière suivante. On les débarrasse des impuretés, dont ils sont le plus souvent souillés; on les réduit en poudre, puis on les môle dans une auge avec de l'urine, dans laquelle on a délayé de la chaux ; on y ajoute des cendres ou un carbonate alcalin. On arrose d’urine de temps en temps, et on laisse le mélange se putréfier ainsi. Au bout de plusieurs semaines, la pâte est passée au bleu. On y incorpore alors une certaine quantité de craie, qui lui donne de la consistance ; on la divise en parallélipipèdes, qu’on fait sécher et qu’on verse ainsi dans le commerce. — Au lieu de l’urine on peuL employer du carbonate d’ammoniaque.
Le Tournesol ainsi prépare contient une matière colorante, très-soluble dans l’eau et dans l’alcool, très-sensible à l’action des acides, qui la rougissent, et des bases qui la ramènent au bleu. Cette partie colorante, dérivée de l’orcine, est ellemême complexe. Nous avons vu que la partie principale est Yazolitmine , substance d’un rouge-brun foncé, bleuie par les bases. Elle est associée à Y érytr oléine, matière demi -fluide, donnant avec l’alcool et l’éther une solution d’un beau rouye, et ne prenant avec les bases qu’une couleur pourpre ou violacée, et IVrylrolitmine, substance d’un rouge pur, très-soluble dans l’alcool, devenant d’un beau bleu par les alcalis.
Si, dans la préparation qui donne le Tournesol, on n’ajoute pas de carbonate alcalin, et qu’on laisse simplement agir l’oxygène de l'air et l’ammoniaque soit de l’urine, soit du carbonate d’ammoniaque, la pâte prend la couleur rouge, due â Yorcéine. On a ce qu’on appelle l’Orseille.
11 ne faut pas confondre le Tournesol en pains, que nous venons de décrire avec ce qu’on appelle Tournesol en drapeaux { liezetta cœrvlea), qui esL donne par une plante de la famille dos Euphorbiacées, le Crozophoratinctoria Juss. ( Croton tinctonum L.), et qu’on exploite â peu près exclusivement dans un village du département du Gard, nommé Grand-Gallargues. On imprègne du suc verdâtre de cette plante des morceaux de chiffons gros-
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sicrs, qu’on expose ensuite à l’action de vapeurs ammoniacales se dégageant de l’urine en putréfaction. Sous cette influence, le suc prend une teinte d’un rouge vineux. — Mais cette matière, qui peut servir à colorer diverses substances, ne présente pas les propriétés carastéristiques du tournesol, de rougir par les acides et de bleuir par les bases.
DES SUCS LATICII ÈRES
Un certain nombre de plantes laissent échapper de leurs tis>us, lorsqu’on les coupe ou qu’on les incise, un suc opaque, généralement blanc et d’apparence laiteuse, quelquefois coloré de diverses nuances, jaune, rouge, verdâtre. Ce suc porte le nom de Latex. Lorsqu’on l’examine au microscope, on voit qu’il est formé d’une partie fluide tenant en suspension un nombre très-considérable de globules extrêmement ténus : cette portion solide est généralement formée d’une matière molle, élastique, qui constitue le caoutchouc ou des principes analogues. A côté de cet élément qui s’y trouve en plus ou moins grande abondance, suivant les plantes qui fournissent le suc, on y trouve des principes qui peuvent être utilisés, soit comme aliments, soit comme médicaments. Un certain nombre contiennent des matières albuminoïdes, qui leur donnent des propriétés nutritives très-remarquables et les font ressembler au lait des animaux ; tel est le suc du Galactodendron utile Humb. et IJonpl., ou Arbre â la vache, et celui du Tabernœniontana vtilis. D’autres sont extrêmement âcres ou même contiennent des poisons très-énergiques : comme la gomme d’Euphorbe, ou 1’ U pas antiar , suc de 1 ’Antiaris toxicciria de Java. D’autres enfin contiennent des principes médicamenteux, en même temps que vénéneux : tels sont l’Opium retiré des Pavots et le Lactucarium, qui est le suc de la Laitue.
Nous n’étudierons ici que les sucs qui donnent le Caoutchouc, ou des substances analogues, comme la Lutta-pcrcha, et, parmi les produits vraiment médicamenteux, l’Opium et le Lactucarium. Quant â la gomme d’Euphorbe, nous l’avons
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placée parmi les gommes-résines cause de sa composition spéciale, et nous n’avons pas y revenir ici.
Un assez grand nombre de familles végétales contiennent du latex : parmi celles qui nous intéressent particulièrement , nous citerons les Papavéracées, les Chicoracées, les Sapotées, les Apocynées, les Urticées et lesEuphorbiacées. Les quatre dernières sont plus spécialement riches en globules élastiques et donnent les caoutchoucs et les produits analogues.
Les organes, d’où on peut retirer les sucs du latex sont assez variés. En général on peut dire qu’une plante lalicifère contient ce liquide dans presque tous ses organes : racines , liges, feuilles, fleurs et fruits. Cependant lorsqu’on veut l’obtenir
i iy. 305.
en abondance, on s’adresse particulièrement aux tiges, oii on peut faire des incisions plus larges que dans les autres parties
Fig. ■ 03. — A, coupe longitudinale tangcnticllc à travers le liber de la racine du Scorsomra hispanica ; dans le tissu parenchimateux, cheminent de nombreux vaisseaux laticifères latéralement anastomosés entre eux; — B, une petite portion d’un vaisseau laiieifere avec les cellules de parenchyme qui l'entourent, plus fortement grossie.
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de la plante. Il n’y a guère d’exception que pour l 'Opium, qu’on relire spécialement des fruits du Papaver sommferum L.
Les éléments anatomiques, qui renferment le Latex, ont reçu de leur contenu le nom de vaisseaux laticifères. Ils se distinguent des vaisseaux ordinaires, non-seulement parles caractères spéciaux de leur suc, mais aussi par l'absence de ponctuation, de raies ou de marques semblables sur leur paroi, par leur trajet plus ou moins sinueux, par les branches transversales, qui les relient fréquemment entre eux. Leurs parois sont généralement minces, elles s’épaississent cependant dans quelques familles, telles que les Apocynées et les Euporbiacées. — Le siège de ces vaisseaux dans les racines où la tige est généralement l’écorce, et particulièrement la zone libérienne; on les rencontre quelquefois aussi dans la moelle, et beaucoup plus rarement dans le bois. — Leurs ramifications et leurs anastomoses sont plus ou moins nombreuses ; elles forment parfois un véritable réseau analogue à celui que nous figurons ici (lig. 305).
La distribution géographique des espèces qui nous intéressent est assez variée. Les Lactuca, qui donnent le Lactucarium, viennent dans nos climats tempérés ; le Pavot, qui est originaire d’Orient, a été transporté par la culture jusque dans le nord de la France, où l’on pourrait l’exploiter pour la production de l’Opium, si la main-d’œuvre n’augmentait pas trop le prix de ce produit . — Quant aux espèces qui donnent le Caoutchouc, elles appartiennent toutes aux régions chaudes du globe: on les trouve sous les tropiques, tant en Amérique que dans les Indes Orientales et les îles de la Malaisie.
Il est facile de distinguer entre eux les divers produits que nous avons à étudier dans ce chapitre. Le tableau suivant résume leurs caractères distinctifs :
1. Substances complètement insolubles dans l’eau, sans odeur vireuse.
Substance élastique, ne se ramollissant pas dans l’eau chaude
Caoutchouc
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Substance peu élastique, se ramollissant dans l’eau chaude . . . 3. Gutta-percha.
IJ. Substances en partie soluble dans l’eau ; odeur plus ou moins vireuse.
Morceaux anguleux, irréguliers, secs, ne se ramollissant pas sous les doigts . 2. Lactucarium
Gâteaux enveloppés de feuilles plus ou moins conservées, portant des fruits de Rumex, se ramollissant sous les doigts, odeur très-vireusc . I. Opium.
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Opium. Méconium.
L’«pi»m est le suc extrait des capsules du Papaver somnife- > uni L. Celte espèce, originaire de l’Orient, s’est répandue par la culture dans toutes les régions chaudes et subtropicales. On la retrouve dans les jardins et les champs de l’Europe, de l’Algérie, de l’Amérique du Nord : elle y prospère, y donne des fruits qui mûrissent, et pourrait dans toutes ces localités être exploitée pour son suc narcotique, si la main-d’œuvre ne rendait très-élevé le prix de revient de ce produit, et n’empêchait ainsi la concurrence avec les Opiums d’Asie.
On a distingué diverses variétés de cette espèce. M. Boissier dans son Flora orient aüs, indique :
1° Le Papaver somniferum a setigerum ( Papaver setigerum D.C.), dont les feuilles, les pédoncules et les sépales sont couverts de poils sétiformes rudes, et dont les stigmates sont au nombre de 7 à 8 ; cette variété se rencontre dans le Péloponèse, à Chypre, dans la Corse et aux îles d’Hyères.
2° Le Papaver somniferum p glabrum , dont la capsule est subglobulaire et porte lü à 12 stigmates. C’est la forme qu’on cultive principalement dans l’Asie Mineure et en Égypte.
3° Le Papaver somniferum y album ( Papaver officinale Gme- 1 in), dont la capsule, tout à fait indéhiscente, est plus ou moins ovoïde. C’est la variété cultivée surtout en Perse et dans l’Inde.
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Les centres principaux de production de l’Opium sont :
L’Asie Mineure, qui est le point de départ à peu près exclusif des Opium» qui arrivent dans le commerce d’Europe. Elle donne les sortes que l’on indique sous le nom d'Opimn «le
Smyrne el Opium «le C'on»(aiitinoplc.
La Perse, les Indes Orientales, qui produisent des quantités considérables de la substance, mais qui la consomment sur place, ou l’envoient en Chine ; ce dernier pays en recueille beaucoup lui-même pour sa propre consommation.
L’Egypte, qui, après avoir donne autrefois l’Opium Thébaïque, a repris la culture du Pavot et fournit une faible proportion d’Opium à notre commerce européen.
Les autres contrées dans lesquelles le Pavot a été introduit, et où la culture a même été tentée en grand : divers pays de l’Europe et la France en particulier, l’Algérie, le nord de l'Amérique, ont plutôt donné des produits intéressants pour l’expérimentation, que des sortes vraiment commerciales.
Nous avons indiqué à propos des capsules de Pavots (Tome 1, page 211), la structure de ces fruits. Nous avons vu que c’est dans leur couche moyenne, correspondant au mésocarpe, que se trouvent les vaisseaux latieifères, qui contiennent le suc actif. Ces vaisseaux sont larges et relativement peu ramifiés. Leur mode de formation au moyen de cellules est assez curieux ; il a été étudié et exposé avec détails par M. Trécul (1).
Lorsqu’on veut obtenir l’Opium, il faut pénétrer par des incisions dans la couche qui contient les vaisseaux latieifères. On choisit pour cela le moment où la capsule va passer de la couleur verte à la teinte jaune ou jaune blanchâtre, c’est-à-dire quelques jours après la chute des pétales. On fait alors des incisions verticales ou obliques, ou bien une incision transversale qui intéresse la moitié ou les trois quarts de la circonférence de la capsule, ou encore qui tourne en spirale
(1) Annules des sciences naturelles . Botanique, 5e série, V, 49.
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l ou l autour du fruit. Cette opération se fait d’ordinaire le soir, et pendant la nuit le suc s’écoule et se concrète en larmes à la surface du fruit; on le ramasse le matin suivant et on lui donne des formes variées, suivant les régions et suivant les diverses sortes.
Le produit ainsi obtenu, présente dans les diverses formes des caractères communs, que nous pouvons résumer ainsi :
La substance est de consistance d’abord molle, mais elle se durcit et se sèche le plus souvent avec l’âge. Elle est tantôt granuleuse, d'autres fois assez homogène; elle est opaque et sa couleur varie du gris brun au rouge foncé et presque noirâtre. Elle a une densité un peu variable suivant les sortes; la moyenne est de 1 .3. Elle est difficile à pulvériser, laisse sur le papier une trace plus ou moins marquée d’un brun clair; elle se ramollit entre les doigts. Elle brûle avec flamme, en laissant un charbon léger et une certaine quantité de cendres. Son odeur est toujours narcotique, sa saveur amère.
L’Opium est en grande partie soluble dans l’eau, et soluble en plus forte proportion dans l’alcool. Ses solutions ont une réaction acide, et les alcalis en précipitent une matière blanchâtre ; de même, la teinture de noix de galles. Ce précipité tient à la présence des alcaloïdes et particulièrement de la morphine.
L’Opium contient, en effet, un nombre considérable de corps. Le plus important de tous, celui qui sert d’ordinaire à apprécier la richesse d’un opium, est la Morphine , qui peut varier dans les proportions de 3 à 23 p. 100, mais dont la proportion moyenne dans les bons opiums est de 10 à 12. Puis viennent dans l’ordre de leur importance: la Narcotine, qui y existe dans la proportion de I à 10 p. 100 ; la Codéine, de 0,25 à 0,85 p. 100; la Narcéine , 0,02 à 13 p. 100; enfin la Papavérine, la Cri/ptopitié, la Laudanine, la Codamine, la Laadanosine, la Pseudornorphine , la Lanthopine , la Méconidine, la Théhaïne , la Prolopine, Y IJydt'ocotarnine.L’Opianine, qu’on avait signalée dans l’opium,
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paraîl être, d’après le docteur Hesse, une substance très-douteuse et mal étudiée (1).
Ces alcaloïdes ne sont pas généralement à l’état isolé dans l’opium, mais ils sont combinés avec les acides qu’on a signalés dans la substance. La morphine, par exemple, est combinée avec L acide méconique , qui existe dans les proportions de 3 à 4 p. 100. Cet acide est remarquable par la coloration rouge intense qu’il donne aux dissolutions d’un sel ferrique; les méconates donnent à ces liqueurs la même teinte; de telle sorte qu’on peut la produire dans les solutions étendues d’opium lorsqu’on y verse du chlorure ferrique. — Un autre acide a reçu le nom de thébolactique. Il paraît, d’après les dernières recherches de SLenhouse et de Buchanan (2j, qu’il est complètement identique avec l’acide lactique.
A côté des alcaloïdes et des acides, il faut mentionner une substance cristallisable, qui est neutre aux réactifs; c’est la meconine. Enfin, on a signalé dans l’opium la présence de matières résineuses (environ 4 p. 100), de caoutchouc (4 à 0 p. 100), de gomme, d’albumine, de sels divers (8 p. 100), et dans certaines sortes, une assez forte proportion de sucre.
Lorsqu’on examine au microscope la substance qui constitue l’opium, on y voit au milieu de la masse une assez grande quantité de cristaux, surtout si on a pris la précaution de triturer cette substance sèche dans une petite quantité de benzine. Ces cristaux présentent dos formes assez variées. Les uns se rapportent aux alcaloïdes, que nous avons mentionnés; d’autres, plus grands que les autres et qu’on trouve surtout dans les opiums tle Perse, sont évidemment dus iï la présence accidentelle ou naturelle du sucre. — Le microscope montre aussi des débris de la capsule.
Les diverses sortes commerciales de l’opium sont nombreuses et variées, soit dans leur aspect extérieur, soit dans la structure
(i; Voyez l'iückiger et Ilanbury. Pharmacograp/tia, pag. 55.
(2) lierichte (1er Deutsch. Chem. Gesellschu/t tn Iter/in. III. 172. — 1S.0.
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même de leur substance. Nous allons indiquer les principales, en insistant naturellement sur celles qui nous arrivent le plus souvent dans nos pays occidentaux.
1° Opium «le lMsic Min «‘lire. Opium Turc (OpillIÜ (le
Smyrne et de Constantinople).
Cette sorle, qui forme le fonds du commerce de l’opium en Europe, est récoltée en Asie Mineure dans un grand nombre de localités, situées les unes vers la mer Noire, d’autres dans le centre et au sud de la Péninsule. La variété la plus fréquemment cultivée est 1 c Papaverum somniferum p glabrum Boissier, dont les fleurs sont généralement pourpres et dont les graines varient du blanc au noir violacé. — La plante fleurit du mois de mai au mois de juin suivant les localités. Quelques jours après la chute des pétales, on l'ail sur la capsule des incisions transversales plus ou moins étendues. Le suc, qui s’écoule et se concrète d’ordinaire pendant la nuit, est recueilli le malin en raclant la capsule avec un couteau, qu’on humecte de salive, pour que le suc ne s’attache pas à la lame. Les larmes sont réunies ensemble sur une feuille, et on en fait ainsi, suivant les diverses localités, des masses plus ou moins grosses qu'on enveloppe dans une feuille de pavot. C’est d’ordinaire à cet état que l'on vient acheter l'opium des paysans. Les marchands font subir à cet opium une nouvelle manipulation: ils le malaxent avec des pilons en bois, et en forment des masses, qu’ils enveloppent de feuilles, ou qu’ils mettent dans des sacs remplis de fruits de llumex, pour empêcher les morceaux d’adhérer les uns aux autres.
On transporte généralement à Constantinople, par la voie d’Imid, sur la mer de Marmara, l’opium recueilli dans les districts du nord de l’Asie Mineure et particulièrement à Angaro, Amasia, Coulaiche, Balahissar et Geiveh, sur le fleuve de Sakaria, qui se jette dans la mer Noire. — Les districts du centre el du midi de la Péninsule, Asitim Karahissar, Uskah, etc., et quelques localités des environs de Smyrne envoient leurs pro-
I’lancuo.n. — Drogues simples , t. 11.
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doits dans celte ville. Là se trouve un marché régulateur, où des experts apprécient la valeur des produits livrés au commerce, en tenant compte de leur bonne apparence, de leur couleur, de leur densité, de leur odeur, mais sans recourir d’ordinaire aux procédés scientifiques de l’analyse chimique. Cependant cet examen offre des garanties suffisantes pour donner une valeur relative considérable aux opiums connus plus particulièrement SOUS le nom d’Opiuin «le Smyrne.
Cette sorte se présente en masses d’abord arrondies, mais qui, à cause de leur état de mollesse primitive sont plus ou moins déformées et aplaties. La surface est recouverte d’une quantité plus ou moins considérable de fruits de Rumex , qui pénètrent dans les interstices des pains. On y voit aussi des restes de feuilles de pavots. D’abord mou, cet opium durcit peu à peu à l'air, en môme temps qu’il se fonce en couleur : sa teinte varie depuis le marron jusqu’au brun noirâtre. Sa structure est le plus souvent granuleuse, très-rarement homogène.
L’odeur île l’Opium de Smyrne est forte et vireuse; sa saveur âcre, amère et nauséeuse. Il contient une proportion considérable de morphine, qui peut atteindre jusqu'à 21 pour 100 dans certains échantillons exceptionnels : la moyenne est de 9 à 12 pour 100. — On sait que la pharmacopée française demande, pour qu’un opium soit officinal, qu’il contienne environ 10 pour 100 de cet alcaloïde. Ce sont les opiums de Smyrne, qui réalisent le mieux celte condition.
Les opiums d’Asie Mineure qui prennent la voie de Constantinople, peuvent être d’une aussi grande valeur que ceux de Smyrne, mais, comme ils ne soûl pas soumis au même contrôle que ces derniers, ils sont généralement moins appréciés.
Cet Opium «le Constantinople se présente généralement sous la forme de pains analogues à ceux de Smyrne. Dans les échantillons de nos droguiers, les pains sont généralement enveloppés presque complètement d'une feuille de pavots, qui est restée entière, et on trouve peu de fruits de Rumex, attachés
OPIl'M.
â la substance. L’opium en lui-même est formé généralement de petites larmes agglutinées comme dans celui de Smyrne : il est moins mon et les morceaux adhèrent moins facilement entre eux.
Guibourt a décrit un opium de Constantinople en petits pains qui se présentent sous forme de gâteaux aplatis, réguliers, de forme lenticulaire, complètement enveloppés d’une feuille de pavots, dont la nervure médiane coupe tout le pain par le milieu. 11 a une odeur vireusc moins prononcée, il est plus mucilagineux, et contient moins de morphine. Peut-être a-t-il été altéré par l'adjonction de produits inférieurs, et particulièrement de l’opium de Perse, dont une partie est expédiée en Turquie, pour entrer dans la préparation des opiums de Constantinople.
La proportion de morphine contenue dans ces opiums de Constantinople doit être, d’après ce qui précède, très-variable. Guibourt a trouvé dans certains échantillons, 15 pour 100, et. même dans la sorte en petits pains, de 13 à 1-1,57 pour 100. Mais la proportion peut diminuer beaucoup et tomber au-dessous de 7 à 8 pour 100.
Opium (l’Épiifc. L’Egypte fournissait autrefois l’opium thébaïque ( Opium thebaicum ) qui, d’après Prosper Alpin, était préparé dans la Thébaïde au moyen du sue exprimé des têtes de pavots. Mais cet opium avait disparu depuis longtemps du commerce, lorsqu’on a repris dans le pays l’exploitation des pavots.
La culture de la plante, les procédés d’exploitations laissent encore beaucoup à désirer; d’après M. Gastinel, on pourrait en modifiant ces divers moyens, obtenir un opium contenant 10 à 12 pour 100 de morphine, tandis que les opiums ordinaires ne donnent guère que 3 à 4 pour 100 de ceL alcaloïde.
Les sortes qui viennent sous le nom d’opium d’Égypte sont un peu variées de forme. On a mentionné des pains arrondis ou aplatis, enveloppés de feuilles du Platonus orient alis L. Mais
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d’ordinaire, on les reçoit portant simplement la trace d’une feuille de pavot, qui a laissé sur la substance l’impression de ses nervures. Les pains ont de 8 à 10 centimètres de diamètre; ils sont réguliers, très-propres à l’extérieur et ne portent pas de fruits de liumex. La substance elle-même est assez homogène, d’une couleur rougeâtre, et comme hépatique. La consistance est un peu poisseuse aux doigts. L’odeur est moins vireuse que celle des opiums d’Asie Mineure et elle est mêlée souvent d’odeur de moisi. La proportion de morphine retirée par Merck de ces opiums est de 6 à 7 pour 100.
MM. I lanhury et Fliickiger (1) signalent un opium venu d’Égypte à l’état encore mou et plastique. La cassure de cet opium, lorsqu’il a été desséché, est linement poreuse, d’une couleur hépatique foncée, et montre çà et là des particules de quartz, de gomme, et des points d’un jaune rougeâtre peut-être dus à de la résine. Sous le microscope, on voit dans la substance une abondance considérable de grains d’amidon. C’est donc un opium très-impur.
L’opium d’Égypte, est comme on le voit, inférieur à celui de l’Asie Mineure. Il eu vient cependant une certaine quantité dans le commerce européen. L’Angleterre en a reçu, dans l’année 1872, 9636 livres.
2° ©pi uni «le Perso. Kœmpfer rapporte dans ses Amœmtates que la l’erse fournit une assez grande quantité d’opium, et il décrit les divers modes de récolte suivis vers celle époque (seconde moitié du xvii* siècle). — Depuis lors, on n’a cessé de cultiver le pavot dans ces régions, et, actuellement le Pnpaver somnnferum y album (. Papaver officinale Gmel.) y est répandu dans la plupart des provinces, depuis celle de Mazanderan, sur les bords de la mer Noire, jusqu’à celle deKerman, située vers le sud et au voisinage du Bélouchistan. On en trouve aussi en assez grande quantité dans le Turkestan.
(1) Fliickiger et llanbury, Pharmacographia, pag. 'i5.
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On sc sert probablement pour faire les incisions d’un couteau analogue à celui qu’a décrit Kœmpfcr et qui est formé de T4 lames parallèles ; les incisions sont verticales et répétées sur plusieurs points de la capsule. L’on ajoute d’ordinaire soit de l’eau pour pister la substance, soit une matière contenant du glucose et particulièrement du miel : on trouve aussi dans quelques sortes des gouttelettes d’huile, qui suintent lorsqu’on coupe l’opium, et qui proviennent de ce qu’on frotte de temps en temps d’huile de lin le couteau qui sert à recueillir les larmes du suc, de manière à ce que le produit ne s’attache pas à la lame.
La plus grande partie des produits de la Perse s’en vont par le Turkestan dans la Chine, qui en consomme des quantités énormes. Une partie vient par la voie de Trébizonde vers Constantinople, où elle est employée en mélange avec l’opium de l’Asie Mineure ; enfin, depuis 3 ou -i ans, cet opium tend à se produire sur les marchés européens.
Tel que nous l’avons dans nos droguiers, cet opium est en bâtons cylindriques ou légèrement prismatiques, de 10 centimètres environ de long sur I à 1 et demi de large ; enveloppés dans un papier lustré et maintenus par un fil de coton; ils rappellent tout à fait certains bâtons de cire à cacheter. La couleur est brune, hépatique, la structure homogène. 11 attire assez facilement l’humidité de l’air et se ramollit. Son odeur rappelle celle de l’opium d’Egypte ; sa saveur est fortement amère. Examiné au microscope, il montre généralement à côté des cristaux ordinaires de l’opium de Smyrne, de beaucoup plus gros cristaux, qui se rapportent au sucre.
L’Opium de Perse qui arrive sous celte forme est généralement pauvre en alcaloïdes; il contient parfois, outre le glucose, de la fécule de riz. Merck n’y a constaté que 1 pour 100 de morphine; mais d’autres chimistes, et Réveil entre autres, ont trouvé des échantillons beaucoup plus riches, ayant jusqu’à 8,15 pour 1U0 de morphine et 4,13 de narcoline.
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Du resle, des sortes meilleures arrivent maintenant dans le commerce : elles sonL soit en cônes arrondis, soit en gâteaux circulaires portant la trace de feuilles imprimées à leur surface. La consistance en est assez ferme ; parfois on y distingue des gouttelettes d’huile; la couleur est terne et la pâte assez uniforme. Ces échantillons ont donné de 8 à 10,75 pour 100 de morphine.
3° Opiums <le l'Inde. — Il existe dans l’Inde plusieurs centres de production de l’opium. C'est tout d’abord une vaste région qui s’étend sur les bords du Gange, dans la partie moyenne du cours de ce fleuve. Patna et Bénarcs sont les points principaux de cette contrée; les opiums qui y sont récoltés sont un monopole du gouvernement; la récolte et la préparation y sont particulièrement surveillées et les produits sont généralement envoyés à Calcutta, où ils prennent le nom d’Opium de «on
suie.
L’autre centre de production important est Malwa , au nord de la Nerbuddah. Les produits qu’on y recueille viennent généralement à Bombay.
La variété de Pavot cultivée dans les Indes est la même que dans la Perse, c’est-à-dire le Pu paver somni/erum y album. Les incisions se font à peu près de la même façon sur la capsule. A Malwa le suc est recueilli avec un instrument en fer, dont la lame est de temps en temps humectée d’huile de lin; on réunit les larmes, et on les soumet à une préparation assez compüquée(l). Puis on en fait de grosses masses, qu’on enveloppe , après qu’on les a convenablement séchées, d’une couche de pétales de pavots, et on roule le tout dans une poudre faite avec les débris de la capsule et des feuilles de la plante. C’est là 1 Opium de ISônarôs OU (le E'aina OU (lu ISoii gale. La substance CSt généralement molle et contient 23 à 30 pour 100 d’eau. La couleur est d’un brun foncé; l’odeur est vireuse et la saveur
(I) Voir pour les détails Flückiger et llanbury. P harmacog raphia, is.
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nauséeuse et amère. Elle contient de 5 à 9 pour 100 de morphine.
L’Opium «le iiaina n’est pas soumis à la môme surveillance de la part du gouvernement des Indes. 11 ne nous arrive pas enveloppé d’une couche épaisse de pétales de pavots, mais tantôt complètement nu, tantôt portant seulement la trace de quelques feuilles. La substance est assez ferme, la couleur foncée. Elle a une odeur vireuse, mêlée d’une odeur de fumée assez caractéristique.
Les Opiums de l'Inde n’arrivent qu’exceptionnellement dans nos régions occidentales. Une partie est consommée sur place; la plus grande quantité est emportée en Chine.
1° Opiums (l’Europe. Opiums i n«l — Le Pavot est Cultivé dans la plupart des pays d’Europe; dans certaines contrées, le Nord de la France et la Belgique, il donne particulièrement ses graines, qu’on exploite pour la préparation de l’huile d'GEillette (Voyez tom. I, pag. 375 et tom. II, pag. 382). Mais on a aussi essayé de l’utiliser pour la production de l’opium. De nombreuses tentatives ont été faites dans ce sens, et les résultats obtenus ont été très-satisfaisants, à ne considérer du moins que la richesse en alcaloïde des produits. Ainsi un opium (pie M. Petit, de Corbeil, a retiré de pavots cultivés Provins, a donné IG à 18 pour 100 de morphine. Dans le département des Landes, un opium obtenu par le général Lamarque, contenait 14 pour 100 de morphine. Enfin M. Aubergier, de Clermont, a cultivé avec soin diverses variétés de pavots, et particulièrement une sorte de pavots à fleurs rouges, qu’il désigne sous le nom de /Juvut pourpre, et qui lui donne des produits contenant en moyenne 10 pour 100 de morphine. On a également retiré de l’Opium des plantes cultivées dans des pays beaucoup plus septentrionaux ; en Angleterre et en Ecosse, par exemple. Les produits étaient de très-belle apparence.
Des tentatives analogues ont été entreprises en Algérie, par M. Hardy et M. Simon. Les opiums obtenus onL donné de 5 à
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I J pour IOO do morphine. Enfin l’Amérique du Nord produit également une petite quantité d'opium.
Tous ces résultats sont intéressants ; ils prouvent (pie partout où le Papavei' sommferumh. peut croître et fructifier (et on a vu que 1 extension de celle espèce pouvait être considérable), ou peut en obtenir un suc riche en principes actifs. Mais au point de vue commercial, on ne peut réellement en tenir compte , le prix de revient étant beaucoup trop considérable. L’Orient reste la source exclusive des Opiums exploités.
L’Opium est quelquefois mélangé de matières étrangères, qu’on peu t y reconnaître soif à l’œil nu, soit au moyen de verres grossissants. On y ajoute du sable, et même de petits graviers, des sucs de fruits, du glucose, de la fécule. Enfin on peut mêler aux sortes de première qualité des sortes inférieures. Le vrai moyen d’éviter toute erreur dans le choix du médicament est de doser la substance que l’on veut acheter, et d’en apprécier la valeur d’après la quantité de morphine qu’elle contient.
COMPOSÉES
LACTUCARIUM
Lactucarium.
Le Lactucarium est le suc desséché de diverses espèces de Laitues : les Lactuca virosa, L. Lactuca Scariola, L., et Lacluca salira, L.
(les diverses plantes sont sauvages ou cultivées dans nos régions tempérées. Le Lactuca virosa croît principalement dans l’Europe méridionale et occidentale, jusqu’en Angleterre. Dans l’Europe centrale, elle est limitée à la partie méridionale et moyenne de la vallée du Rhin; elle se retrouve en Suisse, dans le Valais et dans la partie sud-ouest du Jura. Le I.actuca Scariola , L., plante voisine de la précédente, a à peu près la même distribution géographique. C’est une variété de cette espèce, qui paraît cultivée en Auvergne sous le nom de Lac-
LACTTCAIUl'M .
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/«eu altissima cl qui’ donne le Lactucarium de M. Aubergier, de Clermont.
Le Lacluca sativa, L. est la Lailue ordinaire de nos jardins. Un l’emploie surtout comme salade, l’état de Lailue pommée, mais dans certains pays, et particulièrement en Angleterre, son snc est mêlé à celui du Lacluca virosci , L. pour la préparation du Lactucarium.
Tous ces Lacluca contiennent dans leur tige un système de vaisseaux laticifères, remplis d’un suc blanc lactescent, qui se concrète l’air en prenant une couleur brune. Lorsqu’on fait la coupe transversale de cette lige, on voit qu’elle se compose d’une moelle centrale; puis tout autour, d’un certain nombre de faisceaux ligneux, une trentaine environ, limités extérieurement par une zone de cambium. L’écorce qui recouvre celte portion centrale, est formée elle-même de faisceaux libériens, correspondant aux faisceaux ligneux, puis d’une assez mince zone cellulaire, et enfin extérieurement d’un épiderme. C’est entre l’écorce moyenne et le liber que se trouvent distribués, généralement sur deux cercles, les vaisseaux laticifères, qu’on voit nettement sur la coupe transversale de la tige. Une coupe longitudinale montre les nombreuses anastomoses qui relient ces vaisseaux entre eux, et en font un réseau analogue ;\ celui dont nous avons donné la figure, pag. 427. Comme la couche d’écorce qui recouvre ces vaisseaux est très-mince, il sufliL de la moindre blessure à la plante pour faire exsuder le suc. — Il existe aussi des vaisseaux laticifères ù la partie interne des faisceaux ligneux, dans la zone qui touche à la moelle; mais ils sont moins nombreux et moins développés que ceux du système libérien.
Lorsqu’on veut obtenir le Lactucarium, on laisse monter la tige, et un peu avant le moment de la floraison on la coupe transversalement , à quelque distance au-dessous du sommet. Un recueille avec le doigt le suc laiteux (pii s’échappe, et on le réunit dans un vase, de manière à en former des masses de
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formes diverses. Le suc se sèche à la surface, il prend une couleur brune; a l’intérieur, il reste quelque temps laiteux, il devient ensuite mou, enfin il concrète, prend d’abord une apparence cireuse, puis sèche et dure.
Le Lactucarium a une odeur cireuse , moins prononcée que celle de l’opium, mais qui s’en rapproche. Sa saveur est trèsamère et ûcre : il est soluble en partie dans l’eau, dans l’éther et dans l’alcool. Les diverses sortes qu’on distingue dans le commerce varient par les formes extérieures qu’on leur donne plutôt que par les caractères de la substance elle-même. Ce sont :
Le Lactucarium d'Allemagne ( Lactucarium germante uni) . 11 vient de la Prusse Rhénane, et est surtout produit dans la région qui s’étend autour de la petite ville de Zell, sur la Moselle, entre Trêves et Coblenlz. C’est du Laclucn virosa L, qu’on le retire. La plante monte en tige à la seconde année; on commence è la couper vers le mois de mai et on l’exploite d’ordinaire jusqu’au mois de septembre, en faisant au-dessous de la première blessure un grand nombre de sections, qui rafraîchissent la plaie. Le suc est rassemblé dans des vases hémisphériques, où il se concrète. La demi-sphère ainsi obtenue est coupée d’ordinaire en quatre portions assez égales, de telle sorte que le Lactucarium se présente en segments de sphères plus ou moins réguliers. Ces morceaux sont de couleur grisbrun ù l’extérieur, d'aspect cireux l’intérieur. Ils restent secs, et n’attirent pas l’humidité de l’air.
Lactucarium anglais ( Lactucarium anglicuni). Ce Lactucarium qui vient surtout d’Écosse, aux environs d’Edimbourg, est en morceaux irréguliers, de couleur brun foncé, d’apparence terreuse; l’odeur et les propriétés sont celles du précédent.
Lactucarium français. Le Lactucarium qu’obtient en Auvergne M. Aubergier est en pains orbiculairos plats, de il à G centimètres de diamètre, et du poids de lü ù 30 grammes
11 ne faut pas confondre le Lactucarium que nous venons
SAPOTE ES
d’indiquer avec la Thri«iace, qu'on a appelé Lactucarium <jallicum ou Lactucarium parisiense et qui est un produit beaucoup plus complexe. C’est un extrait fait avec le suc do l’écorce de laitue, obtenu par expression. A part le latex, la Thridace contient donc un certain nombre d’autres principes, qui la rendent très-liygroscopique. Elle se ramollit à l’air humide, au lieu de rester sèche comme le Lactucarium de bonne qualité.
Le Lactucarium contient plusieurs principes particuliers. 1° La Lactucone ou Lactucérinc , qui y est dans la proportion de 44 à 57 pour 100. C’est une substance neutre cristallisable qui fond à 185°. Elle est inodore, insipide, insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool, l’éther et les huiles lixes et volatiles. 2° La Lactucine, qui n’existe que dans la proportion de 0,3 pour 100. Elle est cristallisable, d’une saveur amère prononcée: elle ré duitles réactifs cupro-potassiques ; ce n'est pas cependant un glucoside. 3° Une matière amorphe, de saveur amère, qu’on a désignée sous le nom d’acide lactucique. 4° Enfin, une petite quantité d’un corps amer également amorphe, qui provient peut-être d’une oxydation de la Lactucine et qu’on a nommé Lactucopicrine. Le Lactucarium contient de la résine, de la gomme, des matières albumineuses, et 8 à 10 pour 100 de matières minérales.
SA POTE ES
Un grand nombre de Sapotées fournissent des sucs laiteux qui en se concrétant deviennent analogues à la Gutla-Percha. Tels sont les Chrysophyllum, les Ac/tras, les Lucuma, et surtout les Mimusops et les Isonandra. Nous ne décrirons ici en détail que la Ciutta-Percha, mais nous devons mentionner deux produits de Mimusops, qui ont un véritable intérêt : le Suc «le Itulata et le Hatarandulta.
Le premier découle du Mimusops Ualata Gcetn. ( Ac/tras Balala A ubl. Sapota Mulleri lileck ?) Cet arbre est abondant
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dans les Guyanes anglaise, française et liollandaise, où il fournit un bois de construction connu depuis longtemps. — Lorsqu’on enlève, en la raclant, l’écorce extérieure dure et ligneuse, et qu’on fait sur les couches mises à nu de larges incisions, on obtient en abondance un suc laiteux, bon û boire, et qu’on emploie quelquefois en guise de lait de vache. Si on le reçoit dans un vase et qu’on le laisse exposé à l’air, on le voit se concréter assez rapidement et former au bout de deux à cinq jours une couche dure, qu’on peut séparer du liquide sous-jacent. Un obtient ainsi le suc de Balata du commerce.
Celte substance a la couleur et la consistance du cuir. Sa densité, un peu plus forte que celle de l’eau, est de 1,042 ; elle s’enflamme facilement et brûle en donnant une odeur semblable à celle du fromage placé sur le feu. Elle est soluble à chaud dans le chloroforme, le naphte et le sulfure de carbone : par le refroidissement, elle se dépose de ces solutions à l’état granulaire. Elle fond il 145°, comme la Gutta-Pereha, et reprend en se refroidissant sa solidité primitive. Elle est plus élastique que la Gutta- Percha, mais résiste moins aux pressions : elle est susceptible de se vulcaniser, comme le caoutchouc.
Le Suc «le 1Ëac:ir;»ii«liil»:i OU llassarandulia est extrait d’un arbre de grandes dimensions, qui croît dans la plupart des provinces du Brésil, mais particulièrement dans le Para. C’est le Mimusops elatn , dont le bois est très-employé pour les constructions. Le lait qu’on obtient par incisions est très-agréable et très-nutritif, et on l’emploie assez fréquemment en guise de lait de vache. — Lorsqu’on le laisse concréter, on obtient un produit qui rappelle par ses propriétés le suc de Balata, la Gutta-Pereha et le Caoutchouc. C’est une matière poreuse, blanchâtre et dure, qui se ramollit à une température inférieure à celle qui produit le môme effet sur le suc de Bala la et la Gutta-Pereha. Elle reste molle plus longtemps que ces derniers produits : elle est alors collante et visqueuse. Elle
CiUTTA-PERCHA.
est plus élastique; elle est presque soluble dans l’acide sulfurique concentré.
:t. GUTTA-PERCHA.
Gettania. butta pertsclia ou Gutta pertjah.
La Gu(ta-I»erciia est donnée par Y Isonandra Gutta llook., qui croît dans les principales îles de la Malaisie, â Bornéo, â Sumatra, près de Singapore et â la pointe de la presqu’île de Malacca. Elle était utilisée depuis longtemps par les habitants du pays, lorsque le docteur Montgomery la fit connaître en Europe vers 1843.
Lorsqu’on veut l’obtenir, on fait sur les arbres, soit abattus, soit debout, des incisions de 1 à 2 centimètres de profondeur, et on reçoit le suc qui s’en écoule dans des noix de cocos ou dans des vases faits de feuilles de palmier. Un pied peut donner de 80 ci 100 livres de lait. On laisse concréter ce suc soit en l’exposant directement à l’air, soit en employant la chaleur artificielle.
La Gutla-Percha arrive d’ordinaire en Europe en pains arrondis, ou le plus souvent en gros blocs pesant 20 h 40 livres, souillés ordinairement de morceaux de bois, d’écorce ou même de terre. La substance a une couleur jaunâtre, ou jaunerougeâtre, plus rarement blanchâtre : elle est opaque et formée de couches superposées, fibro-membraneuses. Sa densité est moindre (pie celle de l’eau et varie entre 0,90 et 099. Elle est aussi dure que le boisa la température ordinaire ; en couches peu épaisses, elle peut se plier comme le cuir; elle est très-peu extensible; elle commence à se ramollir entre 45° et 00° et se laisse alors tirer en fils. A 100° on peut la pétrir et lui donner toutes les formes, qu’elle conserve en se refroidissant. Elle fond à 120°. Elle est très-mauvais conducteur de la chaleur et de l’éleclriciLé. — Lorsqu’elle est pure, elle n’a ni odeur, ni saveur prononcées.
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La U u lia- Percha est insoluble dans L'eau; l’alcool et l’éther iv (>n dissolvent que 22 pour 100. Elle est complètement soluble dans I essence de térébenthine, le chloroforme, la benzine et le sulfure de carbone. Elle est composée de carbone cl d’hydrogène. Lorsqu’on la traite par le soufre, en élevant la température, on la rend plus dure et plus élastique : c’est la Gutt a- Percha vulcanisée.
La Gutta-Perclia contient, outre les matières étrangères, trois principes immédiats, que l’on peut isoler les uns des autres au moyen de l’alcool absolu et bouillant.
1° La Gutta pure, qui constitue les 3/4 environ de la substance; c’est la partie non dissoute par l’alcool : elle est blanche, opaque, élastique, fusible vers 100°, soluble dans la benzine, le chloroforme, le sulfure de carbone, insoluble dans l’alcool et dans l’éther.
2° Une résine jaunâtre, cassante, fusible â 30°, soluble â froid dans l’éther, l’essence de térébenthine, le chloroforme, la benzine, soluble aussi dans l’alcool bouillant, mais non dans l’alcool froid. C’est la fluavi/e, que l’alcool laisse déposer par refroidissement en cristaux mamelonnés.
3° Une résine blanche [albanc) cristallisable, fusible à HiO", très-soluble dans l’alcool absolu, l’essence de térébenthine, le sulfure de carbone cl le chloroforme.
L CAOUTCHOUC
Comme élastique. — Gunimi elasticum. Résilia ela&ticn.
Le Caoutchouc existe, ainsi que nous l’avons vu, dans la plupart des sucs lalicifères ; il est formé de ces petits globules élastiques et visqueux, que le microscope montre en abondance dans ces sucs, où ils sont tenus en suspension. Aussi un grand nombre de plantes peuvent-elles donner ce produit. Nous n’indiquerons ici que les principales.
CAOITCIIOUC.
1° Tout d’abord la plante qu’on exploite surtout en Amérique : le Siphonia cla<tica Pers. ( Siphonia Ca/iuchu Ricli. , Ilev<a Guymiensis Aub., Jatropha elastica L.), et son congénère le Siphonia brasiliensis Willd., de la famille des Euphorbiacées. Ces arbres sont répandus dans l’Amérique du Sud, depuis la Guyane jusque dans la Confédération Argentine, à travers tout l’empire du Brésil.
2° Les diverses espèces de Ficus, qui fournissent maintenant une grande quantité de Caoutchouc dans les Indes Orientales : le plus important est le Ficus elastica L. ( Frostigma elasticum Miq.), qui croît dans les Indes, dans le royaume d’Assam, à Java. Pans le même groupe, le Castilloa elastica Ccrv. et VA r tueur pus integrifolia donnent du caoutchouc aux Antilles et au Mexique.
3° Des Apocynées, et particulièrement Y Hancornia speciosa Gomez, qui donne au Brésil un caoutchouc très-fin, et le Yahea gummifera , qui produit un suc analogue à Madagascar.
La manière d’obtenir le caoutchouc est très-simple. On fait des incisions plus ou moins profondes sur le tronc des arbres ; le suc s’écoule et on le recueille dans des vases. Pendant qu’il est encore fluide, on l’étend en couches assez minces sur un moule de terre, de forme variée; on laisse une couche se desséclier avant d’en ajouter de nouvelles, etlorqu’on a une épaisseur suffisante de la substance, on brise le moule, on en fait sortir les débris, par un orifice qu’on a ménagé è celte intention cL on expédie ainsi le caoutchouc sous tics formes qui varient, suivant celle du moule, en gourdes, en souliers ou même sous forme d’oiseaux, d’animaux, etc. — Actuellement, on l’expédie plus fréquemment en masses assez volumineuses, dures à l’extérieur, molles en dedans. Enfin on reçoit quelquefois en Europe le latex lui-même, non encore concrété, enfermé dans des bouteilles métalliques ou dans des gourdes en caoutchouc.
Quoi qu’il en soit de ces diverses formes, le caoutchouc une fois desséché, présente les caractères suivants : C’est une subs-
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lance brune ou noire à la surface, d’aulant plus foncée qu’elle a été plus exposée à la fumée, au moment de sa dessiccation. L’intérieur est jaunâtre, quelquefois simplement blanchâtre. La densité varie entre 0,933 et 0,96*2. A la température ordinaire il est mou, élastique, et lorsqu’il est fraîchement coupé, il présente des surfaces qui peuvent adhérer entre elles, et se souder fortement. Il conduit mal la chaleur et l’électricité. 11 se fond au feu, se boursoufle considérablement, et brûle avec une flamme blanche, en répandant une épaisse fumée trèsodorante. Il fond à 230°. — Il a une odeur peu prononcée et particulière, et peu de saveur.
Le caoutchouc est insoluble dans ’eau froide et se ramollit dans l’eau chaude. Il est aussi insoluble dans l’alcool, qui lui enlève seulement une résine visqueuse amère. A froid, le sulfure de carbone, l’éther, la benzine, l’huile de pétrole, l’essence de térébenthine, le pénétrent, le gonflent et en dissolvent de 30 à il) pour 100, en laissant un résidu mou et élastique. Le meilleur dissolvant du caoutchouc est un mélange de 100 parties de sulfure de carbone et de G à 8 parties d’alcool absolu, ou encore une huile volatile que l’on obtient en soumettant le caoutchouc à la stillation et qu’on désigne sous le nom d’huile de caoutchouc.
Lorsqu’on expose le caoutchouc à l’action du soufre chaud à 112° ou 116°, il absorbe de 10 à 15 pour 100 de ce corps, et prend des propriétés particulières. Le caoutchouc ordinaire se durcit à 0° et se ramollit à 30° : le caoutchouc sulfuré, ou, comme on dit, vulcanisé, reste flexible malgré le froid, et peut atteindre des températures élevées, même 100°, sans se ramollir.
De ce que nous avons dit de l’action de la plupart des dissolvants sur le caoutchouc, on peut conclure que celte substance est composée de deux parties distinctes. L’une facilement soluble, est ductile et adhère fortement aux corps sur lesquels on l’applique. L’autre est très-peu soluble, tenace et forte-
CAOUTCHOUC
ment élastique. Toutes les deux sont des hydrocarbures. Le caoutchouc lui-môme, lorsqu’il est débarrassé des substances étrangères qui y sont souvent mélangées , est composé uniquement de carbone et d’hydrogène.
Nous avons vu que le caoutchouc arrive sous diverses formes et de divers pays. En Amérique, on a l’habitude de l’exposer à la fumée pour le dessécher, il est alors de couleur foncée à la surface. Celui des Indes Orientales est séché d'ordinaire au soleil et il reste beaucoup plus blond. Lorsque le caoutchouc a été mis en couches successivement durcies , toute son épaisseur est dure et foncée. Lorsqu’il est en grosses masses, la surface est généralement plus concrète et l’intérieur reste mou et comme crémeux. La couleur est alors d’un blond pâle ou blanchâtre.
Quand on reçoit directement le suc naturel, et qu’on veut obtenir le caoutchouc pur, on étend ce suc de quatre fois son poids d’eau et on abandonne le tout au repos pendant vingt-quatre heures. On voit alors se former à la surface du liquide une sorte de crème, qu’on enlève et qu’on soumet à un nouveau lavage dans l’eau. On l’étend ensuite sur une plaque, et onle comprime à l’aide d’une presse. On a ainsi le caoutchouc débarrassé de tous les produits étrangers, et aussi de l’eau qu’il contenait.
Planciio*. — Drogues simples, t. II.
DES EXTRAITS (EXTRAC TA
Les Extraits sont en général le résultat d’une préparation pharmaceutique, et, par suite, de véritables médicaments composés. Mais un certain nombre de ces préparations sont faites sur les lieux mêmes où croissent les végétaux, qui eu sont la base, et nous sont livrées par le commerce. C’est pourquoi nous devons en étudier les caractères.
On conçoit que ces médicaments soient très-variés, et qu’en dehors du mode de préparation, il nous soit difficile d’indiquer quelque donnée générale soit sur les plantes qui les fournissent, soit sur les divers organes d’où on les retire, soit enfin sur les éléments anatomiques qui contiennent le principe actif. Ce principe est lui-même extrêmement varié. C’est tantôt une matière douce comme dans le suc de Réglisse ; tantôt un principe très-amer, comme dans les Aloès; d’autres fois, une matière astringente comme dans les Cachous et les Kinos.
Tous ces principes sont solubles dans l’eau et par suite facilement reconnaissables ù la saveur ; aussi peut-on se servir de ces caractères organoleptiques pour les distinguer les uns des autres. C’est ce que nous avons fait dans le tableau suivant:
II. Extrait contenant une matière résinoïde
amère.
Masses opaques ou transparentes de couleur jaunâtre, brun verdâtreou brun noirâtre. 5. Aloès. lit. Extraits contenant une matière astringente.
A. Masses de saveur fortement astringente, ne colorant pas la salive en rouge.
S 1 DE REGLISSE.
Masses arrondies ou aplaties de couleur foncée — ne cou louant que peu de matière cristalline . . . . 2. Cachous.
Masses cubiques, ou on parallélipipèdes, de couleur brun clair à la surface, contenant une masse pulvérulente, formée de nombreux
cristaux . 4. Gambirs.
b. Masses moins astringentes, contenant un principant qui colore la salive en rouge. ... 3. Kinos.
i. SUC DE RÉGLISSE.
Jus de Réglisse. — Sucras Liquiritiœ seu Ghycyrrhizx. SuccusLiquiritice seu Glycyrrhizœ crudus.
Le Suc de Réglisse csl un extrait retiré de la racine de Réglisse, que nous avons décrite en détail (Tom. I, p. 461). On le prépare en grande quantité, en Espagne, en Grèce, en Sicile, en Calabre ; c’est surtout de ces deux dernières régions qu’on l’expédie dans nos pays occidentaux.
Pour le préparer, on coupe en morceaux la racine; on la fait bouillir dans l’eau, puis on exprime le résidu, et on réunit les liquides ainsi obtenus dans de grandes bassines de cuivre, où on l’agite sur le feu avec de grandes spatules en fer. Quand l’extrait est amené i la consistance de pâte, on l’enlève, on le roule en cylindres, qu’on marque d’un sceau â une des extrémités et on le fait sécher à l’air. On l’emballe ensuite dans des caisses, avec des feuilles de laurier, qui empêchent l’adhérence des morceaux entre eux, et on l’expédie ainsi dans le commerce. — Le rendement est d’environ t/3 pour 100 de la racine.
Les bâtons cylindriques ainsi préparés sont longs de 15 à 20 centimètres sur 2 â 3 centimètres d’épaisseur. Ils sont de couleur noire ou brun noir. Lorsqu’ils sont secs, ils se cassent facilement et nettement, et montrent ainsi une surface luisante, marquée ci et là de petites bulles de gaz. Par l’humidité, ils sont beaucoup moins cassants et peuvent même devenir mous et flexibles. — Exposé i la chaleur, le suc se ramollit et brûle
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incomplètement, laissant un résidu de 5 pour 100 environ de cendres. Sa saveur est douce, agréable, mais avec un arrièregoût âcre. Du reste, cette âcreté peut être plus ou moins marquée suivant les échantillons. Ce goût, qui est toujours beaucoup plus prononcé dans le suc de Réglisse préparé en grand dans le commerce, que dans l’extrait préparé en petite quantité par le pharmacien, provient de l’altération des principes de la Réglisse pendant la manipulation.
Le suc de Réglisse n’est qu’imparfaitement soluble dans l’eau froide. Lorsqu’on suspend dans l’eau un bâton de ce suc, il laisse tomber au fond du vase une dissolution sirupeuse et pesante, d’un brun foncé, et transparente. Il reste un résidu grisâtre, qui a conservé la forme du bâton primitif: cette masse contient une certaine quantité de matière amylacée ; elle bleuit en effet par l’iode ; mais cette fécule ne se montre pas â l’état de grains sous le microscope; elle a subi l’action de la chaleur, qui a détruit la forme primitive de ses granules. La plus grande partie du résidu est formé de glycyrrhizine.
Ce dernier corps est une substance amorphe, qu’on peut obtenir en poudre d’un blanc jaunâtre, d’une saveur à la fois douce et amère, d’une odeur très-faible. Il se dissout difficilement dans l’eau froide, facilement dans l’eau chaude, qui par refroidissement en laisse déposer une grande partie sous forme de larmes résinoïdes. Les alcalis et l’ammoniaque dissolvent complètement cette glycyrrhizine, en lui donnant une couleur jaune-rouge foncé et une saveur particulière.
Outre la glycyrrhizine et l’amidon que nous avons indiqués, on trouve dans le suc de Réglisse de l’Asparagine, divers sels, et quelquefois des petits morceaux de cuivre détachés de la bassine, dans laquelle s’est faite la préparation de l’extrait. On a parfois ajouté â la Réglisse des matières étrangères et particulièrement de la fécule. Lorsque la quantité ainsi incorporée au suc de Réglisse est un peu considérable (et on cite des cas où elle atteignait 32 pour 100), on peut s’apercevoir de la pré-
CACHOUS.
sence de cette fécule dans la cassure même des bâtons, qui est terne, granuleuse et montre même de petits amas blanchâtres. En tous cas, le suc mis dans l’eau s’y délaye; il donne une dissolution trouble, et le résidu au lieu de garder la forme cylindrique primitive, tombe au fond du vase et montre au microscope des granules d’amidon très-reconnaissables.
Le suc de Réglisse est préparé en Russie, du côté de Kasan et d’ Astrakan, en traitant les racines du Glycyrrhiza echinata L. Le suc, obtenu par des procédés analogues à ceux qu’on suit en Calabre, est mis en bâtons et expédié dans des caisses avec des feuilles de chêne. Ce suc contient environ 50 à 50 pour 100 de matières solubles dans l’eau froide. Les bonnes qualités de suc de Calabre en contiennent jusqu’à 80 pour 100; quelquefois pourtant 00 seulement.
CACHOUS
Terre du Japon. — Catecku. Catechu nigrum. Extractum seu succus catechu. Terra japonica.
On désigne généralement sous le nom de Cachous des produits astringents, qui se présentent en masses plus ou moins considérables et ne colorent pas la salive en rouge comme les Kinos. — Ces produits peuvent eux-mêmes se distinguer en deux groupes : les Cachous proprement dits en masses informes ou plus ou moins arrondies, de couleur plus ou moins foncée, et à structure ferme et compacte à l'intérieur : — les f-ambirs qu’on désigne quelquefois sous le nom de Cachous, et qui se distinguent par leur forme en cube ou parallélipipède, leur couleur beaucoup plus pâle, et entin la consistance peu ferme de leur substance, qui se réduit facilement en une sorte de poussière féculente. Cette poudre examinée au microscope, se montre composée d’une quantité considérable de petits cristaux. — Nous décrirons à part ces derniers produits, qui ont une origine botanique tout à fait distincte, et nous ne nous occuperons ici que des Cachous proprement dits.
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Deux espèces, appartenant à des familles différentes, donnent les diverses sortes de Cachou. Ce sont: d’une part une Légumineuse du groupe des Miniosées, Y Acacia Catechu Willd.; de l’autre un palmier, YAreca Catechu L. — Nous décrirons séparément les produits de ces deux plantes.
1° Cachons «le l’Acacia Catechu.
L’Acacia Catechu Willd. ( Mimosa Catechu L. fils.) est un grand arbre, qui croit dans diverses régions des Indes Orientales, sur les montagnes de Coromandel, à Ceylan, dans le Bengale et dans le Pégu ; on le trouve aussi dans les forêts tropicales de l’Afrique orientale, à Mozambique, dans le Soudan, le Sennaar et l’Abyssinie, mais on ne l’exploite pas dans ces régions pour la préparation du Cachou. C’est surtout du Pégu que vient ce produit.
L’écorce et le bois de l’arbre sont très-astringents : la première de ces parties est employée comme matière tannante ; quant au bois, il est d’autant plus riche en principe astringent qu’il appartient à des couches plus rapprochées du cœur du tronc. — Pour en retirer le Cachou, on coupe le tronc en morceaux (aubier et cœur du bois tout à la fois, d’après certains auteurs; d’après d’autres, le cœur seulement). On met les éclats dans des jarres en terre à ouverture étroite, qu’on remplit d’eau jusqu’en haut. On fait bouillir ; quand l’eau s’est réduite de moitié, on la verse dans un vase de terre plat, on l’épaissit jusqu’à ce qu’il reste le tiers environ du liquide. On laisse reposer la matière dans un lieu frais ; on la fait ensuite épaissir au soleil et lorsqu’on a ainsi obtenu une pâte molle, d’une consistance suffisante, on l’étend sur des nattes ou des feuilles eL on la divise en morceaux qu’on fait sécher au soleil.
Dans certaines localités, on modifie quelque peu le procédé: mais le fond de la préparation reste le même.
Les divers Cachous, donnés par l’Acacia Catechu Willd., sont très-inégalement répandus dans le commerce. Le plus important est :
CAcnous.
A. Le Cachou de Pégu, qu’on a désigné quelquefois aussi SOUS le nom de Cachou de Bombay. Il vient du Pégu, dans l'Hindoustan.
Il est en masses aplaties de IG à 22 centimètres de long, épaisses de 1 à 2 centimètres, enveloppées de grandes feuilles, et particulièrement de celles du Dipterocarpus iuberculatus ltoxb. La substance elle-même est d’un brun rougeâtre ou d'un brun noirâtre; la cassure est brillante, conchoïdale, homogène et montre çâ et lâ de tous petits pores, comme produits par des bulles de gaz. Sa densité est de 1,58. Elle ne fond pas à la chaleur, brûle sans produire de flamme et en laissant une certaine quantité de cendre blanche. La saveur est franchement astringente, très-peu amère : l’arrière-goût est doux et parfumé.
Le Cachou de Pégu est soluble en partie seulement dans l’eau froide . Dans l’eau bouillante, il donne une solution colorée en brun-rouge clair, qui a une faible réaction acide et une saveur astringente, laissant un arrière-goût doux et parfumé. Il reste environ lo pour 100 de résidu. — L’alcool dissout également une grande partie du Cachou et laisse environ 25 pour 100 de résidu. Un mélange d’alcool et d’eau ne laisse que 7 à 8 pour 100 de matière insoluble. Les dissolutions tant aqueuses qu’alcooliques, traitées par le chlorure ferrique, donnent un précipité brun verdâtre. Si on examine au microscope les résidus laissés par l’eau et par l’alcool, on y trouve de nombreux débris de plantes, des cristaux d’oxalate de chaux, quelques grains colorés en brun qui sont peut-être de la chlorophylle altérée ; on n’y voit pas du tout d’amidon.
Le Cachou de Pégu contient un tannin particulier, qu’on a nommé acide cachutannique : un acide désigné sous le nom Cl acide cachutique , et qu’on a appelé aussi catéchine, en outre de la gomme, une matière extractive, des impuretés.
L’acide cachutique ou catéchine est une substance cristal lisable en aiguilles blanches, d’un éclat soyeux. 11 est soluble dans
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l’eau Iroide, beaucoup plus soluble dans l’eau bouillante, qui par refroidissement le laisse déposer à l’état cristallin. Il se dissout dans 5 à G parties d’alcool froid, dans 2 à 3 parties d’alcool bouillant, et dans 7 à 8 parties d’éther bouillant. L’acide sulfurique le précipite de ses dissolutions aqueuses.
L 'acide cachutannique , qui se trouve dans le Caeliou de Pégu dans les proportions de 56 pour iOO , est probablement un produit dérivé de l’acide cachutique. C’est le tannin du Cachou : soluble dans l’eau, l’alcool et l’éther, insoluble dans les huiles grasses et essentielles. L’astringence de ce tannin est moindre que celle du chêne. Les sels de fer le précipitent en vert ou en vert grisâtre. Il ne précipite pas par l’émétique.
Le Cachou de Pégu est presque le seul qui arrive dans notre commerce européen. Les autres cachous de Y Acacia catechu, méritent à peine une mention. Nous nous bornerons à indiquer les quelques sortes désignées par Guibourt sous le nom de
Cachou brunâtre en gros pains parallclipipèdes , Caeliou brun siliceux, Cachou blanc enfumé et à donner les caractères du Cachou terne et paraliéiipipède du même auteur, qui vient quelquefois en Europe.
B. Ce Cachou correspond au Cachou du «engale des auteurs. On le prépare dans le nord de l’Inde, soit avec V Acacia Catechu Willd., soit avec V Acacia Suma Kurz ( Mimosa Suma Itoxb.), arbre du même genre qu’on trouve â Mysore dans le sud de l’Inde, dans la presqu’île de Guzerate et dans le Bengale. L’écorce sert au tannage, et le cœur du bois à la préparation du Cachou.
Ce Cachou du Bengale est en pains de 2 â 5 centimètres d’épaisseur ou en morceaux irréguliers, formés d’un certain nombre de feuillets superposés. La couleur est brunâtre à la surface, et la consistance assez ferme dans ces couches extérieures. A l’intérieur la matière esL terne, grisâtre, opaque, poreuse, terreuse. La saveur est agréable, astringente et laisse une sensation de fraîcheur.
CACHOUS.
Ce Cachou rappelle beaucoup les Gambirs par ses caractères; il contient^ comme eux, une quantité considérable de cristaux d’acide cacbulique, qu’on peut voir au microscope.
2° Caclious île l’Areca Calecliu.
h’Areca Caicc/tu L. est le palmier des Indes Orientales, qui fournit la noix d’Arec, dont nous avons déjà donné les caractères (Tom. I, p. 425). C’est de ces semences qu’on extrait le Cachou dans diverses parties de l’Inde et particulièrement dans le Sud, soit à Ceylan, soit à Mysore et à Travancore.
On prépare avec ces graines deux extraits qui portent dans le pays les noms de Kassu ou Cassou et de Counj. Pour faire le premier, on prend les noix d’Arec, telles qu’elles viennent de l’arbre, et on les met à bouillir pendant quelques heures dans un vase de fer. On les retire alors et la liqueur épaissie par l’ébullition donne le produit. — Les noix, qu’on avait retirées, séchées et mises à bouillir de nouveau, donnent une nouvelle liqueur qu’on épaissit par l'ébullition. L’extrait ainsi obtenu est le Cour y.
Ces deux produits n’ont pas d’importance commerciale ; ils ne viennent en Europe que comme échantillons de droguier. Ils répondent à ce que Guibourt a décrit sous le nom de Cachou
en houles terne et rougeâtre, et Cachou lirun noirâtre orbiculaire et plat de Ceylan.
Le premier est le Coury. Il est en masses arrondies, devenues irrégulières et anguleuses, recouvertes le plus souvent de glumes de riz. Ces 'masses sont d’un brun rougeâtre à la surface. A l’intérieur, le cachou est dur, consistant, d’un brun foncé, dans les couches extérieures, friable, d’apparence terreuse et d’un gris rougeâtre dans les parties centrales. Le microscope montre une quantité considérable de petits cristaux, qui sont de l’acide cacbulique. — La saveur est très-astringente, un peu amère et laisse un arrière-goût sucré très-agréable.
La seconde forme est le Coury , qu’on désigne généralement SOUS le nom de Cachou de Colombo OU de Ccylau. Il est en
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pains ronds, aplatis de 5 à H centimètres de diamètre sur 2 centimètres d’épaisseur. Les deux faces sont recouvertes de glumes de riz. La cassure est nette, brillante, d’un brun noirâtre. Il est homogène dans sa masse, et translucide dans ses lames minces. — Au microscope, il montre un très-grand nombre de cristaux de catéchine, et contient une faible proportion de ce principe.
KINOS
Kino. Gnmmi Kino.
On désigne sous le nom général de Kinos, des produits astringents comme le cachou, et qui contiennent le même principe, c’est-à-dire de la catéchine, mais qui ont en outre une matière colorante, qui teint la salive en rouge. Ces Kinos ne sont pas pour la plupart, des extraits; plusieurs sont un véritable suc naturel, qui n’a subi d’autre préparation qu’une dessiccation au soleil ; et si nous les plaçons ici, c’est à cause de leur parenté étroite avec les Cachous et les Gambirs.
Un grand nombre de produits, retirés de plantes diverses appartenant même à des familles très-différentes, rentrent dans le groupe des Kinos. Les types appartiennent à la famille des Légumineuses, et particulièrement au genre Pterocarpus. Celui qu’on décrit dans un certain nombre de Pharmacopées comme officinal est le Kino du Pterocarpus marsupium de Roxburgh, dont nous nous occuperons tout d’abord.
I. Kino Ile Malabar OU Kino il’Amboisc {Kino MalabariCWU seu Amboinense). C’est le suc qui découle par incision du Ptcroc arpus marsupium Mari. Ce grand arbre habite les forêts de la côte de Malabar. Il croît aussi sur les côtes orientales de l’IIindoustan, à Ceylan et dans l’Indo-Chine. Lorsqu’on veut obtenir le produit, on fait au tronc une incision longitudinale à laquelle aboutissent un certain nombre d’incisions latérales. Lu vase placé au pied de l’arbre reçoit le suc, qu’on dessèche en l’exposant à l’air libre.
KINOS.
Ce Kino arrive d’ordinaire dans le commerce en petits fragments, qui atteignent au plus la grosseur d’un pois. Us sont anguleux, marqués de stries parallèles sur une face, d’un rougenoir, brillants, transparents en lames minces, et paraissant ainsi d’un rouge de rubis. La substance est très-friable et se divise facilement sous le simple effort des doigts. Elle paraît amorphe sous le microscope. Elle n’a pas d’odeur particulière; sa saveur est astringente.
Le Kino se ramollit dans la bouche, s’attache aux dents et donne à la salive une coloration rouge. Il se dissout en grande partie dans l’eau froide et lui communique une couleur rouge, d’une astringence marquée : il reste un résidu pâle floconneux. Dans l'alcool, il se dissout complètement en donnant aussi une solution rouge, d’une réaction acide au papier de tournesol.
Le chlorure ferrique versé dans les solutions aqueuses de Kino en précipite une matière d’un vert grisâtre; les acides minéraux produisent un précipité d’un rouge-brun qui est de l’acide Kinotannique. Cet acide paraît très-voisin de l’acide cachutannique, sinon le môme. En outre, le Kino donne, lorsqu’on le distille à sec, un corps qu’on a appelé Pyrocatéchine, et qui se produit dans la distillation du cachou et de la catéchine. Traité par les alcalis hydratés, il donne aussi, comme la caléchine, du cachou, de l’acide protocatéchique et une sorte de sucre, soluble dans l’éther, cristallisable , colorée en violet foncé par le chlorure ferrique, qu’on nomme Phloroglucin. Ces faits pourraient faire penser qu'il contient de la catéchine comme le Cachou de Pégu et les Gambirs ; mais l’éther ne permet de retirer du Kino que de la Pyrocatéchine. Enfin le Kino contient une substance, qu’on appelle rouye de Kino et que lui donne sa couleur spéciale. Ce rouge paraît être primitivement une substance incolore, qui prend sa teinte particulière sous l’action de l’oxygène.
IL Une espèce de Kino produite également par un Pterocar -
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plis est le Kino «le Gamliie OU Kino «l'Afrique, désigné aussi SOUS le nOIU de Gomme astringente «le Gambie ( Gunvni VUbrum astrmgens Gcvmbiense). C’est le Kino, qui est arrivé le premier dans le commerce vers le milieu du dix-huitième siècle ; il est maintenant extrêmement rare et n’offre plus qu’un intérêt de curiosité.
Il est retiré du Pterocarpus erinaceus Lam. ( Drapanocarpus sencgalensis Nees), grand arbre qui croît sur les côtes occidentales d’Afrique, depuis la Sénégambie jusqu’à Angola. — Le suc exsude naturellement de l’écorce, mais on l’obtient en plus grande abondance par des incisions. On le fait sécher à l’air.
11 esten tous petits morceaux, anguleux, noirs et opaques, vus en masse, mais d’une belle couleur rouge de rubis, dans les lames minces et transparentes. Il est très-fragile, brillant dans sa cassure. Il a une saveur astringente marquée. Il a, au point de vue de sa solubilité et de ses propriétés chimiques, des ca- ’ ractères tout à fait analogues à ceux du Kino de Malabar.
III. Kino «le itutca. — Gomme astringente naturelle du Butea, Kino du Bengale, Kino de Palasou de Pulas.
Sous ces noms divers on désigne un suc qui découle du Butea frondosa Roxb., arbre de la famille des Légumineuses, qui croît dans les Indes Orientales, où on lui donne le nom de l’alas. La plante laisse découler à travers les fissures de son écorce, ou par des incisions, un liquide, qui se concrète en une sorlc de gomme astringente, friable, de couleur rouge.
Ce Kino se présente en petites larmes ou en morceaux anguleux, qui peuvent atteindre I à 1,3 centimètre de large. Ces fragments sont le plus souvent couverts sur une de leur face par une sorte de duvet grisâtre provenant de la surface des feuilles sur lesquelles ils ont séché. Les autres faces sont lisses, d une couleur noire et opaque, quand on voit la substance en masse : mais chaque morceau placé entre l'œil et la lumière, se montre, en réalité, transparent et d’une belle couleur rouge
Kl NOS.
de rubis. Il colore légèrement la salive en rouge; il n’a pas d’odeur, sa saveur est franchement astringente.
Mise à macérer dans l’eau la substance se gonfle lentement; elle ne se dissout qu’en partie, et colore le liquide en rouge. L’eau chaude en dissout davantage et forme une liqueur rouge foncé, qui se trouble par le refroidissement. L’éther prend une petite quantité de pyrocatèchine . L’alcool bouillant dissout jusqu’à 46 pour 100 de ce Kino, et la solution, qui n’est pas très-colorée, traitée parle pcrclilorure de fer, donne un précipité gris verdâtre, dû à un tannin, analogue à l’acide Kinotannique. La substance donne en outre 1 à 2 pour 100 de cendres. Le reste est formé d’un principe mucilagineux, qui n’a pas été suffisamment étudié.
IV. Kinos «l’Australie. — Ivinos d’Eucalyptus. Kinos de Botany-Bay. — Suc astringent naturel d 'Eucalyptus.
Depuis quelque temps, il arrive dans le commerce européen, par la voie de l’Angleterre, des Kinos, qui sont produits en Australie par divers Eucalyptus.
Le suc de ces My rtacées, dont un grand nombre d’espèces vivent dans la Nouvelle-Hollande, se concrète tantôt dans les lacunes intérieures de l’arbre, tantôt à la surface de l’écorce. Des incisions donnent issue à une assez grande quantité du liquide, qu’on a quelquefois reçu non desséché sur le marché de Londres : il est visqueux, et a donné par évaporation 33 pour 100 de Kino solide.
Les espèces d’Eucalyptus qui donnent le meilleur Kino paraissent être (1), l 'Eucalyptus rostrata Schlecht., Y Eucalyptus corymbosa Sm., Y Eucalyptus citriodora llook., etc. : il faut y joindre Y Eucalyptus resinifera, dont les produits avaient déjà été rapportés par Lesson.
Ces produits présentent naturellement des différences en rapport avec les diverses espèces d’où ils découlent. Mais les
(1) Wiesner, Zeitchrifi des osterreich. Apothekervereines. IX. 497 (1871).
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bonnes sortes présentent les plus grands rapports avec le Kino du Pterocarpus marsupium Willd. Elles sont plus ou moins solubles dans l’eau et dans l’esprit-de-vin. Lcnrs solutions donnent avec les acides minéraux étendus un précipité d’acide Kinotannique; avec les sels de 1er, un précipité d’un gris verdâtre. Ils contiennent, les uns de la Cat échine, les autres delà Pyrocatéchine. En outre, on y trouve une quantité de gomme variable selon les espèces. Cette gomme est de la nature de celle des acacias : soluble dans l’eau, insoluble dans l’alcool, si bien que certains Kinos, qui contiennent une grande proportion de cette gomme, ne se dissolvent qu’avec beaucoup de peine dans l’esprit-de-vin.
Les Kinos d’Australie n’ont pas d’odeur très-marquée ; ils ont une saveur astringente, et contiennent une matière rouge qui colore la salive. Ils sont destinés à prendre une certaine importance dans le commerce.
V. Kino de la Jamaïque. — Kino des Indes Occidentales. On a décrit sous ce nom, non plus un suc naturel, mais un extrait retiré du Coccoloha uvifera Jacq. Cet arbre de la famille des Polygonées, a un bois d’une couleur rougeâtre et en même temps astringent, qu’on traite par décoction dans l’eau et qui fournit, après l’évaporation de la liqueur, l’extrait qui présente les caractères suivants :
Il est en fragments brisés, de 2 à 3 centimètres d’épaisseur, portant sur une face l’empreinte d’un réseau rectangulaire. 11 est brun foncé à l’extérieur, et recouvert d’une poussière qui lui donne une teinte rougeâtre. La cassure est noire, brillante, et montre çà et lâ quelques vacuoles. La substance est opaque. Elle n’a pas d’odeur prononcée ; elle est astringente et un peu amère. — Elle ne se dissout qu’imparfaitemenl dans l’eau froide, complètement dans l’eau bouillante. Elle est peu soluble dans l'alcool froid, davantage dans l’alcool chaud. Les solutions précipitent en gris noirâtre par le sulfate de fer.
A 1. Kino »ie la (Joiomiiie. — Guibourt décrit sous le nom de
GAMMRS.
Kino de la Colombie un suc retiré par incision des manglicrs ou palétuviers (R/iàophora Man g le L), qui sont très-communs sur les côtes d’un grand nombre de régions tropicales. Ce suc est séché au soleil. 11 est arrivé quelquefois dans le commerce sous le nom de Sang-dragon.
Ce produit est en pains aplatis, pesant 1 kilog. à 1 kilog. et demi, et portant ;\ la surface l’empreinte d’une feuille de palmier ou de canne d’Inde. La couleur est brune, rendue rougeâtre par la poudre qui recouvre l’extérieur. La substance est friable, et se divise en petits morceaux anguleux, brillants, transparents sur les bords. La saveur est astringente et amère ; l’odeur assez spéciale.
Le Kino de la Colombie est en grande partie soluble dans l’eau froide, plus soluble encore dans l’eau bouillante, presque complètement soluble dans l’alcool. Les solutions sont d’un beau rouge. L’acide nitrique y produit un précipité d’un rouge orangé, le sulfate de fer un précipité vert noirâtre.
RUBIACÊES.
GAMBIRS
Cachou clair. — Gambir. Gutta Gambir. Catechu pallidum. Extradant Un caria;, l'erra japonica.
Le Gambir est un extrait retiré des feuilles de XUncaria Gamba' Roxb. ( Nauclea Gambir Hunt.). Cet arbrisseau sarmenteux croît dans les îles de l’archipel Indien, à Ceylan, â Sumatra et sur les côtes de la presqu’île de Malacca. — On le cultive dans des terrains arides, où il réussit, auprès des plantations de poivre, et lorsqu’on a utilisé ses feuilles pour l’extraction du Gambir, on peut les employer comme engrais dans les plantations.
On peut aussi employer aux mômes usages les feuilles de XUncaria acida, Roxb., plante très-voisine de la précédente, qui croît dans les îles de la Malaisie.
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Les feuilles de la plante sont séparées de la tige, et on les met à bouillir dans des vases de fer. On évapore en consistance sirupeuse et on laisse solidifier par refroidissement. On coupe alors la pâte en petits carrés que l’on fait sécher au soleil.
Le Gambir obtenu sous cette forme est le plus souvent en petits pains cubiques de 2 à 5 centimètres de côte. Leur surface est d’un brun jaunâtre, assez consistante, mais au-dessous de celte mince couche dure, la substance est légère, poreuse, pâle, tantôt blanchâtre, et tantôt jaune-cannelle. Elle se laisse facilement écraser sous le doigt et donne alors une poudre qui, examinée au microscope, paraît composée d’une masse innombrable de petits cristaux aciculés. — L’odeur est à peu près nulle, la saveur est amère, astringente et laisse dans la bouche un goût frais et sucré.
Le Gambir se dissout en grande partie dans l’eau froide, et complètement dans l’eau chaude. La solution est brunâtre, un peu trouble, d’un goût astringent et doux; elle n’a qu’une faible réaction acide au papier de tournesol, le sulfate de fer donne un précipité vert noirâtre.
Les cristaux qui composent la presque totalité de la masse, sont de la catéchine. La matière colorante jaune du Gambir est de la quercétine, qu’on trouve aussi dans les cachous.
Le Gambir ne se présente pas toujours sous la forme cubique. Parfois il est en prismes allongés, que Guibourt a comparés aux prismes de l’amidon en aiguilles et qu’il a appelé â cause de cela Camiiir en aiguilles. 11 a, du reste, les mêmes caractères que le Gambir cubique .
On a quelquefois ajouté de la fécule et particulièrement du Sagou aux Gambirs. La présence de cette matière est facile â reconnaître, soit par l’iode, soit au microscope. La teinture d’iode ne donne pas du tout de coloration bleue à la matière pulvérulente, qui forme la masse du produit; elle colore les fécules. Quant au microscope, il montre les grains caractéris-
tiques, que nous avons déjà décrits à l’article des Fécules et du Sagou en particulier.
LILIACÉES
S. ALOÈS
Suc d’aloès. — Aloe seu Alocs.
Les Aloès du commerce sont produits par diverses espèces appartenant toutes au genre Aloe. Ces plantes habitent les régions qui s’étendent sur la côte orientale d’Afrique, depuis la mer Rouge jusque dans la colonie du Cap. — Un certain nombre d’espèces ont été portées de ces régions dans d’autres pays, où elles sont cultivées : c’est ainsi qu’on les rencontre dans le nord de l’Afrique, en Espagne, dans les Indes anglaises et hollandaises et même en Amérique, particulièrement aux Antilles. Dans ces dernières régions, elles donnent même des sortes commerciales, qui ont une grande importance.
Les diverses espèces, qui fournissent l’Aloès, sont très-nombreuses. Nous citerons seulement les plus remarquables.
Tout d’abord Y Aloe soccotrinu Lamb. ( Aloe vera Miller). C’est une espèce qui croît sur les côtes méridionales de la mer Rouge et dans quelques îles de l’Océan Indien, particulièrement à Socotora. Elle existe peut-être aussi sur la côte de Zanzibar.
A côté de Y Aloe soccotrina Lam. se place Y Aloe officinalis Forsck., qui n’en est probablement qu’une simple variété.
YYAloe vuhjaris Lam. ( Aloe Barbadensis Mill.) est une plante des côtes orientales d’Afrique, qui se retrouve aussi vers le nord de l’Afrique et dans les Indes Orientales, où elle est peut-être spontanée. La culture l’a transportée dans le sud de l’Espagne, en Sicile, en Grèce, et en même temps dans les Antilles, où elle donne la sorte connue sur le nom d’Aloôs des Barbades. On rapproche de cette espèce Y Aloe indica Royle, plante des pro-
Plancuon. — Drogues simples, t. II. 30
vinces nord-ouest de l’Inde, et Y Aloe littoralis Künig, qui croît au Cap Comorin.
Les Aloe ferox Miller (Pachydendron ferox Haw.), Aloe spicata Thunb., Aloe perfoliata L., Aloe linguœformis , Aloe arborescent Mill., Aloe Commelini Willd., Aloe purpurascens Haw., Aloe mitrœformis Lam., Aloe africana Ilaw..., etc., croissent surtout dans la partie méridionale de l’Afrique, dans la colonie du Cap ou dans ses environs, et contribuent à la production des Aloès du Cap.
Toutes ces espèces, dont quelques-unes atteignent quelquefois des dimensions considérables, sont remarquables par la forme et la consistance de leurs feuilles. Ces organes sont épais, charnus et contiennent des sucs divers, les uns aqueux et tout à fait insipides, les autres très-amers, qui constituent le suc d’Aloôs. Le siège de ces principes est bien spécial. Lorsqu’on fait la coupe transversale d'une feuille, on y voit au premier coup d’œil deux régions assez distinctes : l’une extérieure, formée de tissus colorés et assez denses; l’autre centrale, de couleur blanchâtre, comme pulpeuse. En examinant de plus près et au microscope, on voit que la partie qui occupe le milieu de la feuille, est formée d’un tissu parenchymateux, à larges cellules, qui contiennent dans leur intérieur une masse visqueuse ou mucilagineuse , qui s’écoule lentement. Cette masse n’a qu’une saveur fade, peu marquée : elle n’a pas de propriétés actives et peut être rejetée sans inconvénient, et même avec avantage dans la préparation des Aloès médicinaux.
Quant aux couches superficielles, elles sont formées de dehors en dedans, d’une cuticule amorphe, d’un épiderme muni de stomates, et de nombreuses rangées de cellules, remplies de matière verte ou chlorophylle. Cà et là, de même que dans la moelle centrale, des cellules un peu plus allongées contiennent des cristaux aiguillés d’oxalate de chaux, groupés en raphides.
La zone la plus intéressante se trouve placée au point de jonction de la moelle et de la partie corticale. Elle est formée
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de faisceaux fibro-vasculaires, qui sont placés tout autour de la moelle des distances rapprochées et sensiblement égales. Chacun de ces faisceaux, vu ii un grossissement un peu considérable, montre une partie interne saillante en forme de coin dans le tissu de la moelle et une partie externe, tournant sa face convexe vers la couche chlorophyllienne. La partie interne contient dans son milieu 2 ou 3 vaisseaux spiralés, ou des trachées, et tout autour des cellules de tissu fibreux d’un faible diamètre. — D’autres cellules plus grosses à parois minces, allongées dans le sens vertical, superposées bout à bout et séparées par des cloisons obliques, entourent ce noyau et forment vers l’extérieur de 3 à 10 rangées; ces cellules sont remplies d’un liquide pourpre ou brun, qui se concrète dans leur intérieur après que la feuille a été cueillie et dessine bien les parois. Ces rangées de cellules sont limitées extérieurement par d’autrescellules plus courtes, également superposées bouta bout, étendues tangentiellement, qui contiennent, dans un liquide jaune et amer, un gros corps arrondi, d’apparence résineuse. Ce sont les liquides contenus dans ces faisceaux qui donnent au suc d’Aloès ses propriétés principales.
Les auteurs ont indiqué un assez grand nombre de procédés pour l’extraction du suc d’Aloès. D’après les uns, on hache les feuilles, on les exprime, on fait déposer le suc par le repos et on le laisse évaporer au soleil. D’après d’autres, on hache les feuilles, on les soumet directement à la décoction dans l’eau. L’eau ainsi chargée des principes actifs est ensuiLe évaporée et la matière séchée. Ou bien encore, on obtient le liquide à évaporer, en y plongeant pendant dix minutes des paniers remplis de feuilles d’Aloôs.
Yoici d’après MM. Hanbury et Flückliger(t), les moyens qu’on emploie à la Jamaïque et au Cap. Dans la première de ces localités, on exploite YAloe vulgaris, dont les feuilles atteignent quelquefois de 1 à 2 pieds de longueur. — C’est en mars et en
(1) Pharmacographia, pag. G 19.
avril que se fait d’ordinaire l’opération, pendant la chaleur du jour. Les feuilles sont coupées pics de leur point d'attache et placées rapidement, la partie coupée en bas, dans une sorte d’auge il faces inclinées l’une vers l’autre en Y, percées à la partie inférieure d’un trou, par lequel le liquide tombe dans un vase placé au-dessous de celle espèce d’entonnoir, long de 12 il 13 mètres et profond de 40 centimètres environ. On n’exerce aucune pression sur les feuilles. Au bout d’un quart d’heure, on a coupé assez de feuilles pour remplir un des entonnoirs. Il y a généralement cinq de ces réceptacles, placés de manière à être facilement à la portée des travailleurs. Lorsque le dernier est rempli, l’opérateur retourne il la première et enlève les feuilles qu’il juge épuisées. Les feuilles ne sont mises ni à infuser, ni il bouillir : on ne les emploie, après leur épuisement, que comme engrais.
Lorsqu’un des vases placé au-dessus des grands entonnoirs est plein, on le vide dans un réceptacle particulier, où il est gardé pour l’évaporation. Le suc peut rester ainsi longtemps sans fermenter et sans se gâter. L’évaporation se fait d’ordinaire dans des vases en cuivre, au fond desquels se trouve une pièce en forme de cuiller, où se rassemblent les impuretés, et qu’on peut ainsi enlever de temps en temps. Lorsque le suc paraît assez épaissi, à l’œil de l’opérateur, on le verse dans des calebasses, ou dans des boîtes, où il se durcit peu â peu.
Exceptionnellement, on prépare l’Aloès en le laissant évaporer à l’air libre et à la simple chaleur du soleil, mais une pareille méthode est Irop longue pour donner des résultats utilisables pour le commerce.
A Curaçao, dans les possessions hollandaises, on traite le suc de YAloe vulgaris de la même manière qu’aux Barbades.
Dans la colonie du Cap, voici comment on opère, d’après une lettre adressée à M. llanbury (I) par M. Peter Mac Owan. On creuse un trou dans la terre sèche et on y étend une peau de
(I) 1 lukigLT et llanbury. Pharmacographia, pag. 020.
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chèvre. Sur le bord, on range une série de feuilles détachées de la lige, de manière ù ce que la partie coupée soit tournée vers le centre ; on met une seconde série de feuilles au-dessus de la première, puis une troisième, mais en prenant soin de les disposer de façon ;\ ce que le suc tombe directement sur la peau sans entraîner de débris ou d’impuretés. Puis on laisse les feuilles s’épuiser de leur jus. Lorsque la peau est pleine, on la soulève, en passant sur les bords quatre baguettes, cl on verse le contenu dans un vase en fer. On fait bouillir, sans prendre beaucoup de soin pour celte opération, l’interrompant ou l’activant selon le hasard des circonstances. D’ailleurs, d’après un autre correspondant, la préparation de l’Aloès ne paraît être faite dans la colonie du Cap que pour utiliser les moments où l’on n’a pas d’ouvrage plus profitable.
On ne sait rien de positif sur la manière dont on fait l’Aloès succotrin, ni même sur les localités exactes où on le prépare.
Les diverses sortes d’Aloès ainsi préparé ont un certain nombre de caractères communs, qu’on peut résumer de la manière suivante :
La substance est amère plus ou moins nauséeuse. Elle fond lorsqu’on l’expose à la chaleur, brûle avec flamme et laisse une petite quantité de cendres. Elle est complètement soluble dans l’alcool, à l’exception de quelques légers flocons : elle est insoluble dans le chloroforme, dans le sulfure de carbone, et dans l’essence de pétrole. L’eau bouillante dissout complètement l’aloès; mais, en se refroidissant, elle laisse déposer des globules ou de petites larmes de matière résineuse, qui forment au fond du vase une masse désignée sous le nom de Iicsine d’aloès. — La solution clarifiée a une réaction légèrement acide, elle se colore en brun foncé par les alcalis, en noir par le chlorure de fer. L’eau froide dissout incomplètement l’Aloès et donne un soluté qui offre la même réaction que la solution par l’eau chaude.
Les sortes du commerce présentent, avec ces caractères corn-
muns, des différences d’odeur, de couleur, de transparence, qui permettent de les reconnaître assez facilement. L’on a surtout tenu grand compte du dernier caractère, et l’on a divisé les Aloôs en Alocs translucide» et en Aloès opaques OU hépatiques. Celle différence entre les produits de plantes analogues a été en partie expliquée par l’observation suivante, faite par Pereira. En laissant au repos un suc d’Aloès succolrin encore liquide, on voit se former deux couches d’apparence différente : l’inférieure, épaisse, d’un jaune pâle ou blanchâtre, granuleuse et opaque; la supérieure, foncée, liquide et transparente. La partie opaque, examinée au microscope, se montre formée d’une multitude de petits cristaux, que nous verrons plus tard se rapporter à l’aloïne. On en a conclu que la transparence et l’opacité des diverses sortesd’Aloès peuvent tenir en grande partie à l’état cristallin ou amorphe du principe actif de ces substances. Les Aloès hépatiques contiennent en effet généralement l’aloïne â l’état cristallin , les Aloès transparents à l’état amorphe. Quant aux conditions qui interviennent pour modifier l’état du principe actif, elles sont probablement complexes; mais une des principales paraît être l’action de la chaleur sur le suc.
L’état cristallin de la substance n’est pas du reste la seule circonstance, qui donne de l’opacité aux Aloès : une matière féculente, encore indéterminée, intervient pour produire un semblable résultat.
Le nombre des sortes d’Aloès est assez considérable : on peut cependant les grouper autour de quelques types principaux, qui sont : les Aloès succotrin, du Cap, des Uarhndes. Nous décrirons ces types, en en rapprochant les sortes moins importantes.
1° Aloès succotrin ou soccotriu. Aloès île Bombay. Aloès de Zanzibar. Aloès des Indes Orientales. Aloe soccolrina et A/oc hepatica.
L’aloès succotrin vient d’ordinaire en Europe par la voie des
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Indes Orientales et particulièrement de Bombay, mais il n’a pas été préparé dans ces régions. 11 y est apporté par des marchands arabes, soit des ports de la mer Rouge, soit des côtes orientales d’Afrique, soit de Socotora, parla voie de Zanzibar. 11 paraît donné surtout par YAloe soccotrina. 11 est tantôt translucide, et forme alors le vrai Aloès soccotrin (Aloe soccotrina ) ; d’autrefois opaque, c’est le vrai Aloès hépatique ( Aloe hepatica).
Il arrive généralement dans des peaux de gazelles, renfermées elles-mêmes dans des caisses ou des tonneaux. D’ordinaire, les couches extérieures en sont dures et sèches, la partie centrale encore molle, et même parfois coulante. La couleur est d’un rouge hyacinthe ou grenat. La cassure est conchoïdale et brillante : la poudre est d’un jaune doré. L’odeur est agréable et rappelle à la fois celle de la myrrhe et du safran.
Les deux formes de l’Aloès soccotrin, Aloès translucide et Aloès hépatique, arrivent quelquefois tout â fait isolées dans le commerce; mais on les trouve souvent mêlées ensemble et formant des couches alternantes.
2° On a décrit sous le nom d’Aioès de Moka une sorte inférieure, qui paraît répondre à Y Aloès noirâtre et fétide de Guibourt. Cette sorte arrive enveloppée, comme l’Aloès soccotrin, dans des poches de peau de gazelle. 11 est d’un brun noirâtre, fragile, souvent souillé d’impuretés ou mêlé de corps étrangers, sable ou pierres. Son odeur est caractéristique : elle est fétide. Celle sorte est apportée à Aden de l’intérieur du pays.
3° Aloès du Cap (Aloe capensis). Cet Aloès provient de la colonie du Cap, où elle est retirée de YAloe ferox Miller, et des Aloe africana Mill., A. spicata Thunb, Aloe arborescens DC., Aloe linguœformis etc. , etc. Il nous arrive d’ordinaire en caisses.
L’Aloôs du Cap est en masse d’un brun noirâtre, mais avec des reflets verdâtres tout particuliers, qui le font assez facilement reconnaître. La cassure est brillante et vitreuse. II paraît peu transparent, vu en masse : mais les lames minces laissent facilement passer la lumière et prennent alors une couleur
jaune d’ambre ou d’un rouge foncé. La couleur de sa poudre est d’un jaune verdâtre. Sa saveur est très-amère, nauséeuse. Son odeur est très-spéciale et bien différente de l’odeur douce de l’Aloès succolrin. Il est moins soluble dans l’eau que ce dernier.
L’Aloès du Cap présente diverses variétés, différant entre elles soit par le plus ou moins de brillant de la cassure, soit par la transparence de la substance. Il est préparé surtout par les Hottentots et les Bastaards, et nous arrive en Europe par le port du Cap de Bonne-Espérance, la baie d’Algoa, etc.
4° Alofcs «le Natal. Celle sorte a pris dans ces dernières années une assez grande importance. Elle est préparée dans les environs du port Natal et particulièrement sur les montagnes de ces districts. On emploie une sorte d’Aloès, qui n’est pas suffisamment déterminée. Les procédés de manipulation sont à peu près les mêmes que ceux que l’on emploie dans la colonie du Cap; seulement les Européens, Hollandais et Anglais, qui dirigent les Cafres dans l’exploitation, procèdent avec beaucoup plus de soin dans les diverses opérations.
L’Aloôs de Natal est une espèce d’Aloès hépatique; il est complètement opaque, et a une teinte gris brun. Sa poudre est d’un jaune clair. Il contient des cristaux d’une matière, analogue â l’aloïne, mais qui n’est pas identique. C’est la Nataloïne.
5° Aloès des iïariia»ioB. Aloc ünvbcidensis. L’Aloès des Barbades provient de l 'Aine vulgaris Lam. qui a été transporté â la Jamaïque et qui y est régulièrement cultivé. Nous avons indiqué le mode de préparation qu’on emploie, lien résulte une sorte d’Aloès hépatique bien caractérisé, qu’on nous envoie en boîtes, ou plus souvent dans de grandes calebasses.
La substance elle-même est opaque, de couleur brun chocolat, terne et mate; la cassure est cireuse, souvent inégale et comme grenue. Les lames très-minces ont une transparence imparfaite, el prennent par la lumière transmise une couleur orange. La poudre est d’un jaune rougeâtre sale, et devient
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rouge brun â la lumière. Trituré avec l’eau, il se divise plus complètement que l’Aloès du Gnp et donne une solution plus colorée. Il a une saveur amère, et une odeur spéciale qui rappelle h la fois celles de la myrrhe et de l’iode.
On a reçu depuis quelque temps sur le marché de Londres une variété de l’Aloès des Barbades, qui se distingue par une couleur d’un noir brillant, une cassure nette et luisante. Les marchands anglais la désignent sous le nom de Capey Barbados. Elle présente d’ailleurs tous les autres traits de l’Aloôs de la Jamaïque. Gomme lui, trituré avec l’eau, il donne une belle émulsion, et sa dissolution étendue, traitée par le chlorure d’or ou la teinture d'iode, prend une belle coloration d’un rose violet.
6° Aloès «le Curaçao. Les Hollandais ont transporté à Curaçao YAloe vulgaris et l’y exploitent depuis 1837 environ. La manipulation est analogue à celle qu’on emploie dans les Barbades. Il en résulte un Aloès qui rappelle beaucoup le précédent et particulièrement la variété noire. Il ne se distingue que par une odeur spéciale, que Oudemans a comparée à celle de la sueur de nègre.
Les Aloès contiennent une petite quantité d’huile essentielle, qui, d’après MM. Th. et IL Smith, est un liquide mobile d’un jaune pâle, ayant une densité de 0,8(53 et bouillant de 2GG° â271°. — Celte essence donne une odeur spéciale aux diverses sortes d’Aloès.
Le principe le plus intéressant est celui qui a été décrit sous le nom d’Aloïne par MM. Th. et Smith, d’Edimbourg. En traitant l’aloïne des Barbades par l’eau froide, filtrant, évaporant dans le vide la solution, ils ont vu la dissolution sirupeuse abandonnée à elle-même se charger d’une matière cristalline granuleuse, lis ont, par l’expression, chassé le liquide qui entourait les cristaux, les'ont lavés à l’eau froide et chaude et ont ainsi séparé YAloïne brute. Plus tard, M. Stenhouse, par des lavages et des cristallisations successives, a débarrassé la sub-
stance de toutes ses impuretés et en particulier d’une matière brune, qui la souillait encore, et il a ainsi obtenu aussi YAloïne pure.
Ce principe cristallise en petites aiguilles prismatiques, groupées d’ordinaire en étoile. La couleur est d’un jaune de soufre. Elle est neutre au papier de tournesol. Elle a une saveur d’abord douceâtre, qui devient ensuite très-amère. Elle est peu soluble dans l’eau froide ; elle l’est davantage dans l’eau chaude ; à la température de 100°, elle attire l’oxygène de l’air et se décompose. Lorsqu’on soumet à une température de 35° la partie inférieure d’un suc d’aloès, au fond duquel se sont déposés les cristaux d’aloïne, cette partie devient translucide, et l’aloïne est passée à l’état amorphe. Les alcalis dissolvent complètement et rapidement l’aloïne. L’acide nitrique chaud et concentré la transforme en acide clirysammique. L’acide sulfurique étendu la dédouble, d’après Rochleder, en glucose et en rottlérine.
En étudiant les principes contenus dans les diverses sortes d’aloès, on a constaté qu’on y trouvait des corps analogues à l’aloïnc, mais non tout h fait identiques. On a donné à ces diverses sortes d’aloïne, des noms spéciaux en rapport avec les substances d’où elles sont retirées. C’est ainsi qu’on a appelé Barbaloine , l’aloïne que nous avons décrite ci-dessus et qui provient de l’aloès des Barbades; Nataloïne, l’aloïne retirée du l’aloôs de Natal ; Socaloïne , l’aloïne retirée del’aloôs Soccotrin. Ces trois principes cristallins ont une composition un peu dififérente, qui serait, d’après les dernières recherches : Cl7H-°Ü7pour la Barbaloine ; C^Il^O1 pour la Nataloïne ; Cl3Hl707 pour la Socaloïne. Los réactions suivantes servent d’ailleurs à distinguer les trois corps :
Si on louche avec une goutte d’acide nitrique une petite portion de la substance placée sur de la porcelaine, on obtient une couleur d’un beau rouge cramoisi avec la barbaloïne et la nataloïne, mais non avec la socaloïne, qui n’est que
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très-faiblement colorée. — Pour distinguer les deux premiers corps l’un de l’autre, on verse sur une toute petite quantité une goutte ou deux d’acide sulfurique, et on fait passer sur la surface la vapeur s’échappant d’une baguette touchée avec de l’acide nitrique. La barbaloïne ne change pas, mais la nalaloïne prend une couleur bleue. La socaloïne se conduirait comme la barbaloïne (t).
La nataloïne existe toute formée à l’état cristallin dans l’Aloès de Natal : elle est moins soluble que l’aloïne ordinaire de Barbades; elle est en tables écailleuses rectangulaires, souvent tronquées sur un ou plusieurs angles. Par l’action de l’acide nitrique, elle donne de l’acide picrique et de l’acide oxalique, mais pas d’acide chrysammique. — Elle se dissout dans 60 parties d’alcool, 33 parties d’alcool méthylique, 30 parties d’étber acétique, 230 parties d’alcool absolu, et plus dc-1200 parties d’éther ordinaire.
La socaloïne, qui existe dans le suc des aloès succotrins, est beaucoup plus soluble que lanataloïde. Elle est crislallisable en prismes acieulaires, qui se groupent en touffes, et qui peuvent atteindre, par leur précipitation de l’alcool méthylique, 2 à 3 millimètres de long. Elle est soluble dans 30 parties d’alcool , 9 d’éther acétique, 380 d’éther, 90 parties d’eau : elle est trèssoluble dans l’alcool méthylique.
(1) Histed, d’après Hanbury et Flückiger. Phannacogrctphia, p. 026.
PULPES ET PATES SÈCHES
Nous faisons entrer dans ce chapitre des préparations faites sur les lieux d'origine, et qui ne sont ni des extraits, ni des sucs desséchés. Leur nombre se réduit à deux : une sorte de pâte sèche, qui dans le commerce porte le nom de Guarana ; et la pulpe «le Tamarins, qui se trouve le plus souvent dans les pharmacies, retirée des légumes qui la renferment.
SAP1NDACÉES.
I. GUARANA
Le Guarana est préparé avec le Paullinia sovbilis Mart. qui croît dans les provinces septentrionales du Brésil et dont les fruits renferment un certain nombre de semences à testa dur, de couleur brun marron ou noirâtre, marqué d’un grand hile de couleur fauve. A l’intérieur se trouve une amande, de saveur agréable, qui serf former le Guarana.
Pour préparer ce produit, on pulvérise grossièrement les semences, on fait une sorte de pâte en les humectant d’eau. On donne différentes formes â cette masse. Le plus souvent, on la met en rouleaux cylindriques, qui représentent une sorte de saucisson de couleur brune. La cassure est très-inégale, montrant les gros fragments de la substance ; elle a une couleur rouge brun; l’intérieur rappelle une pâte de cacao grossièrement broyée. L’odeur est peu marquée; la saveur est faiblement astringente, et laisse dans la bouche un parfum agréable.
CONTENUES DANS L’OUVRAGE
Abelmoschus tnoschatus Mônch., 1,381.
Abies balsamea Mill., II, 272, 277.
— canadensis Mill., II, 272.
— excelsa Lam. , II, 2S2, 364.
— pectinnta DC., II, 275, 361.
Absinthes, I, 72, 78, 110, 189.
— (grande), 1, 78, 79; II, 337.
— maritime, I, 79, 81.
— (petite), I, 80.
— politique, I, 79, 80.
— Adansonii Guill. et Porr., II,
Acacia albida Del., II, 138.
— aslringens Reise, II, 26.
— Cutechu Wild., II, 138.
Ehrenbergiana Ilayne, II, 136.
— leucophlcea Roxb., II, 141.
— Neboued Guill. et Perr., II, 137. ;
— nilolica Del., II, 136.
— Segal Del., Il, 136.
— Surna Iîoxb., II, 456.
tortilis Ilayne, II, 136.
— Vereck Guil. et Per., Il, 137.
Acétone, II, 284.
Aclie des marais, I, 473.
Acbil/ea millefolium L., 190, 248.
Achrus Ihiluta Gærtn., Il, 443.
Acide agaricique, 1, 39.
— anacardiquo, 1, 290.
— angélique, I, 480.
Acide artanthique, I, 213.
— cacaostéarique, II, 387.
— cachutannique, II, 455-456.
— cachutique, II, 455.
— caféitannique, I, 164, 402.
— eaféique, I, 402.
— caïncique, I, 489.
— cétrarique, I, 33.
— chélidonique, I, 49.
— chrysophanique ; I, 35,543, 553.
— cinchotannique, II, 35.
— citrique, I, 280.
— cotombique, I, 444.
— dammarique, II, 217.
— dammarylique, II, 216.
— eugénique, I, 237.
— igasurique, I, 405.
— isocétinique, II, 405.
— kinotannique, II, 459.
— lactucique, II, 443.
— lichenstéarique, I, 34.
— méconique, II, 432.
— mélilotique, 1, 00.
— oléique, 11, 371.
— palmitique, II, 371.
— pimarique, 11, 213.
— pinique, II, 213.
— polygalique, I, 449.
— pyroligneux, II, 284.
— qui nique, II, 35.
— quinovique, II, 35.
— ricinolique, II, 406.
TAULE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
i-Sfi
Acide rubichlorique, I, GO.
— salycileux, I, G5.
— stéarique, II, 3? I .
— stictiuique, I, 35.
— sumbulique, I. 480.
— sylvique, II, 213.
— thébolactique. II, 432.
— tiglinique, II, 406.
Aconit, I, 45, 149, 150.
— Napel, I, 17, 150-130.
AconitumcammaruniL., I, 47.
— ferox , I, 437.
— Lycoctonum Y* ., I. 48.
— ya/ e/lus, I, 47. 150, 430.
— neomontanum W., I, 48.
— variegatum , I, 47, 48.
Acore vrai, I, 020.
A co rus Calamus, I, 626.
Aclœa spicata, I. 580, 581.
Adianthum, I. 132, 133.
— Capiltus voie ris L., I, 134.
— pedatum L., I, 133.
— ienerum Swartz, I, 135.
— trapeziforme, I, 135.
Adonis vernalis L., I, 580, 581.
Adragantine, II, 132.
Æsculine, II. 15.
Æsculus Hippocastanum L., II, 14.
Æthusa Cijnapium L., I, 08, 183, 330.
Agaric blanc, T, 38.
— de Chêne, I, 39.
Agarieum, I, 33.
Agaricus allais, 1, 38.
Agatholes Chirayta Don., I, 87.
Agalophy/lum aromaticum, II, 351.
Agneau de Scytliie, II, 114.
Agritnoma Eupalorium L., 03.
— odorata L., I, 03.
Agropyrum repens Beauv., I, 633.
Ahlagi maurorum Tourne!., H, 129.
Aigremoine, I, 03.
Airelle ponctuée, I, 333.
Ajuga reptans L., I, 143.
Albane, II, 440.
Albizzia ont L elm in l/uca H r il g t . , II, 20 Alchemillu vulyaris L., I, 173.
A'chimille, 1, 149, 173.
Alcornoque, 11, 7, 23.
Aleurites luccifera Vedd., II, 208.
Aleurone, I, 13.
Alga Carageheen, I, 25.
— corallina, I, 30.
— amylucea , I, 28.
— zeylanica, I, 28.
Algues, I, 21, 22.
Aliboufier, II, 202.
Alizarine, I, 491.
Alkanna tinctoria Tausch, I, 531.
Alkannine, I, 531.
Alkékenge, I, 270.
Alléluia, I, 158.
Alliairc, I. 52, 55.
Alliarin officinalis And., I, 55.
Al lium, I, 5.
A/lyle, II, 301.
A/oe a f ricana H w., II, 400.
— arborescens Mill., II, 466.
— bavbadensis Mill., II, 405-472.
— capensis, II, 47 1 .
— Comme/ini Willd.,11, 460.
— ferox Mill, II, 400.
— hepatica, II, 170.
— indica lîoyle, II, 405.
— linguœformis, II, 466.
— littorulis Kijnig, II, 466.
— mitrœformis, Lam., II, 406.
— officinalis Forsck., II, 465.
— per foliota L. , 11. 460.
— purpuroscens llaw., II, 400.
— soccotrina Lam., 11, 465.
— spicata Tliunb., II, 400
— v era Mill., Il, 405.
Aloès des Barbades, II, 472.
— du Gap, 11, 471.
— de Curaçao, II, 473.
— de Moka, 11. 471.
— de Natal, II, 472.
— soccotrin, 11, 470.
— succotrin, II, 470.
Aloine, II, 473.
A Ipinia Cardamomum Roxb., I, 350.
— o f fie inarum Hance, I, 020.
Althœa officinalis L.. 1, 152-227.
— rosea L., I, 229.
Amadou, I, 36, 39.
Amadouvier, 1, 30.
Amande, I, 300.
Amandes, I, 370, 393; II, 318, 390.
TAULE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Amandes amères, T, 393,395 ; II, 319, 390.
— douces, I, 393, 394 ; II, 391.
Ambre jaune, II, 217.
Ambroisie du Mexique, I, 116.
Amenta Lupuli , I, 336.
Amidon d’Avoine, 11, 101, 103.
— de Blé, 11. 101.
— de Maïs, 11, 101, 103.
— d'Orge, II, 103.
— de Riz, II, 101, 103.
— de Seigle, II. 103.
Atnmi inodore, I, 328.
Animi ma jus L., I, 328.
Ammi officinal,!, 317, 327.
Ammoniacum, II, 164.
— ingranis , II, 165.
— in lacrymis, II, 165.
— in massis, II, 166.
— inplacentis, II, 1G6.
— persicum, II, 166.
Amomacées, 1, 351, 422, 619; II, 104.
Amomi, I, 305.
Amomis acris Berg., I, 307.
— oblongata Berg., I, 307.
— Pimenta Berg., I, 307.
— pimentoides Berg., I, 307.
Ammonium Cardamomum DC., I, 350.
— Granum Pnradisi Afzel., I, 422.
— maximum Roxb., I, 357. Ampielodesmos tenax Link , I, 37.
Amygdalus commuais L.,I, 391 ; II, 390.
— — var. amara, I, 395 ; II, 390.
var. dulcis , 1, 391 ; II, 390.
— Persica L.,234.
Amyris commtphora Roxb., II, 156.
— Gileadensis L., II, 237.
— papyrifera Delile, II, 151.
— tomenlosa Spreng., II, 246.
Amylum Curcumæ, II, 105.
— Manioth, II, 106.
— Murantes, H, 105.
— So/ani, 11, 107.
— Tritici, II, 101.
Amyrine, II, 244.
Anacardes, I, 272, 289.
— occidental, I, 289.
— oriental, 289, 290.
Anacardia, I, 289.
Anucardia occidental in , I, 289.
— orientalia, I, 290.
Anacardium occidentale L., I, 290.
— — L. A mer ica -
num , 1, 290.
— — L. Indicum, I.
Anacyclus officinarum, I, 509.
— Pyrethrum, I, 507.
Anamirta Cocculus, 1, 274.
Anchusa officinal is L., 89.
— tinctoria L., 531.
Andromeda poli folia, I, 1 03.
Andropogon muricalus Retz, I, 5*1
— Pachnodes, II, 317.
— Schœnanthus, II, 317.
Anémone des bois, I, 45, 46.
— nemorosa, I, 47 .
— pratensis, I, 46.
— des prés, I, 46.
— Pulsatilla, I, 46.
Anémonine, I, 47.
Aneth, 1, 310, 322 ; II, 329.
Anethol, II, 330, 332.
Anellium graueolens , I, 322 ; II, 321.
An g elica Archange lica L., I, 4 77.
— sativa L., I, 47 7.
— sylvestris L , I, 478.
Angélique, I, 19.
Augræcum fragrans , I, 214.
Angusture fausse, H, 20.
— vraie. II.
Animé dure orientale, II, 195.
— tendre occidentale, II, 199.
Anis, I, 317, 326 ; II, 329.
— de la Chine, 1. 273.
— étoilé, I. 273 ; II, 331.
— des Vosges, 1, 326.
Anthriscus Cerefo/ium Holfin., I, 66,
— sylvestris Ilolïm. , I, 66, OS.
Archangelica officina/is, Holl'm., 1, 477 Ansérine, I, 04.
— vermifuge, 1, 325.
Antennaria dioica Gærtn., I, 252.
Anthémis arvensis L., 247.
— Cotula, I, 76.
— nobilis, 1,214, 246 ; 11, 353.
— tinctoria L., 243.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Anthodia Cinæ, I, 248.
Ântiaris toxicaria, II, 427.
Aphis chinensis Doubl., II, 97.
Aphorétine, I, 553.
Apiol, II, 329.
Apiurn graveolens L.,I, 473.
— Petroselinum L. , I, 182.
Apocynées, I, 194.
Aquitaria secundaria DC., II, 84.
Arabine, II, 132.
Arachide, II, 389.
Avachis hjjpoghœa L.. II, 389.
Araliacées, I, 184, 48G ; II, 170.
Araucaria, U, 271.
Arbola Brea, II, 244.
Arbousier, II, 148, 192.
Arbre à. brai, II, 244.
Arbutine, I, 191.
Arbutus Uva ursi L., I, 191.
— Unedo L., 192, 333.
Arctium happa I,., I, 509.
Arctostaphylos Uva Ursi Spreng., L
Areca Catechu L., I, 425; II, 457.
Argemone mexicana L. ,11, 382.
Argentine, I, G3, C4.
Arguel, 1,14 7, 171.
Arille, I, 3G7 .
Arillode, I, 3G7.
Arillus Myristicœ, I, 412.
Aristoloches, I, 57G, 603.
— Clématite, I, G05.
— longue, I. Go5.
— ronde, I, G05.
— Serpentaires, I, (103.
Aristolochia C/ematitis L., I, G05.
— cymbifera Mart., 1, 604.
— grandiflora Gom.,1, G04.
— longa I.., 1, G<)5.
— pseudo-Serpentaria Guib., I , GOS.
- — rotunda L., I, 605.
— Serpentaria L., I, GOG.
— angusti/'olia Guib., I, GOG.
lati/olia Guib., I, GOG.
Aristolochiées, I, G03.
Armoises, I, 72-78-1 10-189-517.
— commune, 1, 79-80.
— rouge, I, 81.
Arrnoracia rusticana Reich., 1,55.
Arnica, I, 18S-242.
Arnica montana, I, 188-242-595.
Arnicine, I, 188-242.
Aroïdées, I, G2G.
Arrow-root, II, 104.
— des Antilles, II, 105.
— de Bombay, II, 105.
— desBermudes.il, 105.
- du Brésil, II, 10G .
— du Chili, II, 10G.
— indien, II, 105.
— dePortland, II, lOG.
— de Bio, II. 10G.
— de Saint-Vincent, II, 105.
— de Taïti, II, 106.
— de Travancore, II, 105.
Artanthe adunca Miq.,I, 203.
— elongata Miq., I. 211.
Artemisia Abrotanum L., I, 82.
— Absinthium L., I, 79.
— Barrilieri Wilk., I, 249.
— Ciaa Berg, I, 248; II, 237.
— campestris L., I, 81.
— Contra Vahl, I, 248.
I — Dracuncu/us L. , II, 331.
— glacialis L., I, 82.
— g/omerata Sieb., I, 248.
— judaica, I, 248.
— Lercheana Scht. 6 Gmeliana DC., I, 251.
— maritima L., I, 8.
— rnonogyna Waldst. et Kit. ê
microcephala , 1, 251.
— mutellina WilL, I. 82.
— rumosa Smith. L., I, 251.
— Sieberi Besser, I, 249.
— spicata Jacq., I, 82.
— vahliana Kostel., I, 248.
— vulgaris L., 1, 597.
Artucarpus integrifo/ia, II, 447.
Arum, I, 578-G29.
— maculatum L., I, G30 ; IL 10G.
— serpentaire, I, 630.
— vulgaire, I, G30.
Arundo Douax L., I, G35.
Asa, II, 159.
Asa fœtida. II. 159.
— amygdaloides, II, 1GI.
— en larmes, 11, 161.
TAULE ALPHABETIQUE DES MATIERES-
Asa in grants, 11. !(!I .
— en niasses, II. ICI.
— in massif, II. 10 1.
— petrœa, II, 102.
— pierreux, II, 102.
— plombé, 11,102.
Asarum canadense L., I. G08.
— europœum L., 1, 609.
Asclépiadées, I, 600.
Asclépios I ingens, II, 417.
— Vincetcxicum L., I, 000.
Asparaginées, I, 201.
Asparagus officinalis L., I, 164.
Aspidium coriaceum Swartz , I, 014.
Asplénium , I. 1 32-1 35.
— Adianthum nigrum L., I, 130.
— Filix fœmina Bernli., 1,641.
— Buta muraria L.. I, 136.
— Scolopendrium L., I, 137.
— Trichomonas L., I, 130. Astragalus creticus Lam., II, 138.
— gummifer Lab., H, 140.
— Parnassii var. Cyllœna Boissier, II, 139.
— vents Oliv., II. 138.
Athumantha cretensis L., I, 322.
Atropa Bel/adona, I, 533.
Aunée, I, 504.
Aune noir, II, 288.
Aurantiacées, I. 157-229-278; II, 304.
Auranlia immatura, I. 281.
Aurône des champs, I, 79-81.
Aurône femelle, I, 75.
— mâle, I. 79-82.
Avena saliva L., 303.
Avoine, I. 361-363.
Aga-pana , I, 119-180.
Azolitmine, II, 424.
Azuline, II, 330.
liaccœ Atkekengi, I, 335.
— aurantiorum immaturœ, I, 281.
— berberum, 1, 270.
— cubebœ , I, 345.
— jujubne gallicce, I, 280.
— juniperi, I, 249; II, 302.
— mororum, I, 339.
— myrtil/orum, I, 332.
Bac cm piperis nigri, I, 343.
— ribium, 1,311.
— ribesiorum rubrorum, I, 31 1-
— rubi idcei, I, 301.
— sambuci, 1, 331.
— spin/e cervinæ, I, 287.
Bactyrilobium Fistula YVilld., I, 294.
Badiane, II, 272-273-331.
Baies d’airelle Myrtille, I, 332.
Baies d’alkékenge, 11, 335.
— d’arbousier, I, 333.
— d’épine-vinette, I, 270.
— de genièvre, 1, 309.
— d’hyèble, I, 331.
— de laurier, II, 351-402.
— de myrtille, I, 432.
— de nerprun, I, 287-271.
— de sureau, I, 331.
Balani myrepsicœ, I, 392.
Balantium chrysotrichumHa.sk. ,11, 1 1 4.
Balata, IL
Balauste, I, 235.
Balsamifluées, II, 204.
Balsamita suaveolens Pers., I, 77.
Balsamite, I, 77.
— odorante, I, 77.
Balsamodendron africanum , II, 150,
— — Ehrenbergianum Berg.
— ghileadense Kunt., II, 237.
— Muckul Hook., II, 150.
— Myrrha Nees, 11, 154.
— Opoba/sarnum K., Il, 237.
— Roxburghii Arnott., 11, 150.
Balsamum Capivi, 11, 255.
— canadense, II, 27 7.
— ghileadense, II, 237.
— Mariœ, 11, 232.
— de Mecca, II, 237.
— mucistæ , II, 309.
— storacis, 11, 205.
— styracis. H, 205.
Bandelettes, 1, 312.
Rang, 1, 123.
Barbaloïne, II, 474.
Barbatimao, II, 7-25.
Barbotine, 1, 248.
Baromez, II, 99-1 13.
Burosma betulina Bartl., 1, 101.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Barosnia crenata Kunze, 1 CO.
— crenulala Hook . , ICI.
— serratifolin W illd . , 162.
Barras, II, 28 1 .
Basilic, I, 100.
— (petit), I, 100.
Bassia butijracea , II, 303.
— lut i folia, II, 393.
— lonyifolia, II. 393.
— Parkii G. Don., II, 393.
Bassorine, II, 132.
Butavian Rhubarbe, I, 553.
Bat ata de Purya, 1, 525.
Baumes, II, 122.
— île l’Amérique, II, 233.
Baume des Antilles, II, 233, 252.
— blanc liquide, II, 259.
— — de San-Sonate, II, 259.
— — sec, II, 259.
— de Bourbon, II, 233.
— du Caire, II, 237.
— de Constantinople, II, 237.
— de copahu, II, 250.
— — du Brésil, II, 251.
— — de Cayenne, II, 233.
— — de la Colombie, II, 252.
— — de Maracaïbo, II, 252.
— — de Savanille, II, 252.
— Égyptien, II, 237.
— Focot, II, 233.
— de Ghilead, 11, 237.
— de Gurjun, 11, 255.
— des Indes orientales, II, 231.
— de Judée, II, 237.
— Marie, II, 231, 232.
— de la Mecque, II, 229.
— oriental, II, 237.
— du Pérou, II, 259.
— de Tolu, 11, 257, 229.
— mou, II, 258.
— — sec, 11, 258.
— vert. 11, 229, 231, 232.
Bdellium africanum, II, 156.
— d’Afrique, II, 151, 156.
— de l’Inde, 11, 151, 156.
— imlicum , II, 156.
Beccabunga, 1, 93, 94.
Bédéguars, 11, 94.
Belladone, I, 197.
Bon, I, 392.
— ailé, I, 393.
— aptère, I, 392.
Benjoin, II, 200.
— amygdaloïde, II, 200.
amyydu/oides, II, 200.
— de Calcutta, 11,201.
— commun, II, 200.
— - en larmes, II, 200.
— en masses. II, 201.
— in lacrymis, II, 200.
— in mas su, II, 201.
— de Penang, II, 201 .
— en sortes, II, 201.
— de Sumatra, II, 201.
Benzine, II, 284.
Berbéridées, I, 150-276-445.
Berbérine, I, 44 4, 445.
Berberis,I, 148, 150-445.
Berberis vulyaris, L., I, 150-445.
Bergamote, II, 308.
Bergaptène, II, 309.
Bétoine, I, 96, 110.
Betonica officina/is, I, 100.
Bette, I, 208.
Betterave, II, 126.
— Cycta, I, 208.
— vulyaris L. , II, 1 20.
Beurre de Bambara, II, 373.
— de Bambouc, If, 393.
— de Cacao, I, 386, II, 3S0, 386.
— de Coco, 11, 412, 380.
— de Dika, 11, 400.
— de Galam, II, 393.
— de Gheou Glii, II, 290.
— de Muscade, II, 380, 397.
— de Shea, II, 393.
Beurres, II, 37 1 .
Bigaradier, I, 157, 229.
Biota, II, 27 1 .
Bish, I, 437.
Bistorte, I, 576.
Bixa orellana, II, 415.
Bi xi nées, II, 415.
Blase Ten China , II, 48.
Blé, I, 361.
Bluet, 1, 72, 241.
Bois, 1, 20, 7 \ .
— d’aigle, 11, 8 4
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Bois d’aloès, II, 77, 81.
— amer, II, 79.
— du Brésil, II, 77, 87 .
— de Calambac, II, 84.
— de Campêche, II, 77, 85.
— doux, 1,461.
— de Fernambouc, II, 87.
— de Gayac, II, 77, 82.
— — officinal, II, 82.
— gentil, II, 65.
— d'Inde, II, 85.
— néphrétique, II, 7 7, 90.
— de Quassia, II, 78.
— de Quassia de la Jamaïque, II,
— de Rhodes, II, 77, 90.
— de Rose des Canaries, II, 90.
— de Santal citrin, II, 78,92.
— — rouge, II, 77, 88.
— de Sassafras, I, 538; II, 78, 93,
— de Surinam, II, 79.
Bolet du Mélèze, I, 38.
Bo/etus fomentai ius L . , I, 39.
— igniarius Fries, I, 40.
Bomarea, II, 106.
Bornéene, II, 331, 350.
Bornéol, 11, 357.
Borraginées, I, 4 8-8 S- 195-530.
Borrogo officinatis L., 88, 1 95 .
Boswellia floribunda Royle, II, 151.
— papyri/era Ilocht., II,, 151.
— sacra Flückiger, II, 151.
— serrata Colebr., II, 151.
Botryopsis platyphyl/a, Miers I, 445.
Botrys, I, 1 15-1 1 7.
Bouillon blanc, 1, 205.
Bourgène, I, 288.
Bourgeons, I, 17, 139-215.
— de peuplier, I, 215-216.
— de pins, I, 215-216.
— de sapins, I, 215-216.
— de sapins du nord, 1, 216.
Bourrache, I, 88-195.
Boussena, II, 26.
Bowdichia, II, 23.
— virgi/ioides, II, 23.
Brais, II, 212-213.
Brasiline, II, 87.
Brassica asperifolia Lam. oleifcra DC., I, 378, II, 385.
Brassica Eruca L., 55.
Brassica Napus L., II, 302.
Brassica Napus L. , oleifera DC.,I, 378; II, 885.
Brassica nigra Koch, I, 376; II, 302.
Brassica olcracea L., capitata , I, 151. Brayera anthelrninthica Kunth, I, 232.
Bréane II, 218.
Bréidine, II, 24 4.
Bréine II, 244.
Brin villière, I, 84.
Brou de noix, I, 269-340.
Brucine, 1, 405-406.
Bryoïdine, II, 214.
Bryone noire, I, 468.
Bryonia alba L., I, 567.
Bryonia dioica L., I, 467.
Bucco, I, 148-160.
Bucco large, I, 160-161.
— long, I, 160-162.
Buchu, I, 160.
Bogie, I, 96-113.
Buglosse, I, 89.
Buis, II, 30.
Bulbes, I, 19-573-645.
Bulbe d’ail, I, 645.
— de colchique, 645, 648.
— de lis, I, 651.
— d’ognon, I, <;4 1.
— de scille, 1, 646-651.
Bulbi Colc/tici, I, 648.
Bunium Carvi Bib., I, 326.
Bursera gummifera Jacq., II, 246.
Butea frondosa Roxb., Il, 208.
Buxus sempervirens , II, 30.
Byttnériacées, I, 382, II, 385.
Cabaret, I, 609.
Cabaret du Canada, I, 610.
Cacao, I, 382 ; II, 385.
— de Bahia, I, 385.
— de Berbice, I, 385.
— du Brésil, I, 385.
— Caraque, I, 385.
— de Colombie, I, 385.
TABLE ALPHABÉTIQUE UES MATIÈRES
Cacao Esequibo, I, 385.
— Esmeralda, I, 385.
— Guatemala, I, 385.
— de Guayaquil, I, 385.
— des Iles, I, 385.
— do Maracaibo, I, 385.
— de Maranliam, I, 385.
— Martinique, I, 385.
— de Para, I, 385.
— Soconusco, I, 385.
— de la Trinité, I, 385.
Cacaos non terrés, I, 384.
— terrés, I, 384.
Cacaostéarine, II, 387.
Caclien-Laguen, I, 87.
— Lahuen, I, 87.
Cachous, II, 453.
— de l’Acacia Cateclui, II, 454.
— de l’Areca Cateclui, II, 457.
— du Bengale, II, 450.
— de Bombay, H, 455.
— blanc enfumé, II, 456.
— en boules terne et rougeâtre, II,
— brunâtre en gros pains paralléli-
pipèdes, II, 450.
— brun noirâtre orbiculaire et plat
de Ceylan, II, 457.
— brun siliceux, II, 450.
— de Ceylan, 11, 457.
— de Colombo, II, 457.
— clair, II, 457.
— de Pégu, II, 455.
— terne et parallélipipède, II, 450.
Cæruléine, 11, 330.
Ccesalpinia echinata Lam. , 87.
Café, I, 389-400.
— Bourbon, I, 403.
— décortiqué, I, 401.
— en cerises, I, 401.
— en parche, I, 401.
— Martinique, I, 403.
— Moka, 1, 402.
Caféine, I, 402.
Caïlcedra, II.
Caillelait, I, 68.
— blanc, I, 69.
— jaune, I, 08.
Cajeput, II, 325.
Cajeputène, II, 325.
Calaguala, I, 639-644.
Calament, I, 00-108.
Calamintha o/ficinaiis Mioncli., I, 108.
Calamus aromutkus , I, 020; 11, 309.
— Draco Willd., II, 219.
Calamus aromatique, I, 578-020.
Calendula officinalis L., 74-243.
Calicule, I, 220.
Calisaya en écorces plates, II, 37.
— de plancha, II, 37.
— roulé, II, 37.
— léger, II, 38.
— de Santa Fé, II, 39.
Callitris quadrivalvis, II, 211.
Calophyllum Calaba Jacq , II, 232, 233.
— Inophyllum L., Il, 232.
— Mariæ Planclion et Triana, II, 232, 233.
— Tacahamaca Willd., II, 232.
Cambogia Mysoremis, II, 150.
— Siamensis, II, 147.
— Zeylanica , II, 149.
Camelina sativa Crantz, II, 384.
Camomille des Allemands, I, 24 7 ; II,
— commune, I, 240-24 7 ; II, 335.
— puante, I, 70-241.
— romaine, I, 240-244-240; 11,335.
Camphora, II, 355.
— officinarum, II, 355.
Camphorosma monspeliuca L., I, 118.
Camphre, II, 298-355.
— d’aunée, I, 507.
— de Bornéo, II, 355.
— brut, 11, 355.
— du Japon, 11, 355.
— de Sumatra, II, 357.
Camphrée de Montpellier, I, 118.
Cauarium commune L., 11, 244.
— zephyrinum Rumpli., 11, 244.
Canchalagua, 1, 87.
Canna coccinea, II, 106.
— discolor, II, 106.
— gluuca, II, 100.
Cannabinées, 1, 330; II, 1 1 1-407.
Cannabine, 1, 125.
Cannabis indien Lam., 122.
— saliva L., I, 1 22 ; 11, 407.
TABLE ALPHABETIQUE DES MATIERES
Cannabis indica I, 122.
Canne de Provence, I, 578, G35.
— sucre. II, 127.
Cannel/a albn Murray, II, 11.
Cannellacées, 11, In.
Cannelles, 11, 8-51.
— blanche, II, 8-1 1.
— de Ceylan, II, 55-50-353.
— de Chine, II, 55-59-354.
— giroflée, II, 55-01.
Caoutchouc, II. 429-446.
Capillaire du Canada, I, 132-135.
— blanc, I, 130.
— commun, 1, 130.
— de Montpellier, I, 132-134.
— noir, I, 132-130.
— du Mexique, I. 132-135.
— rouge, I, 130.
Capita Papaveris, I, 277.
Capitules, I, 70-218.
Capnomore, II, 28 4.
Caprifoliacées, I, 238-331.
Capsella Hursa Pastoris, II, 301.
Capsicine, 1, 334.
Capsicum frutescent, I, 334.
— annuum , 1, 334.
Capsulœ Amsi s te! loti, I, 273.
— Papaveris , I, 277.
Capsules de Pavot, I, 277.
Caractères des substances, I, 1.
Caramel, II, 127.
Caragaén, 1, 22-25.
Caragaheen, I, 25.
Caragne, II, 193.
Cavanna, II, 193.
Cardamime amara, I, 53.
Cardamomes, I. 272-354.
— ailé de Java, I, 350.
— de Ceylan, I, 359.
— grand, I, 350.
— du Malabar, I, 350.
— moyen, I, 357.
— petit, I, 357.
— de Siam, I, 357.
Cardamomum, I, 354.
— j avanie um, I, 357.
— longum, I, 350.
— majus , I, 357.
Malabaricum, I, 350.
! Cardamomum minus, I, 350.
— racemosum, I, 357.
— rotundum, I, 357.
— Zeylanicum, I, 350.
Carcx arenaria L., I, 031.
— des sables, I, 577-031.
Caricœ, I, 337.
— in coronis, T, 338.
— minores, I, 339.
— pingues, I, 338.
Carlina acaulis, L., 1, 511.
Carline, I, 511.
Carotte, I, 471.
Carottine, I, 472.
Caroubes, 1, 292-297.
Carpophore, I, 312.
Cartliame, I, 210.
— des teinturiers, I, 210.
Carthamus tinctorius, I, 240-262.
Carurn Carvi L., I, 320; II, 332.
Carvi, I, 317-320; II, 332.
Carvine, II, 333.
Car vol, II, 333.
Caryopses, I, 207.
Caryopliyllëes, I, 151-151.
Caryopliylli, I, 236.
— aromatici, I, 236.
Caryophylline, I, 237.
Caryophyllus aromaticus L., I, 236.
Cascarilla magnifolia, II, 50.
Cascarille, 11,05.
— de Cuba, 11, 07.
— de la Trinité, II, 07.
Casse, I, 292-294.
Cassia acutifolia Delille, 108-170.
— œthiopica Guib., I, 108-170-172.
— anqustifolia Vahl., I, 293-172.
— — Valil., genuina Biscli.,
— angustifo/ia Valil., Ehrenbergii
ISisch., 109-172.
— — Vahl., lioyleana Bisch., I, 109-172.
— Fistula , I, 294.
— lanceulata Nect., 108.
— — Roy le, I, 108.
— lenitiva Bisch., I, 167.
— lenitiva Bisch. var. acutifolia, I, 108-170-172-292.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Cassia ienitiva var. obtusata, I, 108- 170-192-293.
— lignea , II, 68-351.
— obovata Collad., I, 1G7-293.
— — obtusata Biscli., I, 1G7-
— — genuina Biscli,, 107-170-
— platycarpa Biscli., I,
— pubescens Roxb. Brown, 1, 1 67-
Cassait, II,
Castilloa elastica Orv. , II, 147.
Cassure des substances, I, 7.
Cataire, I, 207.
Catécliine, II, 455.
Catecku, II, 453.
— nigrum , U, 353.
— pal/idum , II, 403.
Catliartine, I, 173.
Cathartocarpus Fistu/a Pers., I, 294.
Caudex imper atoriœ , I, 587.
— jalapœ tuberosœ, I, 518.
Caules, II, 1.
Cédrat, I, 2S0.
Cédratier, I, 237.
Cèdre rouge, I, 129 .
Cédrélacées, II, 15.
Cédron, 1, 308-380.
Cedrus, II, 27-27 1 .
Cellules, I, 9.
— pierreuses, 1,11.
— ponctuées,!, 12.
— rayées, I, 12.
Cenlaurea amara L., I, 72.
— Calcitrapa I,., I, 72.
— Centaurium L., 72-73.
— Cyanus L., 72-24 1 .
— Jacea L., 72-73.
— solstitiulis L., 72.
Centaurée, I, 7 1-72.
— amère, 1, 72.
— grande, I, 72 .
— petite, I, 85.
Ccphaili '■ Ipecacuanha, I, 492.
Cet a Japonica, 11, 387.
— Myricœ, II, 409.
— de l'aima, II, 411.
Cera vegelabi/is , II, 409.
Ceramium fruticulosum Roth.,
— Helminthocortos Agh., I, 29.
— rubrum Ag., I, 27.
Cerasa acida, I, 298.
Cérasine,II, 132.
Cerasus avium Mœncli, I, 299.
— caproniana DC, I, 298.
— duracina DC., 1, 299.
— juliana DC., I, 299.
— Lauro -cerasus L., I, 174.
— vulgaris Mil], I, 298. Cerfeuil, I, 00-140-184.
— sauvage, I, GG.
Cerises douces, I, 271-298.
Cerneaux, I, 340.
Ceroxylon andicola II. B , II, 411.
Ceteraeh, I, 132-137 .
— offieinarum Willd,, I, 137.
Cetraria islandica Acli . , I, 31.
— — crispa, I, 32.
— — platyna, 1, 32.
Cévadille, I, 272-357.
Chabarro, II, 23.
Clialaze, I, 367.
C/iamœdrys, 1, 111,
Churnaras, I, 112.
Champignons, I, 22-35.
Chardon bénit, 1, 148-180.
— Roland, 1, 482.
Chanvre, I, 122.
— indien, I, 122.
Chausse-Trape, I, 72.
Chavira o/'ficinurum Miq., 1, 347.
— Roxburghii Miq., I, 348.
Cheiranthus annuus L., II, 302.
Chélérythrine, I, 49.
Chélidoine, 1, 49.
Chélidonine, 1, 49.
Chelidonium majus, 1, 49.
Chénopodées, I, 44-1 15-208-335.
Chenopodiuni untliel»withicum,l, 11
— Botrys, 1, 117.
Chicorée, 1, 145-185-501.
— commune, I, 185.
Chiendents, 1, 577-033.
— (gros', I, 634.
TABLE ALPHABETIQUE DES MATIERES
Chiendent des Indes, I. 671.
— (petit), 1, 033.
— pied de poule, 1. 034.
Chimophylla umbellala Nuit., I, 193.
China flnva dura , 11, 4 2 .
— fibrosa, 11, 39.
— Hunmalies, 11, 48.
— Huanuco , II. 4G.
— Jaen, 11, 48.
— de boxa, II, 44.
— rubra, II, 43.
— Pseudo Loxa, II, 48.
Chiococca anguifuga Mart. I, 488.
— densi folia .Mart., I, 489.
— racemosa Jacq. , I, 488.
Cliiray ta, I, 86-87.
Chærophyllum bulbosum L., I, G8.
— temulum L., I, G8.
Chondodendrum tumentosum Ruiz et
Pav., I, 446.
Chou rouge, I, 144-151.
Chrysanthemum Parlhenium Pers. ,
— parthenioides, Pers. I, 246.
Chrysophyllum glycyphlœum Casar.,
Cibolium Baromez Kunze, IJ, 114.
— Chamisoi Kunze, II, 114.
— glaucum llook. et Arnot, 11,
— Menziezii llook, II, 114.
Cichorium Intybua L., J, 186-601.
Cicula virosa Lam., I, 181-330.
Cicutine, I, 68-330; II, 329.
Ciguë (grande), 1, 60-67-146-181.
— officinale, I, 67.
— vireuse, 146-181.
— petite, 146-183.
Cinu Indicum , 1, 251.
Cina indien, 1, 251.
Cinehona Calisaga Wedd., II, 37.
— cordi folia Wedd., Il, 42.
— crispa Tafalla, II, 45.
— floribunda Svvartz, II, 51 .
— heterocarpa Karsten, II, 60.
— Humboldtiana Lamb., II, 48.
lancifolia Mutis, II, 39.
— magnifolia R. P., II, 50.
— micrantha R. P., II, 46.
Cmckona nitida II. P., II, 46.
— oblongifolia Mutis, II, 50.
— officinalis L., II, 41.
Chahuarguera , II, 45.
— — Bonplandiana, II, 45.
- angusti folia, II, 46.
— — Uritusinga , II, 45.
pitayensis Wedd., Il, 41.
— peruviana How., II, 46.
— pubescens ValiL, Il, 48.
— scrobiculata Wedd., Il, 38.
— succirubra Pav., II, 43.
Cinchonine, II, 35.
Cinchonidine, 11, 35.
Cinnaméine, II, 262.
Cinnamodendron corticosum, II, 9, 13.
Cinnamomum aromaticum , Nees.
Esenb., Il, 58.
— Cassia Ilium., Il, 58.
— Culilawan Blum., II, 60.
— Loureiri iNees. Esenb., I, 259.
— Malabathrum Batka, I, 210.
— perpetuoflorens Burm., I, 259.
— Tamala Nees., I, 210.
— Zeylanicum Breyn , Ii, 56.
— — var. Cassia, II, 58; I.
Cires, II, 379.
— de carnauba, II, 382, 411.
— de ceroxylon andicola, II, 411.
— de myrica, II, 382, 409.
— de palmier, II, 411, 382.
— végétale, II, 409.
— du Japon, II, 380, 387.
Cissampéline, I, 444.
Cissumpe/os Pareira, I, 440.
— mauritinna, I, 440.
Cistinées, II, 185.
Cistus creticus L., II, 185.
— cyprius L., II, 185.
— ladaniferus L., II, 185, 1S7.
Citrons, I, 280.
Citronnelle, I, 88, 207, 208.
Cilrullus Colocynthis Arnott. , I, 310.
— v ulgaris Schrad., I, 400.
Cil rus llergamium, II, 308.
— Bigaradia Risso, 1, 157.
— Cedra Risso, I, 157.
— Limetta, U, 308.
table alphabétique des matièbes.
iO(i
Citrus Limonum Bisso, 11,306; I, 278.
— medica Bisso, I, 280.
— vulgaris Bisso, 1, 157, 229, 281 ;
Claviceps purpurea Tul., I, 36.
Clematis erectn DG., 1, 45.
— recta L., I, 45.
— Vitalba L., I, 45.
Clématite, I, 45.
— dressée, I, 45.
Clous de girofle, I, 221, 230; 11, 322. Cnicine, I, 186.
Cnicus benedidm , I, 186.
Coca, I, 58.
Cocaïne, 1, 159.
Cochlearia, 11, 52.
Cochlearia angtica, I, 53.
— armoracia L. , I, 53 ; II, 302.
— danica L., 51.
— officinal, I, 52.
— officinaux L., I, 52; II, 302.
Cochlospermum Gossypium, II, 141.
Coccoloba uvifera Jacq., II, 462.
Coccos nucifera L., II, 412.
Cocotier, II, 412.
Cocculi indici, I, 274.
— levantici, I, 274.
— piscatorii, I, 271,274.
Cocculus palmatus Wall., I, 442.
— platyphylla Aug. S. Hil. , I, 415.
— suberosus 1)G., I, 274.
Coccus Lacca Kerr., Il, 208.
Coccus munni parus Ehrenb., II, 128.
Codéine, II, 432.
Codamine, II, 432.
Coffea arabica L., I, 400.
Coings, I, 303.
Colchicacées, I, 265, 357, 424, 010, 048. Colchicine, I, 206.
Colchicum autumnale L., I, 205, 424,
— variegatum L., I, 648.
Colchique d’automne, I, 205, 424, 048.
Colocyntka, I, 310.
Colocynt/iis, 1,310.
Colombine, I, 444.
Colombo, I, 442, 435.
Colombo (faux), J, 444.
Colophane, II, 248.
Colophane, II, 185, 212.
— d’Amérique, II, 213.
Coloplione, II, 212.
Colophonium. II, 212.
Coloquinte, I, 271, 309, 310.
— de Chypre, J, 310.
— d’Égypte, I, 310.
— de Syrie, 1.311.
Co/umbo , I, 442.
Colza, I, 378; II, 385.
Combrétaeées, I, 304.
Composées, I, 43, 70, 221, 1 85, 239,
Concombre, I, 308, 309.
— d'âne, I, 308, 309.
— sauvage, I, 309.
Cônes de Cyprès, I, 350.
— de houblon, I, 272, 330.
Coni Cap res b, I, 350.
— Lupu/i, I, 330.
Conicine, I, 08, 330; II, 329.
Conifères, I, 44, 127, 213, 349, 421; II, 210, 270. 300.
Conium maculatum L, , I, 67, 181, 329.
Convallaria majalis L., 1, 265.
Convolvulacées, 1, 516 ; II, 90; 172,203. Convolvuline, I, 521 ; II, 205.
Convolvulus officinal ix Pellet, I, 518.
— orizabensis Peiletan. I, 521.
— Turpethum L.4 1,;517,525; 11,208.
— Scammonia L.,1, 518; 11, 207.
— scoparius L., II, 90.
Conyza squarrosa , II, 205- Copahu, 11, 250.
— du Brésil.
— de Cayenne.
— de Colombie.
Copaifera bijuga, II, 250.
— cordifolia Hayne, II, 250.
— corincea Mart., Il, 250.
— guyanensis Derf., Il, 250.
— Jacqubii, II, 250.
— Jassiæi l-Payne, II, 250.
— Langsdorfii Desf , II, 250.
— lara Hayne, II, 250.
— multijuga Hayne, H, 250.
nitida Mart , 11, 250.
officinalis I... H. 250.
— oblongi folia Mart., Il, 250.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Copaifera Sellowit Hayne, II, 250.
Copalclic, 11,67.
Copalchi, 11, 6*.
Copals, 11, 1 84, 194.
— d’Akra, II, 198.
— d’Angola, II, 198.
— de Benguela, II, 198.
— de Bombay, II, 195.
— du Brésil, II, 199.
— de Cayenne, II, 199.
— du Congo, II, 198.
— des côtes occidentales d’Afrique,
— des côtes orientales d’Afrique,
— dur, II, 195.
— des Indes, II, 195.
— de Madagascar, II, 195.
— de Mozambique, II, 195.
— de Sierra Leone, II, 198.
— tendre, II, 199.
— de Zanguebar, II, 195.
— de Zanzibar, II, 195.
Copernicea cerifera Mart., II, 411.
Coque du Levant, I, 271, 274.
Coquelicot, I, 222.
Corail des jardins, I, 333.
Coralline, I, 22.
— blanche, I, 30.
— de Corse, I, 28.
— officinale, I, 30.
Coriandre, I, 316, 319.
Coriantlrum sativum L., I, 319.
Coriaria myrtifolia L., I, 171.
Connus Valerianœ, I, 590.
Corps gras, II, 371.
Cortex Alcomoco, II, 23.
— Augusturœ spurius, II, 20.
— astringens brasiliensis , II, 26.
— aurantiorum, I, 283.
— — mundalus, I, 283.
— — expultatus, I, 283.
— barbatimao , 11, 25.
— cuïl-cedrœ, II, 15.
— caryophyltoïdes, II, 60.
— cascuril/œ, II, 65.
— chinœ senegalensis, II, 15.
— — ruber, II, 43.
— cinchonœ lancifoliœ, II, 39.
Plascuon. — Drogues simples, t. II.
Cortex culilawani, II, G0.
— c hit lie vice , II, 65.
— fraxini, II, 53.
— f rue tus aurantii , I, 283.
— — citri, I, 280.
— — granati, !, 307.
— — juglandis, I, 340.
— gnidii, II, 63.
— granati radicis, II, 28.
— guaranhem, II, 52.
— limonum, I, 280.
— linguæ Avis, II, 53.
— main ni bo, II, 69.
— matias , II, 69.
— mezerei, II, 65.
— monesiæ , II, 52.
— nucum juglandis viridis, I, 340.
— pomorum Aurantii, I, 283.
— quercus, II, 72.
— laureœ, II, 71 .
— — quillojœ, II, 27.
— sassafras, I, 538.
— salicis, II, 71.
— simarubæ, II, 16.
— simarubæ Guyanensis, 11, 16.
— strychni, II, 20.
— swietinœ senegalensis, II, 15.
— u/mi interior, II, 70.
Cortices, I, 19.
Corypha cerifera Arr., II, 111.
Costus dulcis, II, 1 .
Coton, II, 99, 115.
Cotylet, I, 144, 180, 183.
Cotylédons, I, 367.
Couleur des substances, 1, 4.
Coumarouna odorata Aubl., I, 391.
Courge, 1, 399.
Coury, II, 457.
Cousso, I, 232.
— brun, I, 233.
— ronge, I, 233.
— vert, I, 233.
Cran, I, 53.
Crassulacées, I, 179.
Cresson de fontaine, I, 52, 53.
— du Para, I, 71, 74.
Crocinc, I, 261.
Crocum , I, 259.
Crocus, 1, 259.
TAULE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Crocus officinalis Pcrs., 2G0.
— sativus L., I, 200.
— v émus L., I, 203.
Croton Cascarilla Bennett, II, 60.
— Draco Sclilect., II, 22.
— Elutheria Bennett, II, 05.
— lineare Jacq., II, 65.
— Malambo Karst., II, 69.
— pseudochiua, II, 68.
— Sloanei Beunett, II, 65.
— Tiglium L., II, 419.
Crotonol, II, 407.
( .rucifères, I, 43, 50, 151, 370, 440, II, 301, 383.
Cryptogames, I, 16, 21.
Cryptopine, II, 432.
Cubeba canina Miq., I, 347.
— Clusii Miq., I, 347.
— officinalis Miquel, I, 345 ; II, 360. Cubebœ , I, 345.
Cubèbe de Guinée, I, 347.
Cubébine, I, 347.
Cucumis Colocynthis L., I, 310.
— Melo L., I, 400.
— sativus L. , I, 309, 400.
Cucurbita maxima Duch., I, 399.
Cucurbitacées, I, 308, 398, 407 .
Cudbear , II, 423.
Culilawan, II, 8.
Cumin, I, 316, 318.
— des prés, I, 326.
Cuminum Cgniiuurn , I, 318.
Cunninghamia, II, 271.
Cumoline, II, 284.
Cupressus, II, 27 1 .
— sempervirens L., I, 1 29, 350 Cupulifères, I, 73, 320, 420; II, 409.
Curcas pur g ans , I, 418.
Curcunia, I, 620, 623.
Curcuma angusii folia, I, 02 i.
domesticu , II, 105.
— leucorhiza Roxb., II, 105.
— long, I, 625.
oblong, I, 625.
— rond, I, 024.
— Tedoaria Roscoe, I, 6.6.
Curcumine, l, 024.
Cyclamen europceum L., I, 599.
Cyclamine, l, 509-600.
Cydonia vulgaris Pers., I, 303, 397.
Cy/icodaphne sebifera , II, 402.
Cymène, I, 319 ; II, 284.
Cyminol, I, 319.
Cynanchum A’-guel Delile, 1, 171.
— monspeliacum L., II, 75.
Cynips Rosœ, II, 94.
— Galice tinctorice, II, 94.
Cynobasta, I, 301.
Cynocrambe, I, 120.
Cynoclon Daclylon Bid., I, 634.
Cynoglossum officinale , I, 530.
Cynorrbodons, I, 270-301.
Cypéracées, I, 631.
Dacrydium, II, 271.
Dactyli , I, 359.
— Alexandrini, I, 300.
— Burburici, I, 300.
Dalbergia monelaria L., II, 222.
Dammar, II, 215.
— austral , II, 210.
— des Indes orientales, II, 216.
— de la Nouvelle-Zélande, II, 216 Dammara, II, 215.
— alba Rumph., II, 215.
— austra/is Don., II, 216.
— Moori L., II, 217.
— orientalis Lamb., Il, 210.
Dammarane, II, 217.
Dammaryle, II, 216.
Daphné Gnidium L., II, 03.
— Mezereum L., II, 65.
Dattes, I, 270-359.
— d’Alexandrie, I, 360.
— de Barbarie, I, 300.
Datura 1, 145-148-201-203.
— Stramonium L., I, 201-406.
Daturine, I, 407.
üaucus Carotta L., I, 317.
— de Crète, 1, 322.
Daurade, I, 137.
Dauradille, 1, 131.
Delphine, I, 373.
Delphinium Staphisagria, I, 373.
Demi fleurons, I, 70.
Dianthus Caryophyl/us L., 1,225.
T ABBE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Dictamne de Crète, I, 90- 10i-10.‘>.
DictaihJius, I, 5.
— a/bus L., I, 400 ; II, 310,
— Fraxinellu Pers , II, 310-400.
Dicypellium caryophyllatum Mart., Il, 01-351.
Digitale, I, 147-203-257.
— (petite), 1, 92.
Digitaline, I, 204.
Digitalis arnbigua , 1, 205.
— grandi flora, I, 205.
— ochro/etica Jacq., I, 205.
— purpurea L., I, 203.
Dimensions des substances, I, 4.
Diosma, 1, 5.
Diosmées, I, 100.
Diosmine, I, 163.
Dipsacées, I, 43-69.
Dipterix odorala tVilld., I, 391.
— oppositi folia Willd., I, 392.
Dipterocnrpus alatus Roxb., II, 255.
— lœvis Blum., II, 255.
— trinervis Blum , II, 255.
— turbinât us Gærtn., II, 255.
— tuberculatus Roxb, 11,455.
Ihserneton gummiferum Jaub. et
Spach., II, 10 4.
Dæmonorops Draco Blum., II, 219.
Doronicum , I, 243.
Dorema Ammoniucmn , II, 1G4.
Douce amère, II, 1.
Dracæna Draco L., II, 222.
Dracocephulum Moldavicum L., I, 108.
Drucunculus vu/garù Scliott., I, 630.
Drapanocarpus seneyalensis Nees.. II.
Drupœ cerasi, I, 298.
— pruni, 1, 299.
— rubi Idæi, I, 301.
— sambuci , I, 331.
Drymis granatensis Mut., II, 9.
— Winleri Forst., II, 9.
Drgobalanops Campltora L., Il, 337.
Dulcamarine, II, 3.
Dulcitc, II, 129.
Dunkle Ten china, II, 48. Dutch-trimmed Rhubarbe, I, 553.
East Indian Rhubarb, I, 552.
Eau de fleurs d’oranger, I, 230.
Ecba/ium Elaterium, I, 309.
Ecboline, I, 38.
Echium vulgare L., 1,90.
Eclaire (grande), I, 49.
Ecorces, I, 19, II, 4.
— d’alcornoque, II, 7-23.
— d’anguslure, II, 8-18.
— — fausse, II, 20.
— — vraie, II, 18.
— de barbatimâo, II, 7.
— de buis, II, 30.
— de caclirille, 11, 65.
— de caiicedra, II, 8-15.
— de cannelle, II, 8 54.
— — blanche, II, 8-11.
— de cascarille, 11, 8-05.
— de chêne, II, 7-72.
— de citron, I, 278-280.
— decopalchi.il, 8-67.
— de croton, II, 8-G5.
de culilawan, II, 8-00-351 .
de frêne, II, 7-53.
— commun, IT, 53.
de gayac, H, 8-22.
— tétragone, II, 23.
de garou, II, 6-63.
giroflée, 11, 8-61.
de grenade, I, 209-307 de grenadier, II, 7-28.
de guaranhem. II, 6-52.
de malambo, II, 8-09.
de marronnier, II, 7-14.
— d’Inde, II, 7-14.
— de monesia, II, 52.
— de moussena, II, 7-26.
— d’o'-anges amères, I, 278-209
— d’orme, II, 6-70.
— champêtre, II, 70.
— pyramidal, II, 70.
de palo mafias, II, 09.
de panama, 11, 0-27.
de quillaja savonneux, II, 27.
de quinquinas, 11, 0-31.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Écorces de racine de grenadier, II, 7-28.
— de sain-bois, II, 03.
— do sassafras, I, 538; II, 354.
— de saule, II, 7-71.
— de simarouba, II, 8-16.
— de storax, II, '.08.
de Winter, II, 8-9.
— de Winter du commerce, II, 12.
— de Winter (fausse), II, 8-12.
El< ris guineensis Jarq., Il, 413.
E/œncoccus verrucosus Juss., II, 404.
Elæoptène, II, 28G.
Elaïdine, II, 375.
Elaïne, II, 375.
Elaphrium tnmentosum Jacq., II, 24 C.
Elaterium album , I, 310.
— avglicum , I, 310.
— blanc, I, 310.
— noir, I, 310.
Élatérine, I, 310.
Élémis, II, 229-240.
— du Brésil, IT, 242.
— des Indes occidentales, II, 245.
— des Indes orientales, II, 244.
— de Manille, II, 243.
— du Mexique, II, 243.
— en pains, II, 193.
— en roseaux, II, 242.
— du Yucatan, II, 245.
Elettaria Cardamomum Withe, I, 350.
— major Smith, I, 356.
— media Link, 1, 356.
Embryon, I, 307.
Emétine, I, 493 .
Emodine, I, 553.
Empleurum serrulutum Aiton, I, 102.
Encens d’Afrique, II, 153.
— de Cayenne, II, 248.
— femelle, II, 153.
— de l’Inde, II, 153.
— mâle, II, 153.
F.ndoplèvre, I, 300.
Episperme, I, 306.
Equisétacées, 1, 214.
E'juiselum arvense L., I, 214.
— hgemale L., I, 215.
— Trimateya Ehr., I, 215.
Ergot du bit-, 1, 37.
— du diss., I, 37.
Ergot de seigle, I, 36.
Ergotine, I, 37.
Ericacées, I, 191, 333; II, 3?8.
Eruca saliva Lani., I, 55.
Eryngium campeslre, I, 482.
Erysimum, 1, 54.
— AUiaria L., 1,55; II, 301.
— officinale, I, 54.
Erythræa , I, 43, 85.
— Centaurium Pers., I, 85.
— chilensis Pers., I, 87.
— latifolia Smith., 1, 87.
— pulhella Horn , I, 87.
Erythrocentaurine, I, 87.
Erythroléine, II, 424.
Erythrolythmine, II, 42 4.
Erythroxylées, I, 15S.
Erylhroxylnn Coca L, I, 158.
Esèré, I, 391.
Esprit-de-bois, II, 284.
Essences, II, 122, 256-280.
Essence d’absinthe, U, 300, 337.
— d’amandes amères, II, 298, 317.
— d’aneth, 11, 301, 329.
— d’anis, 11, 298, 329.
— — étoilé, II, 331.
— d'aspic, II, 299, 34 1 .
— de berganiotte, II, 308.
— de bigarade, II, 308.
— de cajeput, II, 300-324.
— de calamus, 11,300, 309.
— de camomille, II, 300-335.
— — commune, II, 335.
— — romaine, II, 335.
— de cannelle, II, 298-353.
— — de Ceylan, H, 353.
— — de Chine, II, 353.
— de carvi, II, 300-332.
— de cassia, 11, 354, 355.
— do cina, II, 337.
— de citron, 11, 306.
— de cubèbes, II, 300, 300.
— d’estragon, II, 331, 337.
— d’eucalyptus, 11, 301, 310.
— do feuilles de pin, 11, 366.
— de fleurs de muscade, 11, 358.
— — d’oranger, II, 305.
— de fenouil, 11, 298-313.
— de gaultheria, II, 339.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Essence de genièvre, II, 362.
— de géranium, 11, 310.
— de girofle. 11, 293, 322.
— de lavande, II, 255, 299, 340.
de macis, II, 291), 358.
— de marjolaine, 11, 299-348.
— de menthe, II, 301-312.
— crépue, II, 342, 344.
— — poivrée, II, 342.
— pouliot, II, 345.
— — verte, 11, 345.
— de millefeuille, II, 299-338.
— de mirbane, II, 319.
— de moutarde, II, 298, 302 .
— — noire, II, 302.
— de néroli, I, 230.
— d’orange, II, 308.
— amère, II, 308.
— d’origan, II, 299-34".
— — de Crète, II, 348.
de persil, II, 329.
— de petits grains, I, 282 ; II, 30G.
— de pétrole, II, 301-3G7.
— de poivre long, II, 3G0.
— — noir, II, 359.
— de Portugal, II, 30".
— de romarin, II, 300-346.
— de roses, II, 298-312.
— de rue, II, 300, 310.
— de sassafras, II, 298, 351»
— de sauge, II, 300, 345.
— de semen contra, II, 337.
— de serpolet, II, 350.
— de spic, II, 299, 34 1.
— de succin, II, 367.
— de térébenthine, II, 364.
— — allemande, II, 364.
— — anglaise, II, 3G4.
— — française, II, 3G4.
— — de Venise, II, 364.
— de thym, II, 301 , 349.
— d'ulmaire, II, 311.
— de Winter green, II, 298-339.
Essentiel absinthii, II, 337.
— anethi, II, 329.
— anisi, II, 329.
— baccarum juniperi, II, 3G2.
— ca/arni, II, 369.
— carvi, II, 329.
Essentiel chamomil/ee romance^ II, 335.
— cinnamomi, II, 353.
— cubebarum, II, 3i 0.
— fœniculi , II, 331.
— gaultberiee, II, 339.
— lavandulee, II, 340.
— macidis, II, 358.
— ■ majoreinœ, II, 318.
— millefo/n, II, 338.
— origani, II, 347.
— rosmariui, II, 310.
— sabinœ, 11, 363.
— suivies, II, 3 15.
— sassafras, II, 351.
serpylli, II, 350.
— spicee, II. 341.
— terebenlhinæ, II, 364.
— thymi, II, 349.
Estragon, II, 331.
Eucalyptène, 11, 327.
Eucalyptol, II, 327.
Eucalyptolène, II, 327.
Eucalyptus citriodora, II, 4G1.
— corymbosa, II, 461 .
— duniosa Cunn. , II, 129.
— Globulus L., I, 175 ; 11, 321- 32G.
— mannifera Mudie, II, 129.
resinifera Smith, II, 129.
Eupatorium Aya-Pana Vent., I, 186.
Euphrasia officineilis L.. I, 91.
Euphraise, I, 90, 91 .
Euphorbia atdiquorum, II, 176.
— canariensis, II, 176.
— Lathyris L., J, 415.
— officinarum, II, 176, 404.
— resinifera , II, 176.
— rostr/ita, II, 461.
Euphorbiacées, I, 44, 120, 415; II, 65,
Euphorbon, II, 179.
Eupione, 11, 284.
Evernia vulpina, II, 421.
Exogonium Purges Bartl ,1, 518.
Exoslemma cariLœum Rœm. etSchult., II, 51.
— floribundum Rœm. et Schul., II,
*02 TABLE alphabétique des matières.
Extractum Uncariœ, II, 403.
Extraits, II, 128, 450.
Fubœ cacao, I, 382.
— cofj'eœ, I, 400.
— febrifugæ, I, 405.
— hjnatiœ , I, 406.
— indicœ, I, 405.
— Sancti lynaiii, I, 405.
— Ton ko, 1,391.
— de lonk'i, I, .391.
Fagus sylvaticu L., II, 285-409.
Faliam, I, 214.
Faîne, II, 285, 409.
Fécules, I, 13, II, 99-100.
— de curcunia, II, 101-105.
— de galanga, II. 101.
— de légumineuses, I, 101-108.
— de manioc, II, 101-106.
— de maranta, II, 101-105.
— de pommes de terre, II, 101-
Fenouil doux, I, 324; II, 331.
— tortu, I, 323.
— vulgaire, I, 324.
Fenu Grec, I, 370-389.
Feru/a Asafœtida L., Il, 160.
— erubescens Boiss., II, 167.
— gummosa Boiss., II, 167.
— rubricaulis Boiss., Il, 167.
— Sltaïr Boiss., II, 167.
Feuilles, I, 17-139.
— d’aconit, I, 47 .
— alternes, I, 140.
— d’alchimille vulgaire, I, 173.
— d’arbousier, I, 118-192.
— d’arnica, I, 145-148-188.
de belladone, 1, 145-147-197.
— de berberis, 1, 148-150.
— de bette, I, 144-208.
de bigaradier, I, 157.
de bouillon blanc, 1, 147-205
— de bourrache, I, 145-147-195.
— do bucco, I, 148-160-
— de buis, 1, 19 .
— de cerfeuil, 1, 140-184.
Feuilles de chardon bénit, I, 148-186.
— de chicorée, I, 145-185.
— de chou rouge, I, 144-180.
— de ciguë grande), I, 146-181.
— — (petite), I, 146-183.
— — vireuse, I, 146-181 .
— de cocca, I, 149-158.
— composées, I, 140.
— de coriaria, I, 148-171.
— de cotylet, I, 144-180.
— de datura, I, 145-148-201.
— de digitale, I, 147-203.
— digitécs, I, 142.
— digitinerviées, I, 142.
— d’épine-vinette, I, 150.
— d’eucalyptus, I, 146-147-175.
— de Faliam, 1, 146 214.
— de frêne, I, 149-193.
— de gaulthérie, I, 1 45-192.
— de guimauve, I, 149-152.
— — officinale, I, 152.
— de houx, I, 148-163.
— de jusquiame, I, 145- 148-
— do joubarbe, I, 144-180.
— de laurier, 1, 147 -209.
— — amande, I, 174.
— — cerise, I, 148-174.
— de lierre, I, 149-184.
— de malabathrum, I, 149-210.
— de maté, I, 148-163.
— de matico, I, 147-211.
— de mauve, 1, 1 49-152.
— de mélisse, I, 144-206.
— de ményanthe, 150-194.
— de millefeuille, I, 146 190.
— de molène, I, 205.
— de morelle noire, I, 145-196.
— de nicotiane, I, 199.
— de noyer, I, 149-211.
— opposées, I, 1 40.
— d’oranger, I, 1 47-157 .
— d'orpin brûlant, 1, 144-179.
— — vulgaire, I, 144-180-
— d’oseille, 1, 144-209.
— palmées, I, 142.
— palminerviées, I, 141.
— parallélinerviées, 1, 142 do pas d’âne, 1, 187.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈKES
Feuilles pinninerviées, I, lil.
— pinnées, I, 142.
— de persil, I, 14G-182.
— de pervenche, 1, 1 44-104.
— de pissenlit, I, 143-185.
— de plantain, I, 1 48-208.
— de pourpier, I, 144-178.
— de pomme épineuse, I, 201.
— de prêle, I, 144-214.
— de pulmonaire, 1, 145-147-195.
— de pyrole ombellée, I, 145-193.
— de romarin, I, 102-147.
— de ronce, I, 150 174.
— de rue, I, 1 1G-159.
— de sabinc, I, 127-144.
— de sanicle, I, 145-184.
— de saponaire, I, 145-151.
— de séné, I, 1 46- IGG.
— de seneçon, 1, 145-188.
— simples, I, 140.
— de sumac, I, 149-1G4.
— — vénéneux, I, 150-105.
— de surelle, I, 144-158.
— de tabac, I, 147-199.
— — rustique, I, 147-199.
— de tanaisie, 1, l -46- 1 89.
de thé, I, 148-154.
— trifoliolées, 1, 142.
— de tussilage, I, 14S-1S7.
— d’uva-ursi, I, 147-191.
— verticillées, I, 140.
— de verveine odorante, 1, 144-207.
Fève de Calabar, 1, 371-391.
— d’épreuve du Calabar, I, 391.
— igasurique, I, 405.
— du Mexique, I, 382.
— pécliurim, I, 413.
— pichola, I, 413.
— picliora, I, 413.
— pichorim, 1, 4 1 3 ; II, 402.
— pichurim, 1,308-413.
— — bâtarde, I, 414.
— — (grosse), I, 414.
— — (petite), I, 414.
— — vraie, 1, 414.
— Saint-Ignace, 309-405.
— Tonka, I, 370-391.
l ibres, J, 10.
— ponctuées, I, 12.
Fibres rayées, I, 12.
F ici, I, 337.
Ficus Carica L., Il, 208.
— élus tien, II, 447.
— imitai L , II, 208.
in fer nuits, I, 418.
— passa, 1, 337.
— religiosa L., Il, 208.
Figues, I, 270-337.
— blanches, 1, 339.
— en couronne, I, 338.
— de Dalmatie, I, 339.
— grasses, I, 338.
— de Smyrne, I, 338.
— de Trieste, 1, 338.
— violettes, I, 339.
Filipendule, I, 435-406.
F lammula Jouis, I, 45.
Flavedo aurantiorum. I, 283.
Fleurons, I, 70.
Fleurs, I, 17-218.
— d’althæa, I, 22G.
— d’arnica, I, 240-242.
— de bigaradier, I, 229.
— de bluet, I, 239-241.
— de bouillon blanc, I, 220-258.
— de bourrache, I, 89-221.
— de carthame, I, 239-240.
— de cannellier, I, 220-258.
— de colchique, I, 222-205.
— de coquelicot, 1,219-222.
— de digitale, I, 220-257.
— de grenadier, I, 221-235.
— de guimauve, I, 220-226.
— — officinale, I, 220.
— de lavande, I, 221-254.
de lis, I, 218-219-204.
— de maroute, I, 240-241.
— de mauve, 220-220.
— de millefeuille, I, 240-248.
— de muguet, I, 222-204.
— de muscade, I, 4 12; II, 358.
— d’œillet, 1, 219-224.
rouge, I, 219-224.
— d’oranger, 1, 220-229.
— d’ortie blanche, I, 220-250.
— de passerose, I, 220-220
— de pêcher, I, 221-234
— de pivoine, I, 219-222.
TABLE ALPHABETIQUE DES MATIERES
Fleurs de pied de chat. I, 240-252.
— de primevère, 1, 220-253.
— de pyrètlirc du Caucase, I, 240-
— de rose trémière, I, 22G-227.
— de spic, l, 221-255.
— de stœclias, I, 221-25G.
— de sureau, I, 221-238.
— de tanaisie, I, 240-252.
— de tilleul, 1, 220-228.
— de tussilage, I, 240-211.
— de violettes, I, 220-223.
Flores , I, 17-218.
— allhceæ, I, 22G.
— arnicæ , I, 242.
— — sine receptaculis, 1,243.
— aurantii , I, 229.
— ba/austii, I, 235.
— brayeræ, I, 232.
— ealendulæ, I, 74.
— camomil/œ romance, 1, 246.
— carthami, I, 240.
— cassiœ deflorali, I, 259.
— centaurii minons , I, 85.
— chamomil/œ vu/garis , 1, 247.
— cinœ, I, 248.
— convallariæ, I, 264.
— cyani, I, 241.
— digitalis, I, 257.
— far farce, I, 241.
— granati , I, 235.
— gnophalii, 1, 252.
— kosso, I, 232.
— kusso, I, 232 .
— lamii albi, I, 25G.
— lavandulœ, 1, 255.
— lilii albi , I, 2G4.
— candidi, I, 2G4.
— liliorum convallium , 1, 261.
— malvœ, I. 226.
— — arboreœ , I, 227.
— — hortensis, I, 227.
— mille folii, 1, 248.
— napbœ, I, 229.
pœoniœ, I, 222.
— pedis cati, I, 252.
— persicœ , I, 231.
— prirnulce, 1, 253.
— pyrethri rosei, I, 2ii.
Flores rhæados, I, 222.
— rosce gallicae, I, 230.
— rosarum incarnatarum , I, 231.
— rubrarum , I, 230.
— pallidarum, 1, 231.
— sambuci, I, 238.
— sthœcados citrince , I, 253.
— arabieæ, I, 256.
— tanaceti. I. 252.
— tiliœ. I. 228.
— urticœ mortuœ, I. 256.
— verbasd, I, 258.
— violarum, T. 223.
Fiuavile, II. 416.
Fœnieulum dulce D. C., I, 324 ; II. 331.
— officinale Mérat et de Lens, 1,324.
— vu/gare Gærtn., I. 324.
Foirolle, I, 120.
Follicules d’Alep, I. 293.
— de l’Inde, I. 293.
— de Moka, I. 293.
— de la Palte, I, 292.
— de séné, I. 292.
— de Sennaar, I, 293.
— de Syrie, I, 293.
de Tripoli, I. 233.
Fol/iculi Sennœ. I, '.92.
Folia, I, 17, 139.
— acelosæ, I, 209.
— aconiti, 1, 150.
— adianihi albi, I, 130.
— — canadensis, 1, 133.
— — aigri, I, 136.
— — rubri , 1, 136.
— alchemillæ, I, 173.
— allbœæ, I, 152.
— a pii hortensis, 1, 182.
— arnicæ, I, 188.
— belladonœ, 1, 197.
— borragiids, I, 195.
— buccu, I, 100.
— buchu, I, 160.
— cnpillorum veneris, I, 131.
— cardui bcnedicti , I, 180.
— cerefolii, 1, 184.
— ceterach , I, 137.
— cichoiii, I, 185.
— cocœ, I, 158.
— conii , I, 181.
TAULE ALPHABETIQUE LIES MATIERES
Folia diapensiæ, I, 184.
— digifalis, I, 503.
— diosmœ, I, 100.
— erythroxyli cocœ, 1, 138 .
— Faham, 1,214.
— far farce, I, 187.
— gaultheriœ, I, 192.
— Itedera ?, I, 184.
— hyoscyami, I, 198.
— iticii aquifolii, I, 103.
— — paraguayensis , I, 103.
— b idi, I, 210.
— juglandis, I, 21 1.
— lau/ i, I, 209.
— lauro-cerasi, I, 174.
— linguœ cervinæ, 1, 137.
— malabatbri, I, 210.
— malvce, I, 132.
— — minoris, I, 133.
— — vu/garis, I, 133.
— matico , I, 211.
— menyanthis , I, 144.
— menthce piperilœ, 1, 97.
— mi/lefolii, I, 190.
— nicotianœ, I, 199.
— pcrvincœ , I, 194.
— petroselini, I, 182.
— pirolœ um belle tœ , I, 193.
— plantaginis , I, 208.
— — mt/joris, I, 208.
— pulmonariæ maculosœt\, 193.
— pyrolæ umbellutœ, I, 193.
— rhois toxicodendri, I, 103.
— rubi fruticosi, I, 174.
— rutœ, I, 139.
— rutœ murariœ, \, 130.
— sabinœ, I, 127.
— saniculœ, I, 184.
— saponanœ, I, 131.
— scolopendrii, I, 137.
— senecionis, I, 188.
— sennœ, I, 100.
— solani nigri , I, 190.
— stramonii , 1, 201 .
— tanuceti, I, 189.
— trifolii fibrini, I, 194.
— uvœ ursi, I, 191.
— verbasci, I, 203.
— vincœ, I. 194.
Foora/ia, II, 232.
Fougères, I, 44, 131, 030; II, 113.
Fougère femelle, I, 038, 041.
— mâle, I, 038, 039.
Foura , II, 232.
Fraga , I, 300.
Fragaria vesca L., I, 300, 384.
Fraises, I, 209, 300.
Framboises, I, 209, 301.
Frasera Wa/teri Midi . , 1, 444.
Frasera carolinensis Walt., I, 444.
Fraxine, II, 13.
Fraxinus excelsior L., I, 193; II, 53.
— Ornus rotundi folia Lam., Il,
Frcne, I. 193.
Froment, I, 301.
Fructus, I, 18.
— alkekengi, I, 335.
— ammeos, I, 327.
— ammeos vert, I, 328.
— ammeos cretici, 1, 328.
— anethi, I, 322.
— ange/icœ, I, 321.
— aaisi, I, 326.
— anisi stel/uti, I, 273.
— aurantii. immaturi, I, 281.
— avenœ, I, 3(>3.
— berberidis , I, 276.
— carieœ, I, 337.
— capsici, 1, 333.
— cardamomi, I, 354.
— carvi, I, 320.
— cerasi acidœ, I, 298.
— ceratoniœ, I, 297.
— chenopodii ant helmiutici, I, 335.
— eitri récentes, I, 280.
— cocculi, I, 274.
— colocynthidis, 1, 310.
— eolocynlhidum , I, 310.
— conii, I, 329.
— conandri, I, 319.
— cubebœ, 1, 345.
— cucumeris adni, I, 309.
— — sativ i, 1, 309.
— cumini , I, 318.
— eydoniœ, I, 3o3.
— cymini, I, 318.
— cynobasti, 1, 301.
TAULE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Fructus dauci Cretici, I, 322.
— — sylvestris, I, 317.
— ebuli, 1,331.
— ecba/lii , I, 309.
— fceniculi romani , I, 324.
— — cretici , I, 324.
— — dulcis, 1, 324.
— — vulgaris, I, 324.
— fragariœ, I, 300.
— halicacabi , I, 335.
— hordei, I, 363.
— jujubce gallicœ, I, 280.
— juniperi, 1, 349.
— levistici, I, 320.
— mali , I, 302.
— momordic.œ, I, 399.
— mori, I, 339.
mororum, 1, 339.
— myrobolani, I, 304.
— myriillorum, I, 332.
— oryzæ, I, 364.
— papaveris, 1, 277.
— petroselini, I, 328.
— phellandrii, I, 325.
— pimentœ , I, 305.
— piperis nigri, 1,343.
— prunorum , I, 2 9.
— quercus, J, 340.
— rhamni catharticœ, I, 287.
— ribium, I, 311.
— rubi idœi, I, 301.
— sabudillœ, 1, 357.
— sambuci, I, 331.
— sese/eos massiliensis, I, 323.
— solani oesicarii, 1, 335.
— tamarindi decorticatus, I, 295.
— tritici, 1, 301.
— unedinis, I, 333.
Fruits, I, 1 18-207.
— d’ammi, 1, 317-327.
— d’angélique, 1, 310-321.
d’anctli, I, 310-322.
— d’anis, I, 317-320.
— d’ansérine, 1, 273-335.
— vermifuge, I, 335.
— d’aurantiacées, I, 209-278.
de berberis, I, 270.
de caneficier, I, 29 i.
— de carotte, I, 310-317.
Fruits de carvi, I, 317-326.
— de casse, I, 292-294.
— de ciguë, I, 317-329.
— composés, I, 208.
de coriandre, 1, 310-319.
— de cucurbitacées, I, 269-308.
de cumin, I, 310-318.
— de daucus de Crète, I, 310-322.
d’épine-vinette, 1, 270-276.
de fenouil, I, 310 324.
de graminées, I, 273-3GO.
de livèclie, I, 310-320.
d’ombellifères, I, 272-311.
de mûrier noir, I, 209-339.
— de persil, I, 317-328; II, 329.
de phellandrie, I, 310-325.
de pomacées, I, 269-302.
du rosier sauvage, I, 301.
de seseli, I, 316-323.
— de sureau, I, 271-331 .
Fucus Caragaheen, I, 25.
— crispus, I, 20.
— Helmintocorton La Tourette.
— p'icatus, I, 29.
vesiculosus, I, 23.
Fumeterre, T, 49.
Fumaria media L., I, 50.
— officinalis L., I, 49.
— Vaillanlii L., I, 50.
Fumariacées, I, 42-49.
Fungus laricis, I, 38.
Funicule, I, 307.
Furcellaria fastigiata Lam., 27.
Gabulœ, I, 350.
Gajacum officinale, IL 22-82-187.
— sanclum, II, 23-187.
Galadoden Iran utile llumb. et Bonp.,
Galanga, 1, 019.
— de la Chine, I, 020.
— grand, I, 02 1.
— major, 1, 022.
— minor, I, 020.
— petit, I, 020.
TAULE ALPHABETIQUE DES MATIERES
Galanga vrai, I, 620.
Galbanunt, II, 159-167.
— levanticum , II, 1G7.
— mou, II, 167.
— persi- uni, II, 1G8.
— sec, II, 168.
tialbuli, I, 350.
Galbuli juniperi, I, 3'»9.
Galega tinctoria , II, II".
i!n/ipea nfficina/is Hanc., II, 18.
Galipot, II, 273-281.
Ga/inm elatum Thull., I, G9.
— erectum Huds., I, G9.
luteum Lam , I, G8.
Motluyo L., I, 69.
— verum L., I, G8.
Ga//æ , 1, 20.
Gallœ asiaticæ, II, 95.
— Halepenses , II, 95.
— Turcicce, II, 95.
Galles, I, 20 ; II, 94.
— d’Alep, II, 95-9G.
— blanches, II, 95.
— de chêne, II, 95.
— de Chine, II, 95-97.
— noires, II, 95.
— de Smyrne, II, 95-97.
— vertes, II, 95.
Gambirs, 11, 451-463.
— cubique, II, 464.
— en aiguilles, II, 464.
Ganja, I, 124.
Ganjika, I, 124.
Gant de Notre-Dame, I, 257.
Gantelée, 1, 203.
Garcinia Cambogia Gœrn., II, 150.
— Morella, II, 149.
— Morella , var. pe licellatu, II,
— pidoria Roxb., II, 150.
Garderobe, 1, 75.
Garou, I, 6.
Gaullheria, I, 192.
— procumbens L., I, 192 j II, 339.
Gaulthériline, II, 339.
Gayac, II, 22-82.
— tétragone, II, 23.
Gélose, I, 28.
Gemmœ, I, 17-139.
Gemmai pini , I, 216.
— popu/i, 1, 216.
Genêts, I, 60.
— des teinturiers, I, 62.
Genestrole, I, 62.
Genévrier, l, 349; H, 362.
Genista purgans Lam. I, 62.
— scoparia Lam., I, 62.
— tinctoria L., I, 62.
Génipis, I, 82.
— blanc, I, 82.
— noir, I, 82.
— vrai, I, 82.
Gentésine, I, 515.
Gentinna Chirayta Roxb., 1.
— lutea L., I, 513.
■ — pannoniea Scop., I, 515.
— punctata L., I, 515.
— purpurea L., I, 515.
Gentianes, I, 5.
Gentianées, I, 43-85-194-513.
Gentiane grande, I, 513.
— jaune, I, 513.
Gentiogénine, I, 515.
Gentiopicrinc, I, 515.
Germandrée, I, 96-111.
— d’eau, I, 112.
Geum urbunum, I, 585.
Gigartina Helmintocortos Agardh., I
— mamillosa Good. et Wood , 1.
Gincko, II, 27 1.
Gingembre, I, 619-622.
— des Barbades, 1, 623.
— du Bengale, 1, 623.
— blanc, I, 578-673.
— de Chine, I, 623.
— gris, I, 623.
— noir, I, 623.
Glandes du houblon, II, 1 1 1.
Glandes quercus, I, 340.
— — decorticati, I, 420.
Glands, I, 368.
— de chêne, I, 340.
Glandulœ Lapilli, II, 111.
— liott/erœ, H, 1 12.
Glediorna hederacea , I, 110.
Glucose, II, 124.
Glycyrrhiza echinata L., I, 464; 11.
— ylabru L., I, 461 ; II, 45.
TAULE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
SOS
Glycj rrhizine, II, 45.
Gnophalium arenarium L., I, 253.
— dioicum L., 1, 252.
Goémon, I, 25.
Gommes, II, 121-132.
Gomme adragante, II, 135.
— — en plaques, II, 139.
— — en filets. II, 139.
ammoniaque, II, 159-164.
— — fausse de Tanger, 11,166.
— en larmes, II, 1G5.
— en masses, II, IGG.
— arabique, II, 1 35.
— astringente de Gambie, II, 460.
naturelle de Butea, II, 4 GO.
— de Bassora, II, 140.
— du cerisier, II, 135.
— d’euphorbe, II. 'G.
— friable, II, 138.
— Gonake ou Gonakie, II, 138.
— gonaté, II, 139.
— gutte, II, 14G.
— — en bâtons, II, 147.
en canons, II, 147.
— de Ceylan, II, 147 .
en gâteaux, IL 148.
— — en masses, II, 148.
de Mysore, II. 150.
— kuteera, II, 135.
lignirode. II, 138.
de Morée, II, 140.
— résine, II, 121-1 43.
d’euphorbe, II, 151-1 7G.
de lierre, II, 151-170.
— salabreda, II, 138.
— sarabreda, II. 139.
— du Sénégal, II. 135.
— du bas du fleuve, II, 137.
du haut du fleuve, II, 137.
séraphique, II, 163.
de Smyrne, II, 139.
— turique, II, 135.
vermiculée, 11. 139.
Gonidies, I, 31.
Gossypium, II, 1 15.
— arboreum L., Il, 115.
— herbuceum L., 11, 1 15.
Goudrons, II, 270-283.
Gousses de Légumineuses, I, 272.
— de vanille, I, 351 .
Gracilaria confevvoüles Ag., I, 28.
— lichenoides C. Ag., I, 28.
Graines, I, 3GG.
d’ambrette, I, 371-381.
— de cacao, I, 371-382.
de croton, I, 415-419.
de curcas, I, 415-418.
d’épurge, I, 415.
de lin, I, 370-379.
de médicinier, I, 418.
des Moluques, I, 419.
— de moutarde grise, I, 371-376.
— noire, I, 371-376.
de, paradis, I, 422.
de pavot blanc, I, 369-375.
du pin pignon, 1, 3G8-421.
de pistaches,!, 370-387.
de ricins, I, 4 15-416.
de tilly, I, 419.
Graminées, I, 360-571-633 ; II, 101.
Grana actes, I, 331 .
— moschata , I, 381.
— reç/ia minora, I, 415.
— h y Hi, I, 419.
Granatées, I, 235-307.
Granatine, II, 28.
Gratiola officinalis L., 192.
Gratiole, I, 91-92.
Grenadier, II, 28.
Grilles du girofle, II, 322.
Griottes, I, 298.
Groseilles, I, 270-311.
Grossulariées, I, 311.
Gruau d’avoine, 1, 363.
Guarana, II, 476.
Guayacum, II, 187.
Guazn, 1, 123.
Guibourtia copaltifera, 11, 194.
Guimauve, I, 152.
Gummi ucaciœ, II, 135.
— acacinum , 11, 135.
— ammoniacnm, I, 164.
— arabicum. II. 135.
— arabinum, 11, 135.
Bassora, II, 140.
cerasorum, 11, 141.
— Copat, II, 194.
TAI1I.E ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Cîimmi evphorbii, II, 176.
guajaci, II, 187.
Ici no, II, 458.
kutera, II, 146.
laccæ , II, 208.
mimosœ, II, 135.
— myrrhes, II, 154.
nos Ira s , II, 141.
résina ammoniacum, II, 164.
euphorbium, II, 176.
myrrhn ,, II, 154.
olibanum, II, 151.
sagapenum , II, 163.
scammonium, II, 172.
— rubrum astringens gambiense, II, 460.
Sénégal , II, 136.
senegalense , II, 136.
— toridonense, II, 137.
— tragncantha, 11, 138.
Gunjha, I, 124.
Guttn , II, 446.
Gutta-percha, IL 445-429.
— pertjuh , II, 445.
Guttiféres, II, 230.
Gypsophilla, I, 456.
Gyrophura pustulata, II, 421.
Hœmatoxylon campechianum L., II,
Hageniu abyssinien Will d. , I, 232.
Hancornia sgeciosa Gomez, II, 446.
Haschich , I, 125.
Hedera Hélix L., I, 184.
— 1er res trie, I, 110.
Hedwigia balsamifera Swart. , II, 231.
Hélénine, I, 506.
Helichrysum arenarium D. C., I, 253.
Hellébore blanc, I, 577-610.
— noir, I, 576-578.
Helleborus niger, L., I, 578.
— viridis , L , I, 580.
Helléborine, I, 580.
Herba abrolani , I, 82.
— — ni on tan;, 75.
— absinthii , I, 79.
Herba absinthii pont ici, 1, 80.
romani, I, 80.
aconiti, I, 47.
adianthi canadensis, 1, 133.
agrimordœ , I, 63.
alliariœ, I, 55.
a/thecs , I, 152.
anse rince, I, 61.
anthos, I, 1 02 .
apii hortensis, 1, 182.
— argentines , I, 64.
— artemisiœ, I, 80.
— r ubrœ, I, 81.
■■atripheis feetidi, I, 118.
— balsamitce, I, 77.
— basilici, I, 99.
beccabungœ, I, 94.
— betonieœ , 1, i i 0.
— bismalvœ, I, 152.
— borruginù, 1, 88.
— botryos, I, 117.
— mexicanœ , I, 116.
bugulcs, I, 113.
— calaminthcs, I, 108.
— camphoratcs, I, 118.
— caniphrorosmæ, I, 118.
— cannabis, I, 122.
— — indices, 1, 122.
— capillorum Y eue ris, 1, 134.
cardui benedicli, I, 1 8G.
— carlhami sylvestris, 1, 72.
— centaurii, I, 85.
— cerefolii, I, CG.
— chwnœdryos, I, 111.
— chœrophylli , I, 66.
sy ve tris, I, 66.
— chelidonii , I, 49.
— chenopodii ambrosiaci, I, 116.
— anthelmintici , I, 10
— cicutcs, I. 67.
viroses, I, 181.
— clematidis ereclce , I.
— cochleariæ, I, 52.
— conii, I, 67-181.
— consolidai médias , 1, 1 13.
— sarreceniccs , I, 83.
dictamni cretici, I, 105.
— equiseti majoris, I, 215.
— equiseti minons, I, 214.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
il 0
Herbu erucœ satine, I, 55.
— erysimi, I, 54, euphrasiœ, I, 91.
febrifuga , I, 16.
fumariœ, I, 49.
galii albi, I, 69.
— lulei, I, 68.
genistce, I, 62.
— tinctorice, I, 62.
gratiœ Dei, I, 92.
gratiolœ , I, 92.
— liederœ terrestris, I, 110.
belxines, I, 125.
hyosciami, I, 198.
hyperici , I, 56.
hyssopi, I, 106.
jaceœ nigrœ, I, 72.
lappu/æ hepalicœ, I, 63.
libanotidis, 1, 102.
lobelice, I, 83.
— mojoranœ, I, 104.
malvœ, 1, 152.
— rnarrubii, 1, 109.
— albi, I, 109.
— matico, 1, 211.
— matricariœ, I, 76. mechuuici , I, 215.
nte/issœ citrinœ, I, 206.
— turcicœ, I, 108.
meliloti , I, 60.
— citrini, I, 60.
inenthœ romance, I, 77 .
— sarracenicæ, I, 77.
— mercurialis annuœ, \, 120.
— mille fol ii, 1, 190.
— napelli, 1. 17.
— nasturtii aquatici, I, 53.
— nicotianœ, I, 199.
origani vulgaris, I, 104.
— parietariœ, 1, 125.
— parthenii, 1, 76.
pervincee, I, 194.
polii, I, 11V.
polygahe , I, 57.
portu/ce, I, 178.
hortensis, I, 99.
pulegii, 1,99.
— cervini, 1, 99.
— putmonaria urborece, 1, 31.
Herbu pulmonariœ herbaceœ, I,
— pulsatillce, I, 46.
— — ri' grii antis, I, 46.
— rosmariid, I, 102.
— regince prutensis, 1, 64.
— rutce hortensis, I, 159.
— murariœ, I, 136.
sabiiiœ, I, 127.
sa/solœ kali , I, 119.
— sodce, I, 119.
— salviœ hortensis, I, 101.
minoris, I, loi.
satureiœ, 1, 107.
— santohnœ , I, 75.
— serophulariœ vulgaris , I, 81.
— fœlidce, I, 81.
— scordii, I, 1 12.
— s edi minoris, I, 179.
majoris, I, 180.
— sempervivi, I, 190.
-- serpyl/i, I, KG.
solani nigri, I, 196.
spigeliœ anthehnce, I, 84.
— succisœ, 1,(9.
thyrni, 1, 105.
— tanaeeti, I, 89.
— taraxaei cum radice, I. 185.
trixaginis, I, 111.
u/marice, I, 65.
urticœ, I, 126.
majoris, 1, 126.
verbence, I, 114.
veroîiicœ, 1, 93.
— viucœ, I, 194.
virgaureœ, 1, 83.
vulvariœ, 1, 118.
lier/, ce, I, 17 - 40.
Herbe d’aconit, I, 47.
des Canaries, II, 423.
— du cap Vert, 11, 423,
— aux charpentiers, I, 190.
aux chantres, I, 54.
aux cuillers, 1, 52.
de lobélie, I, 83.
de Madère, 11, 423.
de Mogador, 423.
à pauvre homme, I, 92.
— de la Réunion, II, 423.
— sacrée, I, 114.
TABI.K ALPHABETIQUE DES MATIERES.
Herbe de Saint-Christophe, I, 50.
de la Saint-Jean, I, 581.
de Valparaiso, II, 42 3.
Herbes, I, 1 7 -AO.
Herbes fleuries, 17-41.
Hermodactes, I, 051.
Hêtre, H, 409.
Heudelotia a/ ricana, U, 157.
Hespéridine, I, 282.
Hevea Guynnensis Aublet, II. 447.
Hibiscus' Abelnios hus L , I, 381.
Ilippocastanées, II, 14.
Ilog-gum, II, 230.
Ilnrdeum distichon, I, 363.
— excorticatum, I, 363.
hexastichon , I, 363.
per lai um, I, 363.
vu/gare L. , I, 363.
Houblon, II, 111.
Huiles, II, 37 1.
— d’amandes douces, II, 381, 391.
— d’arachides, II, 381, 389.
— d’argemone, II, 382.
— de baume du Pérou, II, 262.
— de bois, II, 255, 404.
— de cade, II, 270, 285, 273.
— de cajeput, II, 324, 300.
— de caméline, H, 384.
— de camiri, II, 404.
— de camphre de Bornéo, II, 357.
— de chèuevis, II, 381, 407.
— de coco, II, 380, 412.
— de colza, II, 382, 385.
— de cresson alénois, 11, 384.
— de croton, II, 381, 406.
— de curcas, II, 404.
— d’épurge, II, 404.
— essentielles, II, 122, 287.
— de faine, II. 381-409.
— fixes, II, 122, 371.
— grasses, II, 122, 371.
— d’illipé, II, 380,393.
infernale, II, 404.
— de laurier, II, 402, 380.
— de malivah, II, 293.
— de moutarde blanche, II, 384.
— — noire, II, 384.
— de médicinier, II, 404.
— de muscade, 11, 380-399.
Huiles de navette, II, 385.
— de noisettes, II, 381-409.
— de noix, II, 381-408.
— d’œillette, 1, 278, 376; II, 381-382.
— de pal ma christi, II, 405.
— de palme, II, 380, 412.
— de pavots, 11, 381, 382.
— de pétrole, II, 301, 367.
— de pichurim, II, 402.
— de pierre, II, 367.
— de pistache de terre, II, 389.
— de ricins, II, 381, 405.
— rosa, II, 316.
— Roschi, II, 316.
— rosia, II, 316.
— de sésame, II, 400.
— siccatives, II, 375.
— (non) siccatives, II, 375.
— volatiles, II, 286.
Humulus Lupulus, II, 111.
Hydrocotarmine, II, 432.
Hymenœa Courbaril L., II, 194.
— verrucosa Lam., II, 194.
Hyoscyamine, I, 199, 407.
Hyoscyamus albus L. , I, 199,
— niger L., 198, 407.
Hypéricinées, I, 43, 56.
Hypericum, I, 43, 56.
— perforatum L., I, 57.
— quadrangulum L., I, 57.
— tetrapterum L., I, 57.
Hypocltaris, I, 243.
Hyssopus officinal is L., I, 106.
Icica Carana II. B. K., Il, 193, 242.
— Icicuriba, D. C., II, 240.
— guyonensis Aublet, II, 248.
— hsptapby/la Aublet, II, 249.
Icicane, II, 248.
Idris-yaghi, II, 316.
Igasure, I, 405.
Ignatia amara, L., I, 405.
Ilex paraguayensis, Lamb., I, 163.
— aquifolium , L., I, 163.
Ilicine, I, 163.
llicinées, I, 163.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
llicium anisntuni Lour., I, 272.
— religiosum Sieb., I, 272.
Impératoire, I, 587.
Imperaloria Ostruthium, L., 1, 587.
Indigo, II, 414, 417.
— du Bengale, II, 420.
— du Brésil, II, 420.
— blanc, II, 420.
— bleu, II, 420.
— brun, II, 419.
— caraque, II, 421.
— Caroline, 11, 421.
— de Coromandel, 11, 420.
— Guatemala, II, 421 .
— de Java, II, 421.
— de Madras, II, 420.
— de Manille, II, 421.
— rouge, II, 419.
Indigoferu A ni!, 11,418.
— argentea, II, 418.
— dispr-rma, II, 418.
— tinctoria, II, 418.
Indu sium, I, 121.
Inga Avaremcntemo, Endl., II, 25.
— Barbat/mao , Enld., II, 20.
Inula britannica, I, 243.
— Helenium, 1,504.
Inuline, I, 12-499.
Ipecacuanha, I, 434-491,
— annelé majeur, I, 492.
— — mineur, I, 492.
— blanc, I, 494.
— — amylacé, 1,494.
— du Brésil, I, 492.
— de Carthagène, I, 492.
— glycyrrhiré, 1, 490.
— glycgptdœi I, 496.
— gris-blanc, 1, 492.
— gris-noirâtre, 1, 492.
— gris-rougeâtre, I, 492.
— des mines d’or, I, 497.
— ondulé, I, 494.
— strié majeur, I, 490.
— — mineur, I, 497.
— Ipomcea Ja/appa, Nuttal, I, 518.
— orizabensis, I, 521; II, 200.
— Purga , Hayno, I, 518; II, 200.
— simulons, llanb., I, 523.
— Ttirpethum, I, 525 II, 208.
Iridées, I, 259-017.
Iris de Florence, I, 578-017.
— florentina, L. I, 618.
— germanica, L., I, 019.
— faux Acore, I, 028.
— de Livourne, I, 018.
— des marais, I, 029.
— pseudo-acoru', I, 028.
— de Vérone, I, 018.
Isatis tinctoria, II, il 7.
Jacée, I, 72-73.
— des prés, I, 72.
Jalap, I, 517-518.
— digité, I, 518-523.
— majeur, I, 523.
— mineur, I, 523.
— faux, I, 524.
— fusiforme, I, 518-521.
— léger, I, 517-521,
— à odeur de rose, I, 524.
— officinal, I, 518.
— de Tampico, I, 518-523.
— tubéreux, I, 517-518.
— vrai, 1,5 18.
Jalappine, I, 521-522-530; II, 20 i.
Jasminées, I, 193 ; II, 53.
Jatropha Curcas , L., I, 418; II, 404.
— elastica, II, 447.
Jervine, I, 01 1 .
Joubarbe, I. 180.
— des toits, I, 180.
Juglandées, 1, 211-340 ; 11. 409.
Juglans regia L., I, 211.
Jnjubæ , I, 280.
Jujubes, I, 27 1-280.
Juniper us commuais L. , I, 349.
— Oxgcedrus, 11,285.
— phœniceaL., I, 129.
— Sabina L., I, 127.
— — cupressi folia, I, 127.
— tamaricis folia, 1, 127.
— — pungens, I, 127.
— virginiana, L., 129.
Jus de réglisse, II, 45.
Jusquiame, I, 1 98.
table alphabétique des matières.
Lactucarium anglais* II, 442.
— anglicum, ||, 442.
— français, 11, 44:5.
— gal/icum, 11, 443,
— pnriiiet/se, II, 443, Lactucérine, II, 443.
kamala, II, 99-111.
Kardol, I. 290.
Kassu, II. 437.
Kauri, II. 21 G.
Khaya senega/ensis, II, 15.
Linos, II, 451, 458.
— d’Afrique, 11, 400.
— d'Amboine, II, 458.
•Arnboinense , II. 458.
d’Australie, II, 401.
du Bengale, II, 401 .
de Botany Baj , II. 401 .
de la Colombie, II, 4 d’ Eucalyptus, II. 401 .
de Gambie, II, 400
des Indes occidentales, II. 402.
de la Jamaïque, II. 402.
de Malabar, II, 458.
de palas, II, 400. de pulas, II, 400.
Kouri, II, 210.
Kousso, I, 218-224-232.
A ramena Ixina v/ir. granatensis, Tr.
et PL, I, 451.
— secundi flora IL, I, 453,
— Iriandra Ruiz et Pav., I, 449.
Lactucine, II, 443.
Lactucone, II, 443.
Lactucopicrine, II, 44.3.
Ladanum, II, 185.
— en bâtons, II, 1 87.
in bacu/is, II, 187.
— de Chypre, II. ISO.
en masses, II, 180.
— in minais, II, j 80.
in lords , il, 180.
Lndenbsrgia heterocarpa Klutzscli II
Lagenaria vulgaris Seringe, I, .399.
Laiclie, I, 631.
Laitue vireuse, II, 440.
Lnminaria Chwstoni Edm., 1, 24.
— digitata , I, 24.
Laminaire saccharine, I, 24.
— digitée, I, 24.
Laminaires, I, 22.
Lnmium album L. , I, 250.
Langue de cerf, I, 1,37.
Lanthopine, II, 432.
I.appa major. Gœrtn, II
— minor DG., 1, 509.
Labdanum, II, 185.
Labiées, I, 44-94-200-254 ; IL 339.
Laç a, II, 208.
— in baculis, II, 209.
— in granis, II, 209.
— musci, II, 442.
— niutcina. II, 422.
— in race mis, II, 209.
— in tubu/ii, 11, 210.
Lac-dye, II, 210.
Lac-laque, II, 210.
Lactuca idtissima, II, 440.
— sa tua L., II. 440.
Scariola L., II, 440. virosa, L. Il, 440.
Lactucarium, II, 440, 428.
— d’Allemagne, II, 442.
Planchos. — Drogues simples, t. ||
— tomentnsa Lam., I, 509.
Laque, II, 233-208.
— en bâtons, II, 209.
— en écailles, II. 209.
— en grains, II, 209.
— en grappes, II, 209.
— en plaques, II, 210
l.arix decidua Mil!., I, 39.
europœa DG., Il, 274, 304.
— rossica, I, 39.
sibirica Ledebour, I, 39.
Laudanine, II, 43.'.
Laudanosine, 11, 43v.
Laurier, I, 209.
Laurinées, I, !0>, 413, 528 ; II, 55, 93 351, 401.
Laurostéarine, II, 402.
Laurits Camp/tora L., II, 357.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Laurus Cassia L., II, 58.
— Cinnt mnmiim L . , II, 50.
— Culiluwa» L., 00.
— nobitis L., H, 209, 351, 402.
Lavandes, T, 25».
— femelle, I, 255.
— Spic, I, 254, 255.
— Stœclias, I, 254, 256.
— vraie, I, 255.
Lavaruhito, I, 254.
— angustifo'ia Ehr., I, 255.
— latifolia Ehr., I, 255.
— offidnnlt's Chaix, I, ‘555; 11, 340.
— Spica L., I, 255; II, 340.
— Chaix, I, 255.
— Stœcbas L., I, 250.
— vera LC., I, 255; II, 340.
Lecanora tartarea Ach., II, 423.
Ledum palustre, I, 103.
Légumineuses, I, U 0, 291,388, 4G1 ; H,
Leonlodum Tnraxacum L . , I, 185.
Lepidiurn campes! re R. Brown, II, 301. — Dr a ha L., II, 301.
— rudera/e L., II, 301.
— sativum I,. ,11, 301, 384.
Levisticvm officinale Koch, I, 320, 47 4. Lévulose, II, 124.
Lichen blanc, II, 421 .
— Caragaheeu , 1, 25.
— d’Islande, 1, 31.
— lslundicus, I, 31 .
— des murailles, 1, 421, II, 31,35.
— parietinus L., I, 35 ; 11, 421.
— pulmonaire, I, 31, 34; II, 421.
— pulmonurius , I, 34 ; 11, 421.
Lichénine, 1, : 3.
Lichens, I, 22, 30; II, 451.
Lierre commun, I, 184.
— terrestre, I, 90, 1 10.
I.ignum agallochi venir
— aloes, II, 8 4.
— aquilariœ, II, 84.
— aspalathi, II, 84.
— campechianum, II, 85.
Fernambuii , II, 87.
nep/ireti'Um, II, 90.
quas vice janwic . use, II, 80.
— — nova', II, 80.
Lignum quassiœ venu», II, 79.
surinamense, II, 79.
— Rbodii, II, 90.
— Santati rubrum, II, 88.
— santalinum, II, 88.
— santalum cilrinum, II, 92.
— sassafras, I, 358; 11,93.
j Ugusticum Levistu um 1.., I, 320. 47 i.
Liliacées, I, 204, 051.
| Limonier, II, 230.
Limons, I, 280.
Lin, I, 379 ; 11, 385.
Linées, I, 379 ; II, 385.
Linum usdalissimum I ., T, 379; 11,385. j Lippia citriodnru Kuntli., I, 207.
Liquidnmbar , II, 229, 208.
— blanc, II, 269.
— liquide, II, 209.
— mou, II, 209.
— orientale Mill., II, 205.
— styrnciflua, II, 208.
Lis, I, 651.
Lobelia iuflata L., I, 83.
Lobéliacées, I, 43, 83.
Loganiacées, I, 4 3, 84, 4' 3.
Lonicera Perichjmenum, II, 3.
Lucuma mammosum Gœrtn, 11, 393,
Lupin, I, 370, 388.
Lupinine, I, 389.
Lupinus albus L , I, 388.
Lupulin, I, 337; 11, 99, 111.
Lycopode, II, 99, 109.
Lycopodium, II, 109.
— clavatum L., II, 109.
Macène, II, 359.
Macis, I, .08, 412 ; II, 358.
Maïs, II, 103.
Alagnoliacées, 1, 273, 11,9.
Malambo, II, 09.
Malabathrum, 1, 210.
Malicorium. I, 307.
Mallotus phil'ppinensis Mull., 11, 112.
Malva roiundifulia L., 1, 153.
— sylvestris L., I, 152-220.
— — glalra, I, 220.
TAULE ALPHABETIQUE DES MATIERES
Malvacées, I, 152-225, 220, 381, 458.
Mandragora autumnalù Bcs., I, 530.
— vernalis Berth., I, 530.
Mandragore, I, 536.
Mnngifeta gabonensis , II, 400.
Maniguette, I, 371-422.
— d’Acra, I, 423.
— de Demerari, I, 424.
— du cap des Palmes, I, 423.
— de Sierra-Leone, I, 423.
Manioc, II, 101-105.
Manioth vtilissima, 100.
Manna ahlagina, II, 129.
— brigantina, II, 128.
— cannellata. II, 130.
— cedrina, II, 128.
— commuais, II, 131.
— crassa, II, 131.
— euca/yptina, II, 129.
— laricina, II. 128.
— longa, II, 130.
— pinguis , II, 131.
— quercina , II, 128.
— sordida. II, 131.
— tamariseina, II, 128.
Manne ahlagi, II, 129.
— d'Australie, II, 129.
— de Briançon, II, 128.
— capacy, II, 131.
— de Calabre, II, 131 .
— du Caucase, II, 128.
— commune, II, 131.
— en grabeaux, II, 131.
— grasse, II, 131.
— des Hébreux, II, 128.
— en larmes, II, 130.
— Lerp, II, 129.
— du Liban, II, 128.
— de Perse, II, 129.
— du Pinus lambertiana, II, 129.
— de Sicile (en sorte), II, 131.
— du Sinaï, II, 128.
— en stalactites, II, 130.
— de terre, II, 129.
— térengebin, II, 129.
— téréniabin, II, 129.
Mannes, II, 121-124-128.
Mannite, U, 1.9.
Maranta arundinacea L , 11,100.
Maranta indien , Tuss., Il, 100.
Marjolaine, I, 90-104.
Marmite, I, 72-70.
Marronnier d’Inde, II, 14.
Marrube, I, 96-109.
— blanc, I, 109.
Marrubium vu! gare L., I, 109.
Mastic, H, 183-190.
— de Bombay, II, 192.
— commun, II, 192.
— en larmes, II, 191.
— en masses, II, 192.
Mastiche, II, 190.
— elecla, II, 191.
— in granis, II, 18 1.
— inlacrymis, II, 191.
— in sortis, II, 192.
Masticine, II, 1 92 .
Mastocarpus mamillosus Kutz., I, 27.
Matico, I, 211.
Matières colorantes, II, 122-414.
Matricaire, I, 72-76.
Matricarin Chamomilla, I, 247 ; II, 353 — Parthenium L., I, 70.
Mauve, I, 152.
— petite, I, 153.
— sauvage, I, 226.
Méconidine, II, 432.
Méconine, II, 432.
Médicinier, I, 438.
Mekka Senna, 172.
Melaleuca Leucadendron L., II, 324.
- minor Smith., II, 324.
Mélézitose, II, 128.
Mélilot, I, 60.
Mélilot officinal, I, 00.
Melilotus altissima Thuill., I, 60.
— arvensis Wall., I, 00.
— macrorhiza Pers., I, 00.
— officinales Willd, I, 60.
— officiwdis Larn., I, 00.
Métissa officinalis L., I, 200.
— Calan, intha L., 108.
Mélisse, I, 206.
— citronnée, 1,200.
— de Moldavie, I, 90-108.
Mélitose, II, 129.
Melon, I, 400.
Ménispermées, I, 274-440.
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Ménisperminn, I, 275.
Menispernum Columbo Roxb., I, 142.
Mentha aguatica y crispa Bcntli, I, 98.
— arvensis L., I, 99.
— arvensis a crispa Bentli., I, 99.
— crispa, I, 99.
— crispata Sclirad., I, 99.
— piperila L., 99 ; II, 344.
— Pulegium L., I, 99; II, 345.
— sylvestris y crispa Benth., I, 99.
— undulata Willd., 1,99.
— viridis L. , I, 98; II, 345.
— — crispa Benth . , I, 99. Menthes, I, 9G-97.
— coq, I, 77.
— crépue, I, 97-98 ; II, 342.
— poivrée, I, 97 ; II, 342.
— l’ouliot,!, 97,99.
— sylvestre, I, 98.
— verte, I, 98.
Menyantbes tri foliota, I, 195.
Mercuriale annuelle,!, 120.
— des bois, I, 120.
— des chiens, I, 120.
— vivace, I, 120-121.
Mer curialis annua L., I, 120.
— perennis L., I, 120.
Mericarpium cari, 1, 320.
— conii maculati, I, 329.
Mésite, II, 284.
Metroxyton lœve Mart.,I, 104.
— Ruffia Mart., Il, 104.
— Rump/ai Mart. , 11,104.
Meum athamanticum Jacq., 1, 480.
Micropyle, I, 307.
Mil-H omens , I, 004.
Millefeuille, I, 190.
Millepertuis, I, 50.
Mimosa cocliliocarpos Gom., Il, 25.
— Catechu L. lils. II, 454.
— Suma Kunze., II, 450.
Mwiusops R u la ta Gœrtn., Il, 443.
eluta, U, 444.
Mirabilis Jalapu L., 1, 524.
Molène, 1, 205.
Momorilica Elaterium, 1, 309.
Monésine, II, 53.
Mura nigra, 1, 339.
Morées, I, 337 ; II, 203-440.
Morello noire, I, 190.
— grimpante, 11,1.
Moringa optera Gœrtn., I, 392.
— pterygos/ erma Gœrtn ,1, 393.
Moringées, I, 392.
Moronobea cocciuea Aub., Il, 230.
Morphine, II, 432.
Mors du diable, I, 69.
Mors as diabo/i, I, 09.
Morus rdgra L., I, 339.
— albu L. , I, 340.
Moussache, II, 105.
Mousse de Ceylan, 1, 28.
— de Corse, I, 22-28.
d’Islande, I, 25-31.
— de Jafna, I, 22 -28.
— perlée, I, 25.
Moussena, II, 7.
Moutardes, I, 371-370.
— anglaise, I, 378.
blanche, 1, 376-378.
— noire, I, 370.
— sauvage, I, 378.
Muguet de mai, I, 218-205.
Mûres noires, I, 339.
Mûrier blanc, 1, 3 40.
Muscade 1, 308-369-409.
— cultivée, I, 409.
— - de Cayenne, 1, 412.
— femelle, 1, 409.
— longue des Moluques, I, 412.
— mâle, I, -il 2.
sauvage, 1, 412.
Muscus corallinus, T. 30.
| Myagrum sali ruai L., II, 384.
Mycose, I. 3s.
Myrobalans, I, 304.
My rica cerifera L. , II, 410.
— cordifolia L., Il, 410.
— Gale L., Il, 4 10.
Myricées, 11, 409.
Myristica aromatisa Lam , I, 409 II, 399.
Myristica fatua Houtt., I, 409.
— fragraas Houtt., 1,409; 11,399.
— moschala Thunb., I, -409.
— n/jicina/is L. fils, I, 409.
Myristicées, I, 409; II, 358-398.
Myristieine, U, 359.
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Myrobalans, I, 304.
bellerics, I, 305.
chébulcs, I, 304 .
citrins, I, 304.
emblics, 1, 305.
indiens, 1, 305.
.Myrobalans, 1, 304.
Myronate de potasse, I, 378.
Myrosine, I, 378.
Myrospevmum peruiferum , II, '259.
Pereirue, II, 200.
toluiferum, II, 257. Alyroxocarpine, II, 204.
Myroxyloti peruiferum, II, 2oO.
— Pereirae, II, 200.
— punctutum , II, 200.
— robiniæfotium, II, 200.
Myrrha elecla, II, 154.
— in sorti':, II, 155.
Myrrhe, II, 151-154.
choisie, H, 154.
de l’Inde, II, 150.
en sorte, II, 154, 155.
onguiculée, II, 155.
Myrtacées, II, 28, 230, 320.
Myrtille, I, 270.
Myrtus Pimenta L., I, 300.
— Tabasco Schlect., I, 307.
vulgaris L., II, 321.
S'iphta, 11, 307.
— montant i, II, 308.
Naphtaline, H, 284.
Naplite, II, 309.
de montagne, II, 308.
Narcéine, II, 432,
Narcotine, II, 432.
Nard celtique, I, 590, 593.
— foliacé, I, 595.
indien, I, 590, 594.
— faux, 1, 590, 594.
radicant, I, 595.
Nurdostac/iys jatamansi DC., I, 594.
Nards, I, 570. 590, 593.
SarJus cetticn, I, 593.
— intlica , I, 594.
j Sarthex A sa fœtkln Falc., Il, 100.
Xasturtium officinale IL B., L 53.
Nataloine, 11, 47 4 .
Navette, 1, 378; II, 315.
A 'auclea Gambie, II, 403.
.Net •tutu/ru puchury major Nees, I, 413.
— minor Nees, I, 413.
Xepeta Cataria L.
— — citriodora Becker, I, 20*.
Xephrodium Filix mus Midi., I, 019.
Néroli, II, 305.
Nerprun, I, 183.
Sicotiana Tabacum L., I, 199.
— macrophylla Metzger, I. 200
— rustica L., I, 201.
Nicotine, L 200.
Nigella arvensis L., 1, 373.
— Damascœna L., 373.
— saliva L., I, 37?.
Noisetier, II, 409.
Noisettes, II, 409.
Noix, I, 340 ; 11, 408.
Noix d’acajou, I, 2s9.
d’Arec, 1, 37 1-425.
de Banda, I, 404.
de Ben, I, 392.
— blanches, I, 393.
de Cyprès, I, 350.
de Galle, II, 95.
de muscade, I, 409; il, 358.
de ravensara, II, 350.
vomiques, I, 369-403.
Noyer, 1, 340; II, 408.
A ’uces anacardii, I, 280.
Behen, I, 392.
catharticœ americanœ , I, i!8.
cupressi, 1, 350.
— vomicœ, 1, 403.
Xuclei pineœ, 1,421.
Suphar luteum DC., I, 582.
Nux moschata, I, 409.
Nymphœa alba, I, 582.
Nymphéacées, I, 582.
O cuti populi, I, 210.
Odeur de substances, 1, 5.
Œnanthe Phellandrium Lam.. I. 325.
Olea europœa L., Il, 394.
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Oléine, il, 371.
Oléinées, II, 304.
Oléo-résines, II, 122, 223.
Oléo-résine de copabu, U, 220, 250.
O/eum absinthii, II, 337.
— amygda/arum amararum œthereum, II, 317.
— anelfii, II, 329.
— anisi, II, 329.
— avachis, II, 389.
awantii corticum, II, 3C5, 308.
— bergamotes, II, 308.
— cacao, II, 38G.
— cajeput , II, 324.
— cajeput i, 11,324.
— cala mi, II, 3G9.
— cannabis, II, 407.
carvi, II, 332.
— caryophyllorum, II, 322.
cassiæ, II, 354.
de cedro, II, 30G.
— chamomillœ romance, II, 335.
— cicinurn, II, 404.
— cinnamomi, II, 353.
— — cassiæ, II, 354.
— citri, II, 30G.
cocoh, II, 412.
corticis citri, II, 30G.
crotonis , II, 406.
cubebarum, II, 3G0.
— fœniculi, II, 331.
foliorum Fini , II, 3GC.
gaultheriœ, II, 339.
infernale, II, 404.
juniperi , II, 3(>2.
— empyreumaticum, IL 285.
lavandui ce, II, 3 i 0 .
— Uni, II, 385.
macidis, II, 358.
majorante, II, 318.
menthes cris pce, 11, 344.
— piperitœ, II, 342.
— millefolii, 11, 338.
myristicœ expression, II, 399.
— mucistœ, II, 399.
nucum juglandis, II, 408. olives, II, 3«9.
— origani, II, 347.
— cretici, 11, 348.
Oleum palmœ, II, 412.
— Christi, II, 405.
papaveris, II, 382.
pelres, II, 3G7.
ricini, II, 405.
— majorés, II, 404.
— rosce, II, 312 rosarum, II, 312.
rosmarini, II, 346.
— rusci, II, 285.
rutœ, II, 310.
sabince, II, 3G3.
suivies , II, 315.
sassafras, II, 351.
Schesnanthi, II, 317.
— sinapis eethereum, II, 302.
— Siri, II, 317.
— spicee, II, 34 : .
— succini, II, 3G7.
— templinum, II, 3G7.
— terebenthince, II, 3 :4.
— theobromathis, II, 380.
— thymi, II, 349.
— liglii, II, 400.
Oliban, II, 151 .
Olibanum, II, 151.
— africanum, II, 153.
— indicum, 11, 153.
Olivier, II, 394.
Olives, II, 394.
Ombellifères, 1,43-65-181-31 1-4G8-587 .
Ononidine, I, 4GG.
Ononine, I, 466.
Ouonis spinosn L., 1, 465.
Ophelia Chirata 1)C., I, 87.
Opium, II, 428.
— de l’Asie Mineure, II, 435.
— de Bénarès, II, 438.
— du Bengale, II, 4 38.
— de Constantinople, II, 434.
— d’Égypte, 11, 435.
— d’Europe, 11, 439.
— de l’Inde, 11, 438.
— indigène, II, 439.
— de Malwa, 11, 439.
— de Patna, 11, 438.
— de Perse, II, 436.
— de Smyrne, 11, 434.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Opium thebaicum, II, 435.
— tliébaîque, II, 435.
Opobalsamum verum, 11, 237.
Opopanax, 11, I59-IG9.
Chironium Koch., H, 1 GO.
— on larmes, II, 169.
— en masses, II, 170.
Orange Pekne, 155.
Oranger à fruit amer, I, 157.
— à fruit doux, I, 157.
Orangettes, I, 2; 1-278-281.
Orcéine, II, 422-124.
Orchidées, I, 214-351-646.
( h'ebis lati folia I.., I, G4G.
— mnculata L., I, 046-
— mascu/a L., I, G4G.
— militaris L , I, G IG.
— Mono L., I, Ci G.
Oivine, II, 422-424.
Orge, I, 3 (>1-363.
— mondé, I, 3G1 303.
— perlé, 1, 3G1-3G3.
Origan, II, 348.
— de Crète, II, 348.
Origanum Creti.um, II, 348.
— Majornnu, I, 101 ; II, 348.
— vu/gare, I, 104 ; II, 347.
Orizabine, I, 522.
Orme, II, 70.
Orpin brûlant, 170.
— vulgaire, I, 180.
Orseille de mer, 11, 421.
— de terre, II , 421.
Ortie blanche, 1,250.
Oryza saliva, L., 304.
Oxalidées, 158.
Oxalis Acetose/lu, 158.
Oxyacanthinc, I, 445.
Pœonia officirialis, I, 374-439.
— peregrina L., I, 439.
Pain-de-coucou, 158.
l’ain-de-pourceau, 1, 577-590.
Puku Kitung, II, 113-114.
Paleœ Cibotii, II, 1 13.
Palmiers, I, 351-125; II, 219-410.
Palmitine, 11, 37 1 .
Panaquilone, I, 487.
l’anax gummi, II, 109.
— in granii, II, IG9.
— in massis, II, 179.
— quinquefolius L., I, 599-G09.
Panicaut, 1. 470-482.
l’anicum Dactylo» L , I, G34.
Papaver album Lob., I, 375-278 ; II,
— Argemone, I, 223.
— dubiurn, I, 223.
— nigrum Lob , J, 278.
— officinale Gmel., Il, 429.
— Ithcens L., I, 222.
— setigerum DC., II, 429.
— somniferum , I, 277-375 ; II, 382-
— — L., album, 1,375; II, 429.
— — g/nucum, II, 429.
— — nigrum , I, 278.
— — setigerum, II, 429.
Papavéracées, I, 42-49-22 2-27 7—375 ; II,
Papavérine, II, 432.
Papilionacées, I, 43-00.
Paraffine, II, 284.
Paraménispermine, I, 275.
Pararhodéorétine, II, 204.
Pareira brava, I, 431-440.
Parelle d’Auvergne, II, 423.
Parenchyme, I, 9.
Pariétaire, I, 122, 125.
Purietaria diffusa Koch., I, 125.
— erectu Koch., I, 125.
officinalis L., I, 125.
Parme lia, I, 31.
— pnrietina Ach., I, 35.
— tiliacea, I, 31,
Pas-d’âne, I, 187.
Passe-rose, I, 227.
Pussulæ longœ, 1, 28G.
— majores, I, 285.
— minores, 1, 285.
Pastel, II, 4 17.
Pastèque, I, 398.
Patate jaune, I, 524.
Pâtes sèches, 11, 122.
P anilinia sorbilis Mart., Il, 4 7 C> .
Pavot blanc, I, 277 ; II, 382.
I AliU*; ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES.
Pavot noir, I, 277 ; II, 582.
Pêcher, I, 234.
Péchurim, I, (18.
Pédoncules do cerises, I, 299.
Pedunculi cerusorum, I,
Pélargonium ca/til aluni A itou, II, 31 G. — Radulu Aiton, II, 8 1 G.
— roseum Willd., Il, 3 kj.
Pélosine, I, 444.
Pengawaar-Djambi, II, 1 13-1 15.
Pensée sauvage, I, 56-224.
Pépins de coing, I, 396.
Pericarpium aurunlii, 1, 283.
— cil ri, J, 280.
Persica vulgaris Miller, I, 254.
Persio, II, 423.
Pervenche, i 104.
— grande, I, 10 i.
— petite, I, 104.
Petala rosarum pullidaruni , I, 231.
— — rubrarum, I, 230.
Pétales de coquelicot, I, 222.
Petasdes officina/ii Mœnch,, I, 188.
Petit chêne, I, 00, 111.
Petit houx, I, G 12.
Petits grains, 1, 278-281-306.
Petroleum , 11, 367.
— album , II, 3G8.
— niyrum , II, 308
— rubrum , 11, 3G8.
Petroselinum sativum Hofin., I, 1 82-
Peuplier noir, 21G.
Phacydendron ferox Ilaw., II, 466.
Phellandrium aquaticum L., I, 325.
Phoenix dactylifera L., I, 359.
Physaline, I, 325.
Physcia islandica DC., I, 01.
Physosligma veneuosum Bail'., I, 301.
Picamare, I, 28 i.
Picrœna exce/sa, 11, 81.
Picrotoxine, I, 275.
Pied-de-chat, I, 240, 252.
Pied-de-lion, I, 173.
Pigmenta , II, 414.
Pignons des Barbades, 1, 418.
— doux, I, 368-421.
— d inde (gros), 1, 418.
— d’Inde (petits), I, 410.
Pi li eibotii, II, 1 1 3.
PHi gossypii , II, 1 15.
Piment des Anglais, I, 305.
anglais (gros), I, 307.
de Cayenne, I, 270-334.
couronné, I, 307.
— espagnol, I, 307.
— de la Jamaïque, I, 305-306-347.
des jardins, I, 333.
Tabago, I, 271-307.
Tabasco, I, 307.
Pimenta officinal in Berg, I, 306.
— officinalis 1 Tabasco Berg, 1,307.
P irnpinella Anisum L., 1,329,11, 329.
— magna , I, 483.
nigrn , I, 483.
— Saxifraga, I, 483-484.
Pinites succinifer Giipp., II, 2l7.
Pinus australin Mich. H, 279-36 i.
auslriaca L., II, 219-281.
ba/samea L., Il, 277. Lambertiana Douglas, II, 129.
Larix L., II, 274-364.
muritima Lam., II, 213-279.
palustris Miller, II, 279.
Picea L., II, 275.
Pinaiter Soland. , II, 213-364.
rotundatu Link., II, 279-281.
sy/vestris L , I, 217 ; II, 279-281-
— Tæda L., II, 279 280-364.
Pipe Camboge, II, 147.
Piper Afzelii Lindl., I, 347.
— aduncum L., I, 213.
— album , I, 345.
— angustifolium R. P., I, 211.
— caudatum, 1,345.
— Cubeba L. fils, 1, 345.
— hispanicum, I, 333.
— indicum, I, 333.
— Jamaicense, I, 305.
— longum , I, 347.
— nigrum , 1, 343.
Pipérine, I, 342-344.
Pipéritées, I, 34 1 , 421 ; II, 359.
Piptostegia Gomesii Mart., I, 525.
— Pisonis Mart., I, 525.
Pissenlit, I, 185, 502.
Pistaches, I, 370, 387,
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Pistaches de terre, il, 380.
Ptstacia at/antica Desf., II, 190.
— Lentiscus L., 11, 100.
— var., chia DC., II, 100.
mut ica, II, 102.
— Tercbinthus , 11, 23(1.
— vsra, I, 387 .
Vithecollobium Avarcniontema, II, 23.
Pittacal, II, 284.
Pix atra , II, 214.
Burgundica, II, 282, betulina liquida , II, 285.
/lava, II, 282.
liquida, II, 283.
— navalis, II, 2 1 4 .
solida, II, 214.
Piantaginées, 1, 208,408.
Plantago arenaria, I, 408.
Cynops, I, 408.
— lanceolata L., 208.
major L., 208.
media L., 208.
Psyllium, I, 408.
Plantain, I, 208.
Plocariu candida Nees, I, 28.
Plumbaginées, I, 537.
P/unibago europœa L., I, 537.
Podocarpus, II, 27 1 .
Poils, II, 99.
— de cibotium, II, 113.
Poirée, 1, 208.
Poivres, 1, 271, 341.
blanc, I, 343, 343, 300, 421 ; 11,
— commun, I, 343.
cubèbe, I, 343, 345 ; II, 360.
de Guinée, I, 333.
— d’Inde, I, 333.
de la Jamaïque, I, 305.
long, I, 342, 343, 347 ; 11, 360.
noir, I, 343 ; 11, 359.
— à queue, I, 345.
de Thevet, I, 307.
Poix de Bourgogne, II, 282.
blanche, II, 282.
de houille, II, 214.
jaune, II, 283.
— noire, II, 214.
— résine, II, 185, 213.
Poix des Vosges, II, 282.
Pollénine, Il , III.
Polychroïte, I, 261.
Polygala, I 43, 57.
— amara L., I, 57.
— ca/carea, I, 50.
Senega, 1, 447.
vulgaris, I, 58.
de Virginie, I, 432, 4 47 .
Polygalamarine, 1,50.
Polygalées, I, 43, 57, 447.
Polygonées, 1, 44, 120, 200, 530, 602 Polygonum Bistorta, I, 602.
— chinoise, II, 417.
— tindorium L., II, 417.
Polypode de chêne, T, 639, 643.
— commun, I, 643.
— adiant hi forme, I, 644.
Po/y podium vu/gare, I, 643,
Baromez L., II, 1 14.
Ca/aguala, I, 645.
Filix mas L., I, 030.
Polypore, I, 36.
— blanc, I, 36.
— du mélèze, I, 38.
Po/yporus officinalis Fries., 1, 38.
— f ‘imentarius Fries., I, 40.
Po/yslichum F dix ma i, I, 630.
Polytrich des officines, I, 132, 130.
Puma aurantiorum immature, I, 281
— colocynthidum, 1, 310.
— cydoniœ, I, 303.
— mali, I, 302.
mali aculu/a , I, 302.
Pommes, I, 302.
Populus ba/samea L. , I, 210.
— nigra L., I, 210.
— pyrumidalis L., 1,210.
Portulaca oleracea L., 1, 178.
Portulacées, I, 178.
Polentilla Anserina L. , 1 , 64.
— reptans L., I, 580.
— Tormentilla Sibth., I, 585.
Poudre de Lycopode, II, 109.
Poudres organiques, 11, 99.
Pouliot vulgaire, I, 09.
Pouliots à fleurs blanches, I, 113.
— — jaunes, I, 1 13.
de montagne, I, 96, 1 1 1, 112
TABLE ALPHABETIQUE DES MATIERES
Pourpier, I. 178.
Prêle, I, 21 4.
Prêle officinale, I, 214.
Primevère, T, 253-598.
Primula officinali^ Jacq., I, 253-598.
elatinr Jacq., I, 254.
ITinnilacées, I, 253-598.
Produits des végétaux, I, 117.
Prosenchyme, I, 11.
Prothallium, I, 42-50.
Protopine, II, 432.
Prune, I, 299.
Pruneaux, I, 270-299.
— à médecine, I, 300.
Prunes. I. 299.
— - de Damas, I. 300.
Priants avium L., 1,299.
C erasus L. , I, 294.
Damascœnci Camer. , I, 300.
domestica L., I, 2 -9.
l’xei'.dolarix, II, 271.
l'seudomorpliine, II, 432.
Pseudotsuga, II, 271.
Psycolhrie emeticu Smith, I, 490.
Psyllium, I, 309.
Pleris aquilmci , I, 039-042.
Pterocerpu s Druco L., II, 221 .
erina eux Lam., II, 400.
— marsupium Mart., IL 458.
indicus Willd., Il, 222.
sautalinus L. fils, 11, 88-222.
Ptychutis fœniculifoliu DG , I, 327 .
— coplica DG., I, 228.
Pulmonaire, I, 195.
Pulmoiiuria afficindlis L., I, 195.
tuberoa Schrank., I, 190.
anguüifulia Gaud., I, 190.
Pulpe tumariiidufum cruda , I, 295.
Pulpe de tamarins, I, 295; 11, 47 7.
Pulpes, II, 122-470.
Pii/xalil/a vulyaris JM i 11. , 1 , 40.
— pratensis Mill., I, 40.
Pulsatilles, I, 45-40.
Pu/u, 11, 1 13.
Punicu Grunahan, 1, 307 ; 11, 28.
Punicine, II, 30.
Pykroglycion, 11, 3.
Pyrèthres, 1, 501-507.
Pyrèthre d’Afrique, 1,507.
Pyrè.hre salivaire, I, 507.
Pyréthrine, T, 509.
Pyrethrum ro-'eum M. K., 1, 24 4.
— carneum M. K., I, 244.
Pyrolacées, I, 193.
Pyrole omb liée, I, 193.
Poudre insecticide, I, 245.
Pyrocatéchine, IL 459.
Pyrux Ma/us L. . I, 303.
— L , austera, I, 303.
Quassia amara, II, 79.
— de la Jamaïque, II, 78-80.
Quassia Sunarube L., 11. 10.
Quassine, II, 80.
Quercétine, II, 404.
Quercine, II, 73.
Qu°rcus Æyy/ops L., IL 129.
coccifera L., II, 129.
infectoria Oliv., Il, 95-129.
mannifera Kotschy., Il, 129.
— pedimculata Elirb., I, 340; II, 72 — Robur L., II, 72.
sessiliflora Smith, 1,341 ; II, 72 Queues de cerises, I, 299.
Quilloja Seiegmadermos DC., 11,27.
Quinidine, II, 35.
Quinine, 11, 35.
Quinquinas, 11, 0-31 .
Quinquina des Antilles, 11,51.
— Almaguer, II, 42.
— Caraïbe, II, 51.
Calisaya, 11, 30.
— plat sans épiderme, 11, 37.
— roulé, II, 47.
Carthagène, II, 39.
— ligneux, 11, 41.
du commerce actuel, II, 41 jaune pâle, H, 42.
Colombie, II, 39.
— faux, II, 49.
Guayaquil, II, 45.
Havane, 11, 48.
Iluamalies, II, 37.
gris terne, II, 49.
— mince et rougeâtre, II, »'•>.
— ferrugineux, 11, 49.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES M ATI EUES
Quinquina Huanucos, 11,3".
— de Jaen, 11, 48.
— pâle, II, 48.
— foncé, II, 48.
jaune orangé de Colombie, II, 4 1 .
— — de Mutis, II, 39-41.
— — — roulé, II. 41.
— royal, 11. 34.
jaunes, 11, 3G.
lancifolia. Il, 30.
de Lima, 11, 40.
de Loxa, II, 37-4 4.
de la Nouvelle-Grenade, II. 39.
Maracaybo, II, 30-42.
— nova, II, AO.
— Pitayo, II, 36-41.
— Piton, II, 51.
— à quinidine, II, 39-41.
— rouge, II, 30.
— — de C.uzco, II. 38.
— de Mutis, II, 50.
— vif, II, 43.
— vrai, II, 43.
— — pâle, II, 43.
— de Sainte-Lucie, II, 51.
Quintefeuille, I, 580.
Racines, I, IS-420.
Piacine d’ache, I, 474.
— — des marais, I, 471.
— d'aconit, 1, 434-436.
féroce, I, 437.
adventives, I, 428.
— d’alkanna, I, 531.
d’angélique, I, 470-477.
— d’armoise, I, 597.
— d’arnica, I, 595.
— d’arrête-bœuf, I, 434-405.
d’arum, I, 029.
— d’asarum, I, 609.
— d’asclépiade, I, 000.
d’asperge, I, 014.
d’aunée, I, 501-504.
de bardane, I, 434-501-509.
— de belladone, I, 434-513.
de berberis, I, 433-445.
de boucage, I, 471-483.
Racine de bryono, I, 435-407-524.
de bugrane, I, 405.
de Ruina, I, 440.
de cabaret, I, 003.
de cainça, I, 432-487 .
de carline, I, 501-51 1.
des Alpes, I, 511.
de carotte, I, 431-471.
de céleri, 1, 473.
do chardon Roland, I, 482.
de chicorée, I, 500-501.
de Chine, I, 015.
de Colombo, I, 435-442.
— de consoude, I, 434-531.
— de (grande consoude, I, 531.
— de couleuvrée, I. 407.
de cran, I, 440.
— de Cyclame, I, 599.
de cynoglosse, I, 434-530.
de dent de lion, I, 5f>2.
de dentelaire, I, 43 .’ -537.
de dictamne blanc, I, 433-460.
— de dompte venin, I, 009.
d’épine-vinette, I, 445.
de filipendule, I, 435-400.
de fougère mâle, I, 639.
de fragon épineux, I, 612.
de fraisier, I, 584 .
de fraxinelle, I, 409.
— de garance, I, 433-489.
de gentiane, I, 434-513.
— de ginseng, I, 432-480.
giroflée, I, 585.
de gouet, I, 0.9.
de guimauve, I, 434-458.
d’hellébore blanc, 1,010.
noir, I, 578.
— d’impératoire, I, 587.
d’iris de Florence, I, 017.
de livêche, I, 470-474.
de malherbe, 1, 537.
— de mandragore, I, 434-530.
de méum, I, 470-480.
— de musc, I, 478.
de nuphar, I, 582. de nymphæa, I, 582.
d’orcanette, I, 432-531.
— d’oseille, 1, 4(1-540.
— de panicaut, I, 470-482.
table alphabétique des matières.
Macine de patience, I, 541.
de persil, I, 470-472.
de petit Doux, I, G12.
de pied de veau, I, 029.
de pissenlit, I, 500-501.
de pivoine, I, 435-440.
de plumbago, I, 537.
de polygala amara, T. 447.
de polygala de Virginie, I, 432-
de primevère. J, 598.
de pyrètlire, I. 501-507.
de quintefeuillfi, I, 58G.
de raifort, I, 431-44G.
de ratanliia, I, 433 449.
de réglisse, I, 433-161.
— de Rheum, T, 543.
de sambola, I, 478.
de sambula, I. 4 78.
de saponaire, I. 433-454.
— d’Egypte, I, 433-455.
— de sassafras, I, 432-538.
de saxifrage, I, 4K3.
noire, I, 485.
de scaminonéo, J, 517-528.
de scrophulaire, I, G01.
de sumbul, I, 470-47 S. de thapsia, I, 471-485.
de tormentille, I, 585.
de turbitli, I, 432-525.
de valériane, 1, 590.
de valériane (grande), I, 592.
de varaire, 1, G10.
de vétiver, 1.571.
de vigno blanche, I. 107.
1 indices, I, 42G.
Radicules, 1, 307.
Radix acus Veneris, I, 482.
ait liée v, 1, 458.
angc/icee, 1, 477.
sativœ, 1, 177.
apii, I, 473.
hortensis , I, 472.
ai iito/ochiœ clematitis , I, GOG.
— — tongœ , I, G05.
— rotundœ , I, 005.
armoraciœ, I, 440.
— arnica, I, 595.
artemisiæ , I, 597.
Rndix asari , I, G09.
asparagi, I, G 14.
asteris inguinalis, I, 482.
bardanes, I, 509.
belladones, I. 533.
berberidis, 1, 445.
— borusci, 1, 012.
b rus ci, I. 012.
— brgoniœ, 1, 107.
— cuinanœ, I, 487.
— cainçœ, I, 487.
— car Unes, I, 511.
— carclopatiœ, I, 511.
— caryophgl/atœ, l, 585.
— Chines, I, 015.
— — nodosœ, I, G 15.
— — orient (dis, I, G 15.
— cichorii, I, 591.
— colubrinœ , I, Gt G.
— consolides majoris, 1, 531.
— curcumos, \, G23.
— dauci, 1,471.
— dentariœ, I, 537.
— denlellariæ , I. 537.
— dictamhi ulbi, I, 4 GO.
— enulœ , I, 504.
— ergngii, I, 482.
— fUicis maris, I. 039.
— filiculæ dulcis, 1. 643.
— filipendutœ, I, 400
— f'ragariœ vescœ, 1, 58 i.
— galangœ , I, 020.
— — minoris, I, 020.
— gentianes >• libres , I, 513.
— ginveng américain, 1, ISO.
— kelenii, 1, 504.
— imperatoriœ, 1, 587.
— — albœ, 1, 587.
— ipecacuanhee ulha / annosa, 1,191.
— — annula ta, I, 492.
— — grisea , 1, 492.
— — nigra, 1, 190.
— — striata, I, 496.
— — undulata, I. 494.
— ircos florentines , I, 017.
— iridis florentines, I, 017.
— iwarancusœ, 1,571.
— jalapce fibrosœ, 1, 521.
— — fusiformis, 1, 521.
TAULE ALPHABÉTIQUE UES MATIÈRES
Radix jalapcr lœvis , I. 52 1.
— — tuberosce , 1, 518.
— lapathi , I, 511.
— levistici , I. 474.
— Hgmtic’, I. 4 7 4 .
— liquiritæ, I 4GI.
— hùpanicœ, I. 4GI.
rossicœ, I, 4 G 4 .
mandragores , I, 580.
melanpodii , I. 578.
nanti vera, I, 594.
nympbeœ, I, 5 2.
ononidis, I, 405.
ostruthü , I, 587.
oxylapathi , I, 541.
pareirœ brarce. I, 4 pœoniœ , II, 489.
petrose/ini, ], 472.
pimpinellæ, I, 488 .
plumbnginis , I. 587 .
polygalœ, I, 57.
senegœ, I, 4 17.
polypodii , I, 048.
primu/œ, I, 59
- pyretbri germanici, 1,509.
— romani, I, 507.
— vert, I, 507.
raphnni rusticani, 1, 446.
ratanhœ, I, 449.
— restes bovis, I, 405.
rhaponli'.i, 555.
rliei, I. 548.
— europei, I. 550.
— nioscovitici, I, 551. officinatis, I, 548.
— optimi , I. 551
— • rhapontici, I, 556,
— siberici, I, 555.
rubiœ, I, 489.
rusci, I, 012.
saponarice, 1, 454
œgyptiaeœ , I, 455.
— hispanicœ, I. 455.
— levanticœ, I, 455.
— — rubrœ, I, 454.
salep, I, 046.
sassafras, l, 538.
scammoniœ, 1, 528; II, 172.
Radix scrophulariœ, 1, 001.
senego;, I, 447 .
serpentariœ , I. 090.
symptyti, I, 581.
sumbuli , I, 478.
taraxaci, 1, 502.
tormentilltp , I, 585.
iurpelhi, I, 525.
uvœ anguina.‘, I. 407.
valeriunæ celticœ. 1. 593.
majoris, I, 592.
minoris, 1, 590.
ver a tri nigri, I. 578.
vetiveriæ, I. 571, viperinœ, I. 000, vitis albœ, I. 407.
zedoariæ, I. 025.
zingiberis, 1. 022.
Raifort sauvage, J. 53.
Raisins de caisse, I. 2-’5.
de Corinthe, I. 285.
— de Damas, 1, 285.
— gros, I, 285.
— au.\ jubis, I, 285.
— de Malaga, 1, 285.
de Provence, I. 285.
aa soleil, 1, 285.
secs, I. 285.
Raphanus Raphanistrum, II, 391.
— sativus L., II, 302.
Raphé, I, 307.
Rasura tigni guajaci. II. 88.
Ralanhia, L 443, 449.
— des Antilles, I, 552.
— du Brésil, I, 452.
de la Nouvelle-Grenade, I, 559.
— du Para, 1. 452.
de Savanille, 1, 451.
Ravensara aromatica, II, 350.
Redoul, I, 171.
Réglisse, I, 433, 401 ; 11, 451.
— de Russie, L 405.
Reine des prés, 1, 04.
Renonculacées, I, 371, 438, 518.
Reprise, 1, 180.
Résina burgundica, (I, 282.
— carauna, 11, 193.
— communia, 11, 28.
! — copal, II, 195.
TAULE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Résina dammarte, II, 215.
— elemi, II, 240.
— eriipyreumatica liquida, II, 283.
— guajaci, II, 187.
— in granis , II, 188.
— in lacrymis, II, 188.
— — in massis, II, 188.
— peruviana aromatica , II,
— lacca , II, 208.
— ladanum, II, 185.
— sandaraca , II, 211.
Résines, II, 121-180.
— animé, II, 194.
caragne, II, 181- 193.
de cachou, 11, 230.
de Gayac, II, 184-287.
— aromatique de Pérou, II, 189.
— en grains, II, 187.
— en larmes, II, 188.
— en masses, II, 188.
de Gommart, II, 245.
— de Jalap, II, 200.
— tubéreux, II, 205-20G.
— fusiforme, 11, 205-206.
icica, II, 248.
jaune, II, 213.
jaune de houblon, II, 111.
laque, II, 208,
de ma mini, II, 231.
— de mani, II, 230.
— de la Nouvelle-Guinée à odeur
d’élémi, I, 245.
— de scammonée, 205-207.
— tacamaque de Bourbon, II, 233.
— de Turbith, 11, 205-208.
Ilhabarbarin, I, 553.
Rhamnées, I, 280.
Rhamnégine, I, 289.
Rhamnine, J, 289,
Uhamnus cathariicus L., I, 287.
— Frangula L., I, 288.
Jujubu I.., II, 208.
Rhapontic, I, 543-554.
Rlteum australe Col., I, 554.
— compactum L., I, 554.
— Emodi Wallieh, J, 554.
— officinale Bail], I, 5i8.
— pa/mutum L., I, 554.
Rheum Rhabarbarum L. , I, 554.
— Rhoponticurn L., I, 554.
— undu/atum L., I, 554.
Rbizoma arnicœ, I, 595.
— aristolocliiœ tenais, I, C0C.
— asari, I, 009.
— calami , I, 026.
— caricis L , I, 031.
— caryophyltalœ, I, 585.
— curcumœ, I, 023.
— fragariœ vescœ, I, 584.
— galungce, I, 020.
graminis, I, 033.
— dati' i, I, 034.
hellebori nigii, I, 578.
imperatoriœ , I, 589.
— iridis, I, 017.
— polypodii, I, 043.
— scrophulariæ, I, 601.
serpentariœ, I, 000.
— lalerianæ, I, 590
— majuris, I, 592.
— ve atri, I, 010.
— vineetoxici, I, 000.
— zedoariœ , I, 025.
— zingibevis, I, 022.
Rhizomata, II, 19.
Rhizomes, I, 29-420-573-57 i.
— d’armoise, I, 597.
— d’arnica, I, 595.
— d’asclépiade, I, 570-000.
d’asperge, I, G 14.
— de benoite, 1, 583-585.
de cabaret d’Europe, I, 570-009.
— de fraisier, I, 583-584.
— de fougères, I, 578-030.
de nymphœa, I, 577-582.
— de primevère, I, 577-598.
de quinte-feuille, I, 583-586.
de scrophulaire, I, 577-001.
de tormentille, I, 583-585.
— de valériane, I, 510-590.
— officinale, 1, 590.
— (grande), 1, 590-592.
Rhizophora M angle L., II, Rhodéoréline, II, 205.
Rhubarbes, I, 5 43.
— d’Alexandrette, I, 553.
— Anglaise, I, 554.
TABLE ALPHABETIQUE DES MATIÈRES
Rhubarbe d’Asie, I, 546-548.
— d’Autriche, I, 554.
— de Bucharie, I, 511.
— de Canton, I, 552.
— de Chine, I, 552.
— de la Couronne, T, 551.
— d'Europe, I, 547-554.
— de France, I, 554.
— de Hongrie, I, 554
— indigènes, I, 547-554.
— de Moscovie, I, 551.
— officinale, I, 548.
de Perse, I, 55-3.
— russe, I, 551.
— de Turquie, I, 553.
Rhus coriaria L., I, 1G4.
— Japonica , II, 97,
— radicans Midi., I, 165.
— Tuiicod endroit Mich., I, 165.
— semialatn, II, 95-97.
Wibes rubrum , I, 311.
Richardsonia brasiliana Gomes, I, 494.
— scabra A. St-Hil., I, 494.
Ricins, I 415-416; II, 405.
— d’Amérique, I, 418.
— communs, L., 418 ; II, 403.
— d’Europe, I, 418.
— de Fi ance, I, 418.
— indigènes, I, 418.
Riz, I, 361-364.
Roccel'a flaccida Bory St-Vinc.,il, 427.
— fuciformis PC., II, 413.
— Monlagni Bell., 11, 423.
— p/tycopsis, II, 423.
— tinctoria DC., II, 423.
Rocou, II, 416.
— des Antilles, II, 416.
— du Brésil, 11, 416.
— de Cayenne, 11, 416.
— de la Guadeloupe, II, 416.
— des Indes orientales, II, 416.
— en rouleaux, II, 416.
Romarin, I, 102; II, 346.
Roquette cultivée, I, 52-55.
Rot ipa rusticann, Gren. et God, I, 53. Rosacées, I, 43-62-173-298-393-466-583; 11, 27-31 1-390.
Rosa cunina L , 1, 301 ; 11, 7 4.
— centi folia I ., I, 231 ; II, 312.
Rosa Damascœna Mill., 1, 231 ; 11,312.
— gallica, I, 230.
moschuta Mill., I, 231 ; II, 312.
Rose cent feuilles, II, 312.
— des quatre saisons, 11, 312.
— rouges, I, 230.
— de tous les mois, II, 312.
— pâles, I, 219-231.
— de Puteaux, 11,312.
— de Provins, I, 219-230.
— trémière, I, 227.
Roseau aromatique, I, 626.
Rosmarinus fficinalis, II, 102; 11,3 46. Rot tient tiw via Roxb. , II, 112.
Rottlérine, II, 1 1 3.
Rouge cinchonique solublp, II, 35.
— de kino, II, 459.
Roui e des corroyeurs, I, 164.
Rubia tinctorum L., I, 489.
Rubiacées, I, 43-68-400-487 ; 11, 31- 463. Rubus fruticosus L., 174.
— Idœus L., I, 301.
Rue, I, 1 59.
— des murailles, 1, 132-136.
— officinale, I, 146-159.
Rumex Ace/osa L , I, 120-540.
— Acetose/ta, I, 120-209.
— acutus L., I, 109-543.
— conglomerutus Murr, I, 5 4.
— crispus , I, 543.
— nemorosus Meyer, I, 543.
— obtusifolius L., I, 541.
— scutatus L., I, 120-209.
Rumicine, I, 543.
! Ruscus aculealus L., I, 6 1 2.
Rutacées, I, 1 50-460 ; II, 3\9,
Ruta graveolens, II, 310.
Rutine, I.
Sabadtlla officinarum Brandi.., I, 358.
— officinalis Nees, I, 358.
Subaditline, I, 358-
Sabine, 44- ! 27-2 10.
Saccharum, II, 126.
— officinarum, II, 126.
Safran, I, 218-219 259.
d’Angoulème, I, 261 .
:>28 TABLE ALPHABE'
Safran d’Autriche, 1, 201.
batard, T. 202.
de Bavière, I. 201.
d’Espagne, I, 202.
faux, I, 202.
Français, 1, 201.
du Gàtinais, I. 201.
d’Orient, I, 201.
italien, I, 202.
de Russie, I, 201 .
— turc, I, 201.
Safranine, I, 4-201.
Sagapenum, II, 159-100.
en larmes, II. 100 en masses, 11. 100.
in lacrymis , II, 100.
in massis, 11, 100.
seraphinum, 11, 100.
Sago, 11. 104.
Sagou, II, 101-104.
en granules. II, 104 .
— tapioka, II, 104.
Salep, I, 17-045-040 Salicilate de méthyle, II. 009.
Salicile (Hydrure de). I, 05.
Salicine, II. 72.
Salicinées, II, 71.
Salix a/ba L., II, 71.
— fragilis L., II, 71.
— pentandra, 11,71.
Salsepareille, I, 19-405-557.
d’Allemagne, I, 001.
— du Brésil, I, 507.
caraque, I, 502-500.
— délia Conta, 1, 502.
de Guatemala, I, 509.
— de la Guayra, I, 500.
Honduras, I, 502-508.
de la Jamaïque, I, 50i.
de la Jamaïque anglaise, 1, 500.
Manzanilla, I, 504.
de Lisbonne, I, 507.
ligneuse, I, 509.
du Para, I, 502-507.
du Portugal, I, 507.
rouge, I, 502-564.
de la Jamaïque, I, 504.
— barbue, I, 500.
de Tampico, I, 504.
JE DES MATIÈRES
Salsepareille de Tuspan, J, 502.
de la Vcra-Cruz, I, 561-502.
Sa/sola Ku/i L , I, U9.
— Soda, I. 119.
— Tmyus D. C., I, 119.
Sa/vio officinalis L., I, 101 ; 11, 345
— pratensis L.. I, 102.
— Sclarea L., I, 102.
Sambucus Ebulus, I, 239-331.
ni y va L., I, 331.
Sandaraca, II, 2 1 1 .
— commuais, II, 211.
— clecta, II, 211.
Sandaraque, H, 183-211.
— choisie, II, 21 1.
commune, II, 21 1 .
Sang dragon. II, 183-219.
d’Amérique, II, 221 .
en baguettes, II, 220.
du dragonnier, II, 222.
en galettes, II, 220.
en globules, II, 220.
des Indes occidentales, 11. 22 en masses, II, 220.
en olives, II, 220.
Sanguis draconis, 11, 219.
in bacu/is. H, 220.
Canarieusis, II, 222.
île Curthagena , il, 221.
in graîlis, II, 220.
in massis, II, 22u.
in placent is, II, 220.
Sanirle, 1, 184.
Sanicula euvopœa L., I, 184.
Santal citrin, II, 92.
Santalacées, 11, 92.
Santalum album Iloxb., II. 92
— citrinum, II, 92.
Santolina Chnmœcyparissus L.. 1, 7."
Santoline, I, 72-75.
Santonica, I, 248.
Santonine, I, 2 ï 0 .
Sanvo, I, 378.
Sapin argenté, Il , 275.
— faux, II, 282.
— vrai, II, 275.
Sapindacées, II, 470.
Suponaria officinal is, I, 151.
Saponaire, 1, 151.
TABLE ALPHABETIQUE DES MATIERES
Saponaire d’Egypte, 1, 555.
— officinale, I, 455.
— d’Orient, I, 455 .
Saponine, 11, 28-53.
Sapola Mulleri lîlcck , 11, 453.
Sapotées, II, 52-392-443.
Sarothamnus scoparius Wimm, 1, 62.
Sarriette des jardins, I, 9G-107.
Sassafras, I, 538.
— officinal Nees Esenb., I, 538;
Satureia hortensis, I, 107.
Saveur des substances, I, 5.
Saxifrage blanche, 1, 483.
— (grande), I, 485.
— noire, I, 485.
— (petite), I, 485.
Sauges, 95-100.
— de Catalogne, I, 101.
— des prés, I, 100-101-102.
— grande, I, 101.
— officinale, I, 101, II, 345.
— petite, I, 101.
— sclarée, I, 100-102-218.
Sauve-vie, I, 136.
Scabieuse officinale, I, 69.
Scabiosa pratensis Mœnch, I, 69.
— succisa L., I, 69.
Scammonée, II. 172.
— d’Alep, II. 178.
— de Montpellier.il, 175.
— en larmes, II, 173.
— noirâtre d’Alep, II, 173.
— noire et compacte d’Alep, 11,174.
— plate d’Antioche, II, 174.
— de Smyrne, II, 173, 205.
Scammonine, II, 204.
Scammonium, II, 172.
— halepense , II, 173.
— gallicum, II, 175.
— smyrnœum, II, 175.
Scandix Cerf folium L., I, 66.
Sci/lamaritima, I, 651.
Scille, I, 651.
Scitlitine, I, 652.
Sc/erotium Clams DC , 1, 36.
Scolopendre, I, 132-137.
Scolopendrium officinale Smith, I, 187.
Scolymus, I, 262.
Pi.Aitcnow. — Drogues simples, 1. II.
Scorodosma fœlidum Bunge, II, 160.
Scorzonera , 243.
Scrophularinées, I, 44-90-203-257-401.
Scrophularia nodosa, I, 91.
Scrophulaire noueuse, I, 91.
Seca/e cerea/e, I, 302.
— cornu tum, 1,36.
Sedum acre L., I, 179.
— album, I, 180.
— maximum L. , I, 180.
— Te/ephium L. , 180.
Seigle, I, 361-362.
— ergoté, I, 36.
Sernen abelmoschi, 1, 381.
— alceœ œgyptiacœ, 1,381.
— ammeos , I, 327.
— anethi, I, 322.
— angelicœ, I, 321 .
— anisi stellati, I, 273.
— — vulgaris, I, 326.
— beheit, I, 392.
— cardaniomi, 1, 354.
— curvi, I, 326.
— cataputiœ majoris, I, 416.
— minons , I, 415.
— cinœ, I, 248.
— cofftœ, I, 369-400.
— colchici, I, 424.
— conii maculati, I, 329.
— contra, I, 239-248.
— — d’Alep, I, 249.
— — d’Alexandrie, 1, 2 59.
— — de Barbarie, I, 259.
— de Russie, I, 230.
— — de Sarepta, I, 250.
— coriundri, I, 319.
— crotonis lig/ii, 1, 419.
— cumini , I, 318.
— curcadis, I, 418.
— cydoniœ, I, 390.
cydoniorum, 1, 396.
— cymini, 1, 318.
— dauci, 1, 317.
— — cretici, I, 322.
— erucœ, I, 378.
— fœniculi aqualici , 1, 325.
— — cretici, I, 324.
— — dulcis, I, 324.
— — romani, I, 325.
:ii
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Semen fœniculi vulgaris , I, 324 •
— fœni grcrci , (, 382.
— byoscyami, I, 407.
— levistici, J, 320.
— Uni, I, 370.
— lupini, I, 388.
— melanthii, I, 372.
— mclonum , I, 400.
myristic æ, I, 400.
nigellœ, I, 372. pœoniæ, I, 374.
papaveris, I, 375.
album , J. 375.
petroselini, I, 328.
— phellandrii , T, 325.
— pichurim majus, I, 414.
minus , I, 414 .
— psyllii, I, 408.
— pulicariœ, I, 408.
— quercus, I, 420.
— ricini I, 41G.
— ricini majoris,l, 418.
— sabadillœ, I, 357.
— sanctum, 248.
— sanlonici , 248.
seseleus massiliensis , i, 323.
— sinapeos, 1, 376.
— sinapis nigræ , I, 376.
nigri, I, 376.
alba, I, 378.
citrinum , 1. 378.
staphisagriæ , I, 373.
strychni , I, 403.
theobromœ , I, 382.
tiglii, I, 410.
lonco , 1, 301.
Semonces, I, 18.
d’abelmosch, I. 381.
d’aclio, I, 320.
d’aneth, I, 322.
d’angélique, I, 321 d’anis, 1, 326.
d’anserine vermifuge, 325.
d’arec, I, 425-371.
de ben, I, 302.
— ailée, 1, 303.
de cacao, I, 371-382.
de café, I. 360-400.
de carotte, I, 317.
Semences de cévadille, 1, 357-371.
de chêne, I, 420.
de ciguë, I, 320.
de citrouille, 1, 308-300.
de coing, I, 370-306.
de colchique, 1. 371-424.
de concombre, 1, 398-400.
de courge, I, 304-308.
de cumin, 1, 318.
de curcas, I, 418.
— purgatif, 1, 418 de datura, 1, 406.
d’épurge, I, 415; II, 404.
de fenouil aquatique, I. 325.
froides, I, 308.
— (grandes), I, 300.
— (petites), I, 400.
— de giraumon, 1. 308.
— de gourde, I, 308.
d’herbe aux poux, L, 373.
aux puces. I, 408.
de jusquiante, I, 407 . de lin, I, 370 ; II, 385.
de livèche, I, 320.
de lupin, I, 388.
de melon, I, 398, 400.
de moutarde noire, 1, 271-376.
— de muscade, I, 400; II, 358.
de nigelle. I, 369-372.
de pastèque, I, 398-400 de pavot, 1, 375.
de phellandrie, I, 325 de pistache, 1, 387 .
— de pivoine, 1, 372, 37 i .
de potiron, I, 308.
de ricin, I, 416.
— de staphisaigre, I. 372-373.
de stramoine, 1, 406.
— tonka, 1, 391 .
Sembla, I, 366.
— stvamonii, I, 406.
Sempervivum tectorum , 1, 180.
Sénégine, 1, 449.
Scnna , 1, 166-202.
aculi folia Batha. 1. 107.
— Alexandrina, I, 170.
obovata Collad., I, 167.
Porturcgalis , I, 173.
ovalifo/ia Batka, 1. 169,
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIERES. •'
Senna Halepensis , I. 17".?.
— Tripolitana, 1,171.
Séné, I, 45, 292, 417.
Séné d’Alep, 1, 170-172.
— d’Alexandrie, I, 170.
— de Bombay, I, 172.
de l’Inde, 1, 170-172.
— de Madras, 1, 1 72.
Moka, 1. 170. 172.
— de la Palte, 1, 170.
— de Port-Royal, I, 170. 170.
— du Sénégal, I, 170-170.
— de Tinnevelly, I, 172.
Senecio vulgaris, L., 188.
Séneçon I, 188.
Serpentaire de Virginie, I, 005.
Serpolet, I, 90, 105-100.
Sésamées, II, 400.
Sesamum indicum D. C., Il, 400.
Seseli, I, 010, 020.
— de Marseille, I, 020.
Shorea robuste, II, 215.
Silicule, I, 51.
Si tiqua dulcis, 1, 207.
— Vanillæ, I. 051.
Silique, I, 51.
Simaba Cedron, 1, 080.
Simarouba amara Aublet, II. 10.
delà Guyane. II, 10.
— officinalis DG., 11. 10.
Simaroubées, I. 080; II. 10-78.
.S inapis alba L., I, 078.
— arvensis L., 1, 070.
— nigra L., I, 070.
Sip/ionia brasil tenais Willd, II. 447 .
Cuhuchu Rich., 11, 447.
— elustica Pers., H, 447.
Sisymbrium officinale Scop., 1,54; IL
Smegmadermos emarginat.ua R. et P., 11. 27.
Smilacées, I, 557-652.
Srnilax China L., I, 015.
corduto-ovata Rich., 1, 558.
medica Schlecht, I, 558.
— übliquata, I, 509.
officinalis II. R. K., I, 558.
— pupyracea Poiret, 1, 558.
paeudo-ayphilitica Kunth., 1,558.
Smi/ax syphilitica, R. K., 1,558. Soccaloïne, II.
Solanées, I, 190-300-400-510 ; II. 1-107. Solanum nigrum. L., 100-202.
— tuberosum, I, 107.
Solenostema Arghel Ilayne, 1, 171.
Solidago Virga-aurea , I, 80.
Sommités de marjolaine, I, 104.
— de petite centaurée, 1,85.
Souchet comestible, I, 601.
— long, I, 631.
— rond, 1, 001 .
Souci, I, 72-74.
— des jardins, I, 74.
— officinal, I, 74.
Soude commune, 115-110.
— épineuse, 115-110.
Spadices chavicœ, I, 347.
— pi péris longi, I, 347.
Sphacelia segeturn Léveillé, I, 07 .
Sphœrococcus canaliculatus Ag., I. 27.
— confervoides Ag., I, 28.
— crispas C. Agardli., I, 2-20.
— Uelmintocorton Ag., I, 28.
mamillosus Ag., I, 27.
— plicatus Ag., I, 20.
Spic, I, 254-255.
Spica cet t ica, I, 590.
Spicanard, I, 594.
Spigelia, 1, 44-84.
— unthelmintia L., 1,84.
Spigélie anthelmintique, I, 84.
Spilantlie, I, 74.
Spilanthes oleracea Jacq., I, 74.
Spirœa Filipendula L., I, 400.
— Ulmaria L.. 1, 04: II. 011.
Spiréacées, I, 02.
Sporanges, I, 101.
Squine, I, 578, 615.
Stœchas, 1, 254-250.
Staphisaigre, I, 074.
Staphisagrine, I, 374.
Staphisine, I, 374.
Stéarine, II, 071.
Stéaroptène, II, 280.
Sticta pulmonaria Achat', I, 04; II. 421. Stigmata croci , I, 250.
Stillingia sebifera Mich.. I, 404.
Stipites , 11. I.
TABLE ALPHABETIQUE DES MATIERES
Slipites dulcamarce, IL 1.
— jalapœ, I, 521.
Storax, II, 202.
amygdaloïde, II, 203.
- benjoin, II, 203.
— blanc, II, 203.
— liquide, II, 205.
— pur, 207.
— noir, II, 208.
— en pains, II, 208.
— en sarille, II, 208.
— rouge, II, 2G8.
Stramonium, I, 201.
Strobili tupuli, I, 336.
Structure anatomique des substances.
Strychnine, I, 405, 400.
Strychnos Nux vomie a L., 403; II, 30. Styracifluées, II, 2C4.
Styracinées, II, 100.
Styracine, II, 207 .
Styrax Benzoin, 11. 200.
— calamite, IL 202.
— officinale Ilayne, IL 200.
— liquide, II, 205.
— pur, II, 207.
— solide. Il, 302.
Sucs desséchés, II, 422.
— de Baiata, II, 443.
— d’euphorbe, II, 176.
— laticifères, II, 426.
— de maçaranduba, 11,443.
— de massaranduba, 11, 443.
— de réglisse, II, 45.
Succin, II, 181, 217.
Succinine, II, 210.
Sucres, II, 121, 124.
— candi, II. 127.
de canne, II, 120.
interverti, II, 125.
ordinaire, II, 126.
d’orge, II. 126.
raffiné, II, 127.
de raisin, 11, 125.
Succus liquiritiœ, II, 451.
crudus, II, 451.
glycyrrhizte, II, 451.
n'udus, II, 451.
Succus viridis , I, 288.
Sulfosinapisine, I, 370.
Sumac des corroyeurs, I, 164.
Sumbul, I, 470, 478.
Sumbulus moschatus Koch, I, 478.
Summitates absviihii, I, 74.
— cannabis indices , I, 122.
— centaurii minnris , 1,85.
— hyperici, I, 66.
— sabinœ, I, 127.
Sureau commun, I, 23S.
Symphonia ylobulifera L. F., Il, 230.
Sympbytum officinale L , I, 531, Swietina senega/enus, II, 15.
Tabac, II, 100.
Taberncemontanu uti/is , II, 420.
Tacamahaca , II, 232.
— bourbonensis , II, 233.
— occidentalis, II, 246.
— orientalis, II, 233.
Tacamaques, IL 231,245-280.
— angélique, 11,235.
— en coque, II, 235.
— Focot, 11, 234.
— ordinaire, IL 234.
— sublime, II, 235.
— des auteurs, II, 232.
— huileuse incolore. Il, 248.
— des iciquiers, II. 247.
— des Indes occidentales, II, 240.
— jaune huileuse, II, 247.
— terreuse, II, 24S.
— rougeâtre, II, 246.
Tacca pinnatifida, 11, 100.
Tamarin, I, 202.
— d’Egypte, 1, 206.
— des Indes occidentales, I. 206.
— des Indes orientales, L 200.
— du Levant, 1, 206.
I Tamarindi, 1. 205.
— œgyptiacip, I, 200.
— indien •, I, 206.
— levanlicœ , L 200.
— occidentales, I, 200.
Tamarindus indica, 1, 205.
Tamarix ga/lica, var ma uni feu, 11. 128. Tampicine, I, 524.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Tnnacetum Ralsantila L , I, 77.
— vulgare L., 1. 18'.).
Tanacétine, I. 252 .
Tanaisie, I, 189-252.
Tapioka, 11, 105.
Taraxacum De usinants L., I, 185, 502.
Taxodium, II, 271.
Taxus, II, 271.
Tegmen, I, 3G(i.
Térébinthacées, I, 104, 289, 387; 11, 150, 190, 235, 387.
Terebenthina alsatica, II, 275.
— argentoralensis, II, 275.
— cattadensis, II. 277.
— chia, H, 280.
— chyptia, II, 232.
— commuais , II, 178.
— gallica, II. 278.
— laricina, II, 273.
— pistaciœ, II, 530.
— veneta, II, 273.
— vera, II, 230.
Térébenthine d’Allemagne, II, 281.
— d’Alsace, II, 273, 275.
— de Bordeaux, 11. 273.
— de Boston, II, 273, 278, 280.
— de Briançon, II, 273.
— du Canada. Il, 272, 273.
— de Cliio. II, 229, 230.
— au citron, II, 275, 270.
— commune, II, 273, 278.
— du sapin, II, 275.
— de Strasbourg, II, 275.
— des Vosges, II, 273.
Terminalia Hellerica, 1, 307.
— Chebu/a, I. 304.
— citrinn, I, 304.
Ternstrœmiacées, I, 154.
Terra Japonica, II, 453-403.
Terre du Japon, 11, 453, 403.
Testa, I. 300.
Tètes de pavot, [, 272, 277.
Teucrium L., I, III.
— aureurn L., I. 113.
— Chamœdrgs L., I, 111.
— montanum L., I, 113.
Valium L., I, 113.
Scorclium L., I, 112.
Thnpsin garganica h , I, 485.
Thra Bohea I.., 154.
— c/nnensis Si ms, I, 154.
stricto Hayen, I, 154.
— viridis L., I, 154.
Thé Boliea, I, 150.
— bouy, I, 156.
du Canada, I, 192.
du Congo, 1, 155.
Hayswen, I, 156.
— Hyson, I, 156.
— impérial, I, 156.
— des jésuites, I, 103.
— du Labrador, I, 192.
— du Mexique, II, 115, 110.
— noir, I, 155.
— du Paraguay, I, 103.
— Pekao, I, 155.
— Pekoe, I, 155.
— à pointes blanches, I, 155.
— poudre à canon, I, 150.
— perlé, 1, 150.
— Schoulang, I, 150.
— Souchong, I, 155.
— Tonkay, I, 156.
— Tunkay, II, 150.
— vert, I, 155, 156.
Thébaine, II, 432.
Th/aspi arvense L., II, 301.
Theobroma Cacao L., I, 382.
Théobromine, I, 380.
Thuia, II, 271.
Titus, II, 151.
Thuya, I, 130.
— articulata, II, 211.
Thymélées, II, 03.
Thymène, 11, 349.
Thymol, II, 349.
Thym, I, 90, 105 ; II, 350.
Thymus Serpyllum, I, 106 ; II, 350.
vulgaris L., I, 105 ; II, 349.
Tiges, I, 19; II, I.
— fleuries d’aconit, I, 47.
— de rheum, I, 543.
Tiglium officinale Klotzsch, I, 49.
T ilia aryentea Desf., I, 229.
— europœa L , I, 229.
— intermedia DC., I, 229.
— microphylla Vent., I, 229.
— platyphylla Scop., I, 229.
taule alphabétique des matières
TU in sylvestrù Desf., I, 220.
Tiliacées, I, 228.
Tilleul argenté, I, 229.
— à feuilles larges, I, 229.
— de Hollande, I, 229.
Tissu cellulaire, I, 9.
— fibreux, I, H.
Toluène, II, 284.
Torreya, II, 271.
Tormentilln erecta, I, 585.
I ournesol en drapeaux, II, 424 .
— en pains, II, 414, 433.
Toute-bonne, I, 100, 102.
— épice, I, 805.
Trachées, I, 12.
— non déroulables, I, 12.
— vraies, I, 18.
Truchylobium mossambicense Klotzsch II, 194.
— verrucosum Klotzsch, IL 194.
Tragacantha, II, 138.
— verrnicularis, 11,139.
Tragopogun, I. 243.
Trèfle des marais, I, 194.
Tréhalose, I, .38.
Trichomanes , I, 136.
Trigonella Frœnum-grcecum , I, 389.
Trique madame, I, 180.
Triticum repern L., I, 633.
— sativum L., 1,361.
— Spe/ta L., I, 361.
— vulgure Vill., II, 102.
Trypeta arnicivora Lav., 243.
Tsuga, II, 261.
Tuber aconiti, 1, 336.
— art, I, 629.
— Chinœ, I, 615.
co/c/iici, 1, 648.
— jalapœ, I, 518.
— napelli, 1,436.
— salep, I, 646.
Tubera arthanithœ, I, 599.
— ci fclaminis, I, 599.
Tubercules, I, 19, 573, 645.
d’arum, I, 629.
de colchique, I, 645, 648.
Tuheridium Salep, I, 646.
Turbith, I, 5 1 7, 525.
— végétal, I.’ 525.
Tunoues pini, I, 216.
Turpéthine, I, 528; IL 205.
Tussilage, 187. 242.
Tussilago Far fur a L.. 187. 242.
— PetasitesL., 1, 188.
Ulmacées, II, 70.
Ulmaire, I, 63-64.
U/mus campestrii Willd., II. 70.
effusn Willd., II, 70.
montana Willd., H. 70.
Uucaria acida Roxb., II, 463.
— Gambie, II, 463.
U pas antiar, II, 426.
Urostigma elasticum Miq., IL 447.
Urtica dioica L., I. 126.
— urens, I, 127.
Urticées, I, 44, 122.
l’oa ursi , 1, 191.
l'vœ corinthiacœ, I, 285.
— malacensæ, I, 285.
Yacciniées, I, 332.
Vaccinium Myrtillus L., I, 332.
— Vitis idœa, I, 191. 338.
Y a ken gummifera, II. 447.
Vaisseaux, I. 11.
annulaires,!, 13.
— laticifères, L 1 1 ; II. 427.
ponctués, 1, 12.
rayés, L 12.
réticulés. I, 13.
Valéréne, II, 334.
Valeriana celtica L . , I, 593.
— officitialis L.. I, 590; IL 333.
— P/iu L. , I, 590.
— saxatilis, I, 593.
Valériane, I, 590 ; 11, 333.
Valérianées, 1. 589; 11. 333.
Valérol, II, 334.
Vanilla plani folia Andrews, I. 351.
— Pompona Sehiede, L 353.
Vanille, I, 272, 351.
— bâtarde, 1, 353.
— lec, I, 353.
— du Mexique. 1. 353.
TABLE ALIM1A liETIOU E UES MATIERES.
\ anillc simarona, I, 353.
Vanilline, 1. 353.
Vanillon, I, 353.
Varech vésiculeux, I, 22-23.
Variolaria corallina Ach., II. 423.
— dealbata DC., /i23.
— orcina Ach., 423.
Vélar, I, 52. 54.
Vératrine, I, 35S, (il I .
Veratrum album L., I, 010.
— officinale Schlecth, I. 350.
— Sabadilla Retz, I, 358.
— vi 'ride Aiton, I, Cil.
Verbascées, I, 258.
I erbascum Scbraderi Metzger, I, 205. — Lichnitis L., I, 258.
— nigrum L., I, 258.
— phlomoïdes, I, 20G, 258.
— Thapsus L., I, 204-205, 258.
— thapsiforme Schr., I, 204. 206.
Verbena officinalis L., I, 114.
— triphyl/a L., I, 3, 207.
Yerbénacées, I. 44, 114, 204.
Verge dorée, I, 72, 83.
Yeronica lieccabunga L., I, 44.
— officinalis L., I. 93.
— Chamœdrys L.. I, 94.
— montana L., I, 94.
— prostrata L., I, 94.
Véroniques, 90-93.
Vert de vessie, I. 288.
Vétiver, I. 435, 571.
Vigne blanche, I, 456, 467.
— noire, I, 468.
Vinca major L.. J, 194.
— mi/tor L.. I, 194.
Yincetoxieum officinale L.. 1. 600, 608. Viola, I, 43, 224.
— agrestis Jord . , I, 56.
— canina L., I, 224.
— gracilescens Jord., J, 56.
Viola hirta L. , I, 224.
— odorata L. , 223-224
— segetalis Jord., I, 56.
— sylvestris Koch, I, 224.
— tricolor L., 1, 56.
— arvensis Auct., I, Violine, I, 224.
Vitis vinifera L., I, 284.
— Rumphii Dierb., I, 285.
Vittce, I, 312.
Vulvaire, 115, 118.
Wittie Vayr, I, 271.
Widdringtonia , II, 271.
Wood-oil, 11, 225.
Wrightia tinduria R. Brown, II,
Xylène, 11, 284.
Xystite, II, 284.
4 èble, I, 239.
Zédoaire. I, 620, 625.
— jaune, I, 626.
— longue, I, 626.
— officinale. I, 625.
— ronde, I. 626.
Zestes de citrons, I, 280.
— de limons, 1, 280.
— d’oranges amères, 1, 283.
Zingiber officinale, I, 622.
Zizgpha, J, 286.
Zizyphus Lotus Lam., I, 287.
— vulgaris, I, 287.
Zygophyllées, 11, 22, 82, 187.
SUITE A L’EKRATA
DU TOME PREMIER (Voir tome premier, page 663).
Page 27, ligne !), au lieu de verticales, lisez: corticales.
— 54 — 23, au lieu de Sysitnbrium, lisez : Sisymbrium.
— 104 — 6, au lieu de Mnjoliane, lisez : Marjolaine.
— — — 23, au lieu de Marjoranæ, lisez : Majorante.
— — 24, au lieu de Marjorana, lisez : Majorana.
DU TOME SECOND
Page
16 ligne 21 et 22, au lieu de Simarouba, lisez : Simaruba. 22 — 6, au lieu de Guajacum, lisez : Gajacum.
54 — 1 de la notp, au lieu de 283, lisez : 284.
56 — 18 et l de la note, au lieu de 284, lisez : 285.
59 — 27 et 1 de la note, au lieu de 285, lisez : 286.
64 — I de la note, au lieu de 286, lisez : 287.
— — 2 de la note, au lieu de 287, lisez : 288.
109 — 4, avant Lycopode, mettez : Lycopodiacées.
113 — 25, avant Poils de Cibotium, mettez : Fougères. 115 — 21, avant Coton, mettez : Malvacées.
195 — 31 , au lieu de occidentales, lisez : orientales.
2S7 — 1, au lieu de V, lisez : VI.
Cou h tu l. — Typographie et stcréotypic île C.hktk fils.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/b29335656_0002. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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